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L'Église catholique 
et le Protestantisme scandinave. 


Le P. Max Pribilla fit en 1933 une tournée de conférences 
en Suéde. Il fut entre autres invité à prendre la parole à 
l'Université d'Upsal. Il a rendu compte de ses impres- 
sions et des expériences faites durant ce voyage dans un 
article où il notait que, sur bien des points, on peut cons- 
tater un intérét marqué pour le passé catholique de la 
Suéde. Mais, ajoutait-il, «ce serait une grossiére méprise 
que d'interpréter cet intérét croissant pour le passé catho- 
lique comme une espéce de mouvement de conversion 
vers Rome. Les conditions historiques, psychologiques et 
théologiques d'un tel mouvement font défaut». C'est nous 
qui soulignons. 

L'affrmation est catégorique et je la crois exacte. Le 
P. Pribilla a aussi, en d'autres occasions, exprimé cette 
pensée, que les rapports entre les confessions chrétiennes 
séparées constituent un probléme autant moral que psycho- 
logique. C'est le cas, me semble-t-il, de tout ce qui concerne 
l'Église catholique et le protestantisme scandinave. Et 
l'intention de cet article est précisément de justifier cette 
assertion. 

De graves et difficiles problèmes se posent à l'Église catho- 
lique dans les pays scandinaves. Je n'ai d'autre prétention 


I. Nach einer Vortragsreise durch Schweden, publié par lannuaire 
Suédois Kyrkohistorisk Arsskrift en 1934. 
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que celle de présenter quelques réflexions sur les conditions 
de travail de l'Église catholique dans les pays nordiques. 
Ne disposant pas, pour les pays voisins, des mémes infor- 
mations de premiére main que pour mon propre pays, c'est 
à la Norvége que je préfére m'attacher principalement. 
Je crois cependant que dans les autres pays scandinaves 
la situation de l'Église est analogue à celle de la Norvège, 
et que les réflexions qui suivent gardent leur valeur si on 
les applique aussi à ces pays moyennant certaines nuances. 
Le titre exact de cet article pourrait donc être : Quelques 
réflexions sur les problèmes posés par l’activité de l’Église 
catholique en Scandinavie, d’après le cas particulier de la 
Norvège. 


* 
* * 


Voici maintenant plus de cent ans que l'Église catholique 
a repris son activité en Norvége, brusquement interrompue 
par la réforme. Durant cette période de plus d'un siécle, 
la foi catholique et la vie catholique ont été préchées et 
repréchées tant par la plume qu'oralement. On a vu se 
développer une littérature catholique faite soit d'ouvrages 
en norvégien, soit de traductions. Nous avons méme la 
chance d’avoir une œuvre littéraire catholique qui prend 
rang parmi les chefs-d'œuvre de la langue norvégienne : 
Sigrid Undset, le plus grand écrivain norvégien d’aujour- 
d'hui (t 1949), était catholique. Journaux et revues exposent 
€t défendent des positions catholiques. I1 y a eu, voici une 
vingtaine d'années, un procés qui a fait couler beaucoup 
d'encre et qui portait sur la théologie morale catholique 
et la casuistique. 

Malgré tous ces efforts le catholicisme ne rencontre guère 
de compréhension. Il se publie des livres qui donnent de 
l'Église catholique l'image la plus ridiculement déformée. 
Ces livres trouvent un public qui les prend au sérieux. 
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Un siècle d'activité catholique en Norvège n'a pas suffi à 
rendre de telles publications inconcevables. A ce fait on 
peut proposer bien des explications. Je suis enclin à croire 
que les protestants norvégiens d'aujourd'hui manquent 
purement et simplement de la possibilité psychologique 
de comprendre le catholicisme. Ce ne sont pas les solides 
et clairs exposés dogmatiques et théologiques de la foi 
catholique qui font défaut. S'il ne s'agissait que de corriger 
des méprises et des incompréhensions théoriques, il y a 
longtemps que le nécessaire serait fait. Mais l'incompré- 
hension se situe, et pour une part au moins aussi grande, 
sur un autre plan. Il semble que ce soit la mentalité elle- 
méme, chez les Norvégiens, et l'on peut dire en général 
chez les Scandinaves, qui est hors d'état de saisir l'argu- 
mentation catholique. La doctrine catholique peut bien 
sembler parfaitement cohérente logiquement, mais cette 
logique sonne faux aux oreilles nordiques. La doctrine 
catholique aux yeux des protestants scandinaves semble 
contredite par la vie et par l'histoire. Essayons de voir 
en quel sens. 

Le protestantisme scandinave est principalement cons- 
titué par les vastes Églises luthériennes officielles. C'est 
en face de ces Églises qu'il nous faut avant tout nous 
placer lorsque nous traitons des rapports entre l'Église 
catholique et le protestantisme nordique. On compte qu'en 
Norvége environ quatre-vingt dix-sept pour cent de la 
population est inscrite à l'Église d'État. Cette Église se 
considère elle-même comme l'Église du Christ en Norvège. 
Elle ne date pas sa fondation de l’année 1537, date de 
l'introduction de la réforme luthérienne dans le pays, mais 
s'attribue une histoire longue de neuf siécles : elle ne ressent 
pas les événements de 1537 comme une rupture dans cette 
histoire. Avec Grundtvig elle rend gráce « pour tout ce que 
durant mille ans il a poussé dans nos champs de nourriture 
pour les ámes ». 


6 IRÉNIKON 


Lorsqu'en 1937 Sigrid Undset publia son livre sur les 
saints norvégiens Norske helgener, le doyen Høyem écrivit 
dans sa recension : « L'auteur considére l'Église norvégienne 
aprés 1537 comme une autre Église que celle fondée par le 
roi Olav. Pour nous c'est la méme Église. Il est vrai que 
nous avons pour une part d'autres coutumes et, dans une 
certaine mesure une autre conception de certains dogmes. 
Mais nous estimons qu'il n'y a pas eu un «changement de 
foi » en 1537, nous n'avons pas reçu une autre « religion ». 
L'Église norvégienne n'a cessé d'étre depuis ses origines 
jusqu'aujourd'hui une Église chrétienne » +. 

L'Église d'État norvégienne se considére donc comme 
l'héritière de l'Église catholique en Norvège. Elle a fait 
siens les vieux sanctuaires édifiés à l'époque catholique. 
C'est elle qui a continué de conserver et de promouvoir 
le christianisme dans le pays. En préchant et prenant soin 
des âmes, dans les écoles et au foyer, elle a contribué à 
donner au peuple norvégien religion et culture. On ne peut 
éluder le fait historique que la culture norvégienne s'est 
développée pour une part considérable au sein de l'Église 
nationale. Les chefs de file dans le domaine culturel au XIXe 
siécle ont tous été intimement liés à l'Église. Citons le pres- 
bytére d'Eidsvoll Le curé-doyen, Nicolai Wergeland, fut 
l'un des hommes de premier plan lorsque la Norvége en 
1814 se donna une constitution. Ses enfants, Henrik Wer- 
geland et Camilla Collett, ont joué un róle immense dans 
la vie sociale et culturelle. Nommons encore ce presbytére 
des provinces de l'ouest dont le curé, Michael Sars, était 
lun des plus savants connaisseurs de la faune marine, 
à son époque et eut pour enfants deux savants de premier 
plan, l'historien Ernst Sars et le naturaliste Ossian Sars. 
Le poéte Welhaven était le fils d'un pasteur, Bjernson 
également. Jørgen Moe et Landstad étaient eux-mêmes 


I. Kirke og kultur, 1937. 
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pasteurs. C'est ainsi que les presbytères ont été des centres 
de culture dans la Norvège du XIXe siècle. 

En liaison avec Landstad on mentionnera naturellement 
Elias Blix. Ces deux compositeurs de cantiques évoquent 
ce que nous pourrions appeler le patrimoine norvégien 
de la poésie religieuse, — le recueil de Landstad. Ces can- 
tiques sont la plus pure expression de la piété dans le cadre 
de l'Église d'État. On ne les chante pas seulement le di- 
manche à l'Église. On les chante à la maison, à l’école, dans 
les réunions, les assemblées. Ils sont le patrimoine du 
peuple norvégien. On insiste souvent sur le caractére de 
précision et de stabilité qui fait du latin, langue liturgique, 
un garant de la préservation des vérités de notre foi chré- 
tienne. Les cantiques norvégiens ont joué un róle analogue. 
On ne modifie pas facilement la forme d'un cantique d'une 
génération à l'autre. 

En Norvége la foi est chantée encore aujourd'hui telle 
que l'ont chantée nos ancétres. Et nul n'osera prétendre 
qu'un christianisme pauvre pouvait se donner un témoi- 
gnage aussi riche de foi et de vie chrétiennes que le recueil 
de Landstad. Tant au point de vue national qu'au point 
de vue religieux ce serait à mon avis une perte, si l’Église 
catholique était hors d'état de s'assimiler au moins une 
partie de ce patrimoine. 

Lorsque nous tentons de porter un jugement sur l'Église 
d'État norvégienne, nous devons enfin considérer que son 
influence n'est pas limitée à la Norvége. Elle a ses églises- 
filles en Amérique et en divers pays de mission tels que 
Madagascar et la Chine. Elle a dans tous les grands ports 
du monde des établissements destinés aux marins. 

Il nous faut donc reconnaître le fait historique que l'Église 
luthérienne durant quatre siécles s'est présentée comme 
l'Église du Christ en Norvége. Elle a continué de vivre 
sur l'héritage de l'Église médiévale catholique et, par 
l'influence culturelle et religieuse dont nous avons parlé 
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elle a jusqu'à nos jours contribué à maintenir dans la con- 
science du peuple norvégien une place considérable à 
l’Église. Nous en avons un témoignage classique dans le 
passage célèbre de Bjørnson (Synnøve Solbakken) : 

« Aux yeux du paysan, l'église est située en un lieu élevé, 
isolée ; autour d'elle la solennité des tombes, à l'intérieur 
la vie du service divin. Elle est la seule maison de la vallée 
à laquelle il ait consenti de la magnificence, et c'est pourquoi 
sa fléche atteint un peu plus haut qu'elle ne parait atteindre. 
Ses cloches saluent de loin le paysan lorsqu'il va vers elle 
dans la pureté du dimanche matin et toujours il souléve 
sa casquette, avec l'air de lui dire « Merci » pour la dernière 
fois qu'on s'est vu... Dans les silencieuses vallées de la 
montagne, l'église a conservé son langage pour tous les 
âges, sa silhouette propre pour tous les yeux... Elle se dresse 
achevée, adulte, aux yeux du confirmand ; léve le doigt, 
comme pour faire signe au jeune qui a fait son choix ; 
solide et large d'épaules se dressant au-dessus des soucis 
de l'homme mûr ; vaste et bonne pour le vieux qui est las... 
C'est pourquoi il est impossible de peindre le paysan nor- 
végien sans rencontrer ici ou là son église ». 

Durant trois cents ans cette Église a été la seule com- 
munauté chrétienne en Norvége. Mais depuis le milieu 
du XIXe siècle il n'en est plus ainsi: toute une série de 
sociétés religieuses et de sectes exercent leur activité en 
dehors de l'Église d'État. Pour mieux comprendre l'Église 
d'État norvégienne, il convient ici de souligner la différence 
qui existe entre une Église et une secte. Il s'agit là de deux 
types sociologiquement différenciés dans le domaine reli- 
gieux: ce sont des types de société divers. 

L'Église aspire à rassembler tout le monde. L'Église est 
mère, On est mis au monde dans l'Église, c'est pourquoi 
le baptême des enfants y est normalement pratiqué. L'Église 
n'est pas uniquement une société d'ámes choisies et sauvées, 
mais une institution de salut qui, pour employer les termes 


ÉGLISE CATHOLIQUE ET PROTESTANTISME SCANDINAVE 9 


du sociologue Max Weber, « fait resplendir sa gráce sur les 
justes et sur les injustes ». 

La secte, au contraire, est une association de personnes 
douées de qualifications religieuses déterminées. Elle suppose 
l'adhésion libre et volontaire de chrétiens conscients. C'est 
pourquoi les sectes, normalement, ne pratiquent que le 
baptéme des adultes, car le baptéme n'est pas ici un sacre- 
ment qui opère la régénération, mais il traduit par un 
acte la profession de foi de chrétiens adultes. 

L'Église a des sacrements ; la secte est dépourvue de 
caractère sacramentaire. L'Église a une tradition, elle 
adhère à son passé ; la secte n'a que peu le sens de l'histoire. 
L'Église a un sacerdoce; dans la secte tout croyant peut 
prendre la parole, porter témoignage et précher. L'Église 
a des règles liturgiques selon lesquelles se déroulent ses 
offices. La secte est dépourvue de liturgie ; tout y est libre : 
textes, priéres, chants. 

Ces considérations ont leur importance lorsqu'il s'agit 
de prendre position à l'endroit de l'Église officielle en 
Norvège. Celle-ci possède en effet tous les traits qui carac- 
térisent le type sociologique d'Église. Nous commettrions 
une erreur si nous, catholiques, nous mettions sur le méme 
rang l'Église d'État et les sectes protestantes. 

La manière dont nous venons de caractériser l'Église 
d'État nous aide à comprendre la portée d'une affirmation 
comme celle-ci : « Nous ne pouvons accepter d'étre consi- 
dérés comme une Église renégate ou une secte. Notre Église 
norvégienne n'est pas une branche coupée, elle n'est pas 
un arbre isolé. Elle est l'Église de Jésus-Christ dans notre 
pays» !. 


Si néanmoins nous passons de ces considérations histo- 
riques et sociologiques à une appréciation dogmatique de 


I. STEPHAN TscHUDI, Norsk kirke idag, p. 32. 
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cette Église d'État norvégienne, il nous faut dire que, 
du point de vue catholique, elle est une secte, une branche 
coupée. Le point de vue catholique sur l'Église est entiè- 
rement dominé par cette pensée que l'Église est le Corps 
mystique du Christ. En accord avec toute la lignée des 
docteurs de l'antiquité chrétienne et du moyen áge, il 
suppose la conviction que ce Corps mystique se présente 
ici-bas comme une société visible. Cette société visible ne 
peut étre que l'Église catholique romaine, sans quoi toute 
l'histoire de l'Église devient incompréhensible. Des argu- 
ments bibliques, historiques et dogmatiques établissent 
qu'elle seule peut à bon droit revendiquer cette qualité 
d'Église du Christ. C'est pourquoi elle seule également 
est la légitime héritière de l'Église de Norvège au moyen 
áge. 

On mesure immédiatement la gravité des conséquences 
qu'une telle position entraine dans les rapports entre 
protestants et catholiques. Cela signifie en effet que nous 
refusons d'admettre la présence visible de l'Église du Christ 
en Norvége depuis 1537. Nous lisons dans notre manuel de 
prières officiel, édité par le Vicariat Apostolique d'Oslo: 
« Bon Jésus, par la violence et par la ruse les peuples scan- 
dinaves ont été séparés de ton Église et exclus de la parti- 
cipation au T. S. Sacrement de ton Corps et de ton Sang, 
et de méme privés des autres sources de gráce que tu as 
accordées au croyant pour les soutenir et les consoler dans 
la vie et dans la mort » (p. 320). Cette prière est l’œuvre 
du pieux converti norvégien que fut le P. Schilling. Ce méme 
Pére, recevant en son couvent de Belgique la visite d'un 
compatriote, s'écriait : « Lorsqu'il m'arrive de rencontrer 
des prétres luthériens de Norvége, je me sens dans un 
état de révolte intérieure, car je pense: Tu m'as trompé 
quand j'étais jeune, tu as trompé toute ma vieille et glo- 
rieuse race, tu as trompé tout le peuple norvégien ». Sigrid 
Undset qui rapporte cet épisode dans Norske helgener, 
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ajoute : « Il reconnaissait volontiers que les prêtres protes- 
tants n'avaient pas égaré le peuple consciemment et volon- 
tairement » (p. 298). 

Il faut avouer que le bon P. Schilling s'exprime ici avec 
pas mal de passion. Il oublie que les prêtres luthériens nos 
contemporains ne sont pas responsables de la tragique 
rupture que fut la Réforme, ils en sont eux-mémes les 
victimes. Mais en méme temps il nous faut voir, dans son 
exclamation, l'expression de son profond amour pour 
l'Église dont il avait recu des valeurs spirituelles si riches, 
de son profond amour pour sa patrie privée maintenant de 
tant de ces richesses. 

I] nous est aisé de comprendre pourquoi des chrétiens 
protestants doivent nécessairement, de leur point de vue, 
se dresser contre cette conception catholique de l'Église 
en Norvége depuis la Réforme. 

Dés lors que le christianisme a, de toute évidence, été 
vivant en Norvège méme aprés 1537, il leur paraît établi 
que la position catholique est contredite par l'histoire et 
par la vie. Le baptéme est certainement un sacrement 
valide dans l'Église norvégienne et le caractére baptismal 
donne part au sacerdoce du Christ !. La lecture de la Bible 
et la prédication du Christ suscitent la foi dans les cœurs. 
Ces dons, d'autres encore, les chrétiens en Norvége en ont 
vécu méme aprés la Réforme. Accepter le point de vue de 
l'Église catholique romaine, qui se considére comme l'unique 
Église du Christ hors de laquelle il n'est point de salut, 
pour ces chrétiens ce serait renier les grâces qu'ils ont reçues 
de l'Église où ils sont nés et ont grandi. Durant plusieurs 
siècles cette Église a été l'unique Église en Norvège. Ils 
Font considérée tout naturellement comme l'Église du 
Christ. Comprenons nos fréres protestants lorsqu'ils se 
refusent à rayer trois siécles de vie religieuse d'un peuple, 


I. S. THoMas, Summ. theol., III, q. 63, a. 3. 
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à considérer Église, sacerdoce, sacrements comme illusion 
et tromperie durant ce laps de temps. Tant que nous n'aurons 
pas donné sur ce point une réponse satisfaisante, nous ne 
pouvons espérer être compris. Nous pouvons démontrer tant 
que nous voulons, théologiquement et logiquement, que 
l'Église catholique est l'unique véritable Église du Christ : 
les conditions psychologiques font défaut, nous ne serons 
pas compris. 


Tel est le probléme historique et psychologique que 
pose la revendication par les Églises officielles en Scandi- 
navie d'étre les héritiéres de l'Église catholique et l'Église 
du Christ dans ces pays. 


* 
* * 


Il nous faut maintenant considérer la situation religieuse 
et ecclésiastique telle qu'elle est aujourd'hui et les problèmes 
qu'elle pose principalement en Norvège. 

J'ai dit le rôle important que l'Église d'État a joué chez 
nous dans le domaine de la vie religieuse et culturelle. Notons 
que cela, aujourd’hui, ne vaut plus au même degré qu’il 
y a deux générations. C'est vers les années 1870-1880 que 
nous pouvons discerner un revirement. Les courants radi- 
caux provenant du reste de l'Europe firent irruption à 
cette époque dans une atmosphére spirituelle qui dans 
son ensemble était pacifiée et harmonieuse. Une période 
de « Sturm und Drang » s'inaugure. Darwinisme et positi- 
visme, poésie naturaliste et exégèse rationaliste agitent les 
esprits. Georg Brandes est, en Norvége comme au Danemark, 
l’initiateur des principaux courants de l'époque. Il vint à 
Kristiania pour la premiére fois en 1876. L'Université, oà 
la faculté de théologie décidait en dernier ressort, ferma 
sés portes à l'agitateur radical, mais il parla à l'Association 
des Étudiants devant un auditoire considérable. En 1878 
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Bjornstjerne Bjørnson lui-même brise avec le christianisme. 
Ernst et Ossian Sars, fils de pasteur, se rangent aussi parmi 
les radicaux. De même Alexander Kielland, Arne Garborg, 
quantité d'autres. Ibsen écrit ses drames sur la société 
moderne et ils font l'effet d'une «torpille sous l'arche ». 
Les idées nouvelles trouvent ainsi des adhérents et des 
propagateurs en beaucoup de personnalités marquantes 
de l'élite culturelle. A partir de cette date on peut dire 
que l'Église luthérienne a perdu sa prépondérance spirituelle 
en Norvège. Le christianisme continue d’être une puissance 
dans le peuple, mais une grande partie de la jeunesse, surtout 
dans les villes, est devenue étrangère à l'Église. Il faut 
ajouter que la grande majorité de la population n'assiste 
plus jamais aux offices religieux si ce n'est à l'occasion de 
grandes fétes, mariages et enterrements. Le christianisme 
méne donc une lutte défensive, et en reculant. On ne peut 
fermer les yeux sur ce fait, que la déchristianisation suit 
son cours. 

Il nous faut dire ici quelques mots sur l'une des causes — 
à mon avis l'une des plus graves — de ce fléchissement du 
christianisme en Norvége, je veux parler de l'étroite dépen- 
dance de l'Église officielle à l'égard de l'État. C'est un 
obstacle à la liberté spirituelle de l'Église et à son influence 
chrétienne sur le peuple. Elle prétend représenter l'Église 
‘du Christ en Norvège, alors qu'en méme temps elle représente 
l'État temporel qui la régit. Rappelons avec quelle mordante 
‘iromie Søren Kierkegaard a stigmatisé cet état de choses 
comme un redoutable mélange du chrétien et du temporel. 
Le système actuellement en vigueur est en réalité un 
“héritage de l'absolutisme qui régnait naguère. Les pouvoirs 
Publics, roi et gouvernement, considéraient autrefois comme 
l'une de leurs principales tâches de protéger l'Église et de 
"promouvoir le christianisme. Il en va autrement en notre 
époque de déchristianisation. L'État moderne ne considère 
. plus comme sa tâche propre de régir l'Église et de précher 
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le christianisme. L'État peut tolérer l'Église, mais il peut 
aussi s'opposer à elle. L'État nazi s'est chargé de nous en 
administrer la preuve lorsqu'en tous domaines, religion y 
compris, il voulut se réserver un pouvoir arbitraire et imposer 
sa manière de voir aux individus. L'Église y vit à bon droit 
une violation de la conscience du peuple et rompit avec 
l'autorité nazie. De ce fait, l'Église d'État a vécu durant 
plusieurs années réellement séparée. Cet état de choses 
fut ressenti comme un avantage considérable, une sorte 
d'affranchissement. Mais, sitót la libération, évéques et 
prétres reprirent leur situation de fonctionnaires. C'est 
à nouveau un département ministériel qui régit l'Église 
norvégienne et les années qui suivirent la libération furent 
à bien des points de vue une déception, tant pour le clergé 
lui-même que pour tous ceux qui, durant la guerre, avaient 
demandé à l’Église une direction dans le domaine spirituel. 
Pendant la guerre l'Église revendiqua courageusement 
le droit d’être entendue comme «la conscience de l'État ». 
Depuis la guerre, cette conscience n'a pas toujours pris 
une position bien nette dans les débats qui ont été soulevés. 
L'Église a hésité dans la question de l'épuration, en parti- 
culier en ce qui concerne la peine de mort. Elle n'a pas 
non plus pris position bien nette en face du glissement 
moral que l'on constate dans le domaine des rapports 
sexuels: elle condamne l'usage des moyens anticoncep- 
tionnels chez les soldats, mais le tolére chez les gens mariés. 
Elle reçoit d'autre part lois et décrets ecclésiastiques des 
mémes pouvoirs qui en d'autres domaines édictent des 
lois anti-chrétiennes. Cette fusion du temporel et du reli- 
gieux, cette dépendance de l'Église vis-à-vis de l'État, 
peuvent avoir des conséquences fatales pour le christianisme 
dans le peuple norvégien. L'attitude de l'Église durant la 
guerre lui avait acquis le respect dans certains milieux : 
ce respect, elle est en train de le perdre. Cela provient 
certainement en grande partie de ce que l'Église, qui devrai} 
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assurer la direction spirituelle du peuple, est elle-même 
sous la direction des organes politiques du peuple. Elle 
donne davantage l'impression d’être une institution de 
j'État que l'Église du Christ en Norvège. 

Bien que le nombre augmente constamment de ceux qui 
se sentent insatisfaits de la tutelle exercée par l'État sur 
l'Église, on recule cependant devant le changement à appor- 
ter dans le systéme actuel. La raison principale en est le 
probléme de l'école. Le fait que l'Église est d'État entraîne 
comme conséquence l’enseignement du christianisme dans 
les &oles de l'État. Une séparation rendrait l'école non- 
confessionnelle, et l'enseignement de la religion s'y trou- 
verait notablement réduit sinon supprimé. 

Telle est la situation qui est actuellement la nótre en 
Norvége et je crois qu'il en va sensiblement de méme dans 
les autres pays scandinaves. 


* 
* * 


t 

C'est avec cette situation critique comme arrière-plan 
pour l'Église officielle et pour le christianisme qu'il nous 
faut considérer l'activité de l'Église catholique dans la 
Scandinavie d'aujourd'hui. Ce n'est pas en premier lieu 
devant une opposition confessionnelle que l'Église catho- 
lique se trouve placée dans les pays nordiques. L'opposition 
est idéologique : elle se situe entre la culture chrétienne 
héritée du passé et les courants néo-paiens de notre époque. 
La question n'est pas: Les pays scandinaves seront-ils 
luthériens ou catholiques ? C'est l'existence méme du 
christianisme qui fait l'objet du débat. La question est 
plutót: Le christianisme qui subsiste encore dans les 
pays scandinaves disparaîtra-t-il petit à petit, ou bien 
pourra-t-il être conservé et méme fortifié en sorte que dans 
l'avenir la vie de ces peuples trouve encore son assise sur 
un so] chrétien ? | 


18 IRÉNIKON 


norvégien. Nous sommes, en d'autres termes, une espèce 
d'équipe de saboteurs envoyés par une puissance ecclé- 
siastique étrangère pour miner le christianisme évangélique 
dans notre peuple. Il est clair que, tant qu'on nous consi- 
dère de cette manière, nos paroles n’ont aucun effet ; ce 
sont à nouveau les conditions psychologiques qui font 
défaut. 

Voici maintenant un exemple pris au Danemark. Il y a 
quelques années les catholiques danois se virent poser la 
question : êtes-vous les amis ou les ennemis de l'Église 
officielle ? A l'occasion du millénaire de l'évêché d'Árhus, 
le professeur protestant d'histoire ecclésiastique P. G. 
Lindhardt avait sollicité, pour la rédaction d’un ouvrage 
commémoratif, la collaboration du Père A. Otto, jésuite, 
historien catholique, On demanda à l’État de subventionner 
la publication. Le ministre des cultes Hermansen mit comme 
condition à cet appui financier que le P. Otto serait rayé 
de la liste des collaborateurs. Le motif était le suivant : 
le P. Otto est papiste, et se trouve dans notre pays « pour 
combattre et anéantir l'Église danoise, il est comme ses 
coreligionnaires, il n'est pas loyal à son endroit, Z a le 
devoir en quelque sorte de ne pas l'étre. Je ne veux pas 
utiliser les ressources de l'Église pour soutenir un homme 
qui réside dans ce pays pour combattre notre Église »1. 

Le journal catholique hebdomadaire Katolsk Ugeblad 
répondit que les paroles du ministre Hermansen consti- 
tuaient une « assertion purement et simplement abominable. 
Tout catholique est ici pour défendre tout christianisme 
authentique qui se trouve encore dans notre peuple et — 
si possible — ouvrir les ycux du peuple sur ce fait que c'était 
aussi un christianisme authentique qui, malheureusement, 
à l'époque de la réforme, fut livré à la haine. Il est ridicule 
de supposer que des catholiques puissent souhaiter l'anéan- 


1. Katolsk Ugeblad, 13 juillet 1947. 
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tissement de l'Église luthérienne pour reconstruire sur un 
sol païen une Église catholique » !. 

Par cette réponse le Katolsk Ugeblad a posé un principe 
d'un grand intérêt. Le journal est revenu dans la suite sur 
la question des rapports avec l'Église officielle et les pro- 
testants. Et sa prise de position met en excellente lumière 
le problème que nous examinons. J'y insisterai donc un 
instant. 

En relation avec cette affaire du jubilé d' Århus, le journal 
précise dans un numéro ultérieur que les catholiques, loin de 
travailler au Danemark à combattre et exterminer l'Église 
danoise, ont pour but d'y précher le christianisme, et « ils 
se réjouissent au contraire de tout le christianisme qui se 
trouve encore dans ce pays»?. 

Le méme journal publiait l'année suivante un éditorial 
rédactionnel sur l'ordination de femmes comme pasteurs 
dans l’Église officielle. L'article déplorait très profondément 
que de telles décisions relevassent du Parlement danois et 
non de l'Église elle-méme. Et il ajoutait: « Pour le bien 
du christianisme nous souhaitons que l'Église, s'il en est 
encore temps, parvienne à devenir maîtresse chez elle ». 
Le vœu était exprimé enfin que le conflit soulevé par ces 
ordinations ne produisit pas de schisme durable. « Nous 
n'avons absolument aucun intérêt à voir l'Église officielle 
déchirée par des luttes intestines. Ce n'est pas l'Église 
catholique, mais bien la déchristianisation qui en profi- 
terait » 3. 

. Je trouve ces déclarations dignes d'étre retenues. Elles 
sont une invitation de la part des catholiques à vivre dans 
toute la mesure du possible en paix avec l'Église d'État 
luthérienne. On ne désire ni la combattre directement ni 
la voir s'affaiblir par des dissensions intestines. 


I. Ibid. 
2. 1947, n? 30. 
3. 1948, n? 2r. 
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Il est trés intéressant aussi de voir comment le journal 
justifie sa prise de position par des considérations d'ordre 
ccuménique. «L'espoir que les catholiques nourrissent 
d'une réunion dans la foi repose sur l'existence, dans de 
grandes fractions du monde protestant, de la croyance 
sincère à la divinité du Christ. Tant que cette croyance 
subsiste, nous espérons la réunion. Si par malheur elle 
venait un jour à disparaítre du protestantisme, il ne serait 
plus question d'une réunion dans la foi mais d'une mission 
auprès de gens qui d'abord doivent recevoir l'Évangile 
du Christ. Il n'est pas un catholique pour désirer la venue 
de ce jour »!. 

L'importance de ces déclarations apparait mieux si l'on 
se rappelle que l'apostolat catholique en Scandinavie est 
considéré canoniquement comme un travail missionnaire. 
Il dépend de la Congrégation de la Propagande, qui envoie 
ses missionnaires aux bouddhistes de Chine, aux musul- 
mans d’Afrique... et aux protestants des pays scandi- 
naves. I] s'agit là bien sür d'une pure question d'adminis- 
tration, qui ne suppose en aucune maniére la mise sur le 
méme pied de paiens non-baptisés et de chrétiens protes- 
tants baptisés. Il n'en est pas moins vrai que les protestants 
en sont profondément scandalisés. Ce caractére officiellement 
missionnaire de l’Église catholique dans les pays scandinaves 
est en réalité l'une des plus sérieuses pierres d'achoppement. 
C'est un des facteurs qui contribuent à nous rendre si diffi- 
cile la conversation avec nos compatriotes protestants. 
I] n'en est que plus heureux de voir un journal catholique 
danois parler de notre apostolat auprés des protestants 
croyants comme d'un travail en vue de la réunion dans la 
foi, et non comme d'une mission au sens où l'on prend 
communément ce terme. 

Si je me suis arrété quelque peu sur la position de principe 


1. 1947, 0° 37. 
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adoptée par le Katolsk Ugeblad dans la question des rapports 
entre catholiques et protestants, c'est qu'à mon avis qui- 
conque examine sans préjugés les problémes qui se posent 
à l'Église catholique dans les pays scandinaves est contraint 
d'adopter le méme point de vue. Nous devons proclamer 
haut et clair que nous sommes les amis sincéres de tout 
vrai christianisme et de tous les vrais chrétiens, et agir 
en conséquence. 

Cela suppose que nous nous gardons attentivement de 
toute forme de polémique chicaniére et malveillante. H 
se trouve des éditeurs religieux pour publier des livres 
indignes contre nous catholiques; les revues et journaux 
religieux ne sont pas toujours honnétes et impartiaux quand 
ils traitent des questions catholiques. La charité et la justice 
chrétiennes nous imposent de ne pas nous laisser abaisser 
à ce niveau. 

Nous devons en outre éviter toute ce qui pourrait prendre 
figure de prosélytisme déloyal et nous pénétrer de ces paroles 
de Jacques Maritain: «Le vœu de l'Église n'est pas de 
conquérir des partisans, comme si le catholicisme était 
une entreprise humaine, mais de servir partout la divine 
Vérité dans les âmes et dans l'univers »!. Nous accueil- 
lerons, bien entendu, les protestants croyants qui ont reçu 
la grâce de voir la vérité de l'Église catholique. Mais avant 
tout nous apporterons la vérité à ceux qui en ont le plus 
besoin, tous ceux qui ont perdu toute foi chrétienne. Personne 
n'a rien à dire si nous exerçons notre propagande catho- 
lique dans le but de gagner au Christ les paiens d'aujour- 
d'hui. 

Nous devons aussi faire preuve d'une trés grande bonne 
volonté pour comprendre nos fréres protestants. Nous 
devons nous intéresser à tout ce qui les touche. Et pour 
les connaitre nous devons recourir à des sources authen- 


I. Le Docteur angélique, p. 61. 
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tiques et sûres. Beaucoup de protestants tirent ce qu'ils 
savent du catholicisme de pamphlets écrits contre nous. 
Que diraient les protestants si nous jugions l'Église luthé- 
rienne en Norvège d’après les écrits polémiques de ses 
adversaires ? 

Nous devons adopter sur toute la ligne, dans notre apos- 
tolat, une attitude positive et fournir des preuves con- 
vaincantes que nous sommes ici pour servir la cause du 
christianisme parmi les peuples scandinaves, non pour 
combattre d'autres chrétiens, «non pour abolir, mais pour 
accomplir» (Matth. V, 17). 

Jl s'agit toutefois avant tout que la vie de chaque catho- 
lique témoigne de son appartenance à la véritable Église 
du Christ. C'est là la principale de nos táches, mais aussi 
la plus difficile. Tout serait vain sans cette vivante démons- 
tration de la force vivifiante du catholicisme. 

Je commençais en citant le P. Pribilla, selon lequel les 
conditions historiques, psychologiques et théologiques d'un 
mouvement de conversion vers l'Église catholique font 
encore défaut en Scandinavie. J'ai soulevé quelques-uns 
des problémes historiques et psychologiques qui se posent 
à l'Église dans ces pays, sans promettre toutefois de les 
résoudre. J'ajouterai simplement que c'est à la lumiére 
des principes théologiques que les difficultés historiques 
et psychologiques doivent trouver une solution. Il faut aussi 
créer les conditions #héologiques requises pour le retour des 
peuples nordiques au catholicisme et il y a encore beaucoup 
à faire sur ce point. Nous possédons de bons exposés de la 
foi catholique en langue scandinave, mais nous avons peu 
d'exposés qui abordent les problémes tels qu'ils se posent 
précisément aux protestants de Scandinavie. Prenons par 
exemple l'affirmation que l'Église est la seule véritable 
Église du Christ. Cette affirmation a été bien souvent dé- 
montrée. Mais que devons-nous répondre, lorsqu'on nous 
objecte que d'aprés notre maniére de voir identifiant 
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l'Église du Christ avec l'Église catholique romaine, l'Église 
chrétienne aurait été absente de Scandinavie pendant 
trois cents ans, alors qu'existait un christianisme vivant 
et une foi sincère dans le Christ ? Peut-on donc être 
un chrétien et appartenir au Christ par la foi et par 
le baptême sans appartenir à l'Église ? Et comment 
faut-il interpréter la formule « Hors de l'Église point 
de salut»? Seuls les théologiens peuvent donner à ces 
questions une réponse satisfaisante. Tant que cela n’est 
pas fait, les conditions théologiques d’un retour au catho- 
licisme font défaut. 

Nous pouvons prendre un autre exemple. Que faut-il 
entendre par un hérétique ? Les chrétiens protestants de 
Scandinavie sont-ils des hérétiques ? Si la réponse est 
affirmative, il faut mener parmi eux une campagne mission- 
naire pour les sauver de la perdition puisque «ce ne sont 
pas seulement les paiens mais aussi... les hérétiques... qui 
sont exclus de la vie éternelle et se perdent dans «le feu 
éternel préparé au diable et à ses anges» à moins qu'ils 
ne soient avant leur mort reçus dans l'Église catholique » 1. 
Si au contraire les protestants de nos pays ne sont pas des 
héritiques, faut-il les compter parmi les catholiques ? Et 
c'est ici que la théologie doit faire usage de la distinction 
entre hérétique «matériel» et hérétique «formel». 

Je ne peux qu'indiquer en passant en quel sens il faut 
chercher une réponse aux différents problémes que nous 
venons d'aborder. Nous ne pouvons accepter qu'il y ait 
une autre Église que l'Église catholique, car la Bible, l'his- 
toire et la théologie n'acceptent qu'une Église. Il nous 
faut donc reconnaitre que tous les chrétiens baptisés et 
sincérement croyants appartiennent en tous cas spirituel- 
lement à cette Église. Nous ne pouvons admettre que tous 
les chrétiens ne soient pas un. Être chrétien signifie préci- 


1. Décret pour les Jacobites, DB, 714. 
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sément appartenir à une communion (koinonia), et c'est 
cette communion chrétienne que nous appelons l'Église 
(Ekklesia). On appartient pleinement à cette communion 
(«re » disent les théologiens) lorsqu'on est catholique. Les 
protestants sincérement croyants y appartiennent aussi, 
mais d'une manière incomplète («voto » est le mot qu'em- 
ploieraient les théologiens pour exprimer ce rapport à 
l'Église). C'est précisément parce que l'unité existe que nous 
ne pouvons prendre part aux efforts qui tendent à la réaliser 
avec le présupposé qu'elle s'est perdue. Qu'une partie des 
enfants de l'Église vivent en exil en dehors de sa commu- 
nion visible ne rend pas l'Église moins une. Nous ne pouvons 
accepter un travail pour l'unité parce que nous ne pouvons 
accepter qu'il y ait division. Plus exactement, nous ne pou- 
vons accepter d'autre œcuménisme que celui qui consiste 
à redécouvrir l'unité qui déjà existe. L'effort vers l'unité 
doit, en réalité, consister à faire découvrir par nos frères 
séparés dans la foi que l'Église catholique est l'unique Église 
du Christ, la véritable mére spirituelle de tous les chrétiens. 
Et c'est là un pressant appel adressé à nous, catholiques, 
de vivre notre catholicisme de telle maniére que nos fréres 
chrétiens puissent vraiment y reconnaître un christianisme 
authentique et véritable. 

Il me semble que la renaissance actuelle du catholicisme 
favorise grandement la réunion. Ce n'est que lorsque nous, 
catholiques aurons fait disparaître les derniers restes de 
nominalisme, d'intellectualisme mal équilibré et de mora- 
lisme formaliste, que les conditions seront remplies pour 
guérir la fracture que fut la division de l'Église au XVIe 
Siécle. Je suis pour ma part enclin à croire que la réunion 
dépend au moins autant de nous que des protestants. 
Nous devons d'abord rendre notre propre maison telle 
que les chrétiens séparés puissent y reconnaitre la véri- 
table Église du Christ et y adhérer en plus grand nombre 
qu'is ne l'ont fait jusqu'ici. Le protestantisme est une 
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question qui nous est posée à nous catholiques et il nous 
faut, à mon avis, reconnaître que nous, ici en Scandinavie, 
nous n’avons pas encore donné la réponse qui pourra ouvrir 


A 


au protestantisme nordique la voie qui raméne à l'Église- 
mére. 

Il s'agit donc de faire voir aux chrétiens séparés qu'ils 
appartiennent déjà à l'Église catholique-romaine, qu'elle 
est au sens le plus rigoureux du terme l'Église-mére de tous 
les chrétiens. Parce qu'ils sont spirituellement ses enfants 
ils n'ont pas seulement le devoir de se réunir à sa com- 
muris " visible, ils ont aussi le droit de participer à toutes 
les es et toutes les bénédictions issues du Christ, qu'elle 
et elle seule a conservées dans toute leur plénitude. 

C'est d'un tel œcuménique que Karl Adam s'est fait 
lavocat quand il a écrit : 

« L'union essentielle avec cette Église pour le non-catho- 
lique de bonne volonté est déjà réalisée. II ne la voit pas 
mais elle existe invisible, mystérieuse. À mesure d'ailleurs 
qu'il croitra dans la foi et l'amour, il sera plus prés d'aper- 
cevoir cette union. Plusieurs déjà l'ont vue. Un plus grand 
nombre encore la verront un jour, surtout là où le protes- 
tantisme garde encore la foi au Christ, Homme-Dieu. C'est 
un point de départ pour la réunion à l'Église catholique. 
Précisément parce que l'essentielle union de tant de non- 
catholiques avec l'Église est déjà réalisée d'une maniére 
invisible, nous sommes persuadés que cette unité spirituelle 
finira par s'épanouir dans toute sa beauté en devenant 
visible » 1. 

Dans sa brochure publiée au Danemark sur Luther, le 
P. Lutz s'exprime de manière analogue: «Il n'est pas 
nécessaire de créer lunité entre les catholiques croyants 
et les protestants croyants : elle existe pour tous ceux qui 


I. Le vrai Visage du Catholicisme, p. 226. — Noter que cet ouvrage, 
‘déjà ancien, aurait peut-être à retoucher sa terminologie depuis l'encyclique 
Mystici Corporis. (N. d. L R.) 
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appartiennent au Christ. L'unité n'est pas le résultat d'un 
accord humain, mais le résultat de l'Incarnation Le retour 
à l'unité des confessions chrétiennes n'a au fond d'autre 
signification que celle-ci: l'emprise sur leur vie sociale 
visible de la réalité qui les fait un spirituellement dans le 
Christ » 1. 

Si tous les chrétiens sincères possèdent l'union essentielle 
avec l'Église, ce doit aussi avoir été le cas des chrétiens en 
Scandinavie dans les siècles qui ont suivi la Réforme. Is 
doivent avoir appartenu à l'Église. Il faut donc que l'Église 
chrétienne d'une maniére ou de l'autre ait continué d'agir 
en Scandinavie durant toute cette période. Nous ne pouvons 
échapper à ce syllogisme. Mais puisque ce sont les Églises 
officielles qui jusqu'au XIXe siècle ont maintenu et prêché 
le christianisme dans le Nord, devrons-nous dire en outre 
qu'elles ont pendant ce laps de temps représenté l'Église 
du Christ ? Nous ne nions pas qu'elles aient servi la cause 
du christianisme en ces régions. Les peuples scandinaves 
ayant été privés par la Réforme de l'institution ordinaire 
du salut, c'est-à-dire de l'Église catholique, Dieu, dont la 
puissance n'est pas liée par les sacrements visibles ? s'est 
servi de ces Églises comme d'instruments extraordinaires 
au bénéfice des âmes. Cela ne s'est pas produit en raison de 
leur qualité d'Églises luthériennes, mais malgré cette qualité. 
Elles ont puisé leur force dans les valeurs chrétiennes qu'elles 
ont reçues de l'Église-mére. De cette manière l'on peut dire 
que l'Église catholique n'a pas cessé d'agir en Scandinavie 
et d'y sauver des âmes méme en dehors de ses cadres visibles. 
L'Église du Christ a ainsi plus d'enfants qu'il n'en est ins- 
crit dans ses registres. Combien d'àmes elle sauve, tant en 
son sein visible qu'en dehors, c'est là le secret de Dieu. 


1. Martin Luther, p. 43. 

2. « Potentia Dei sacramentis visibilibus non alligatur » (ST, III, q. 68, 
a. 2). — « Deus virtutem suam sacramentis non alligavit » (III, q. 66, 
a. 6). 
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Aux théologiens de chercher à expliquer avec plus de 
précision comment on peut et doit l'entendre. 

C'est aussi la tâche des théologiens de préciser s’il peut 
être question, dans le cas des peuples scandinaves, d'un 
retour plus ou moins collectif à l'Église des aieux, où s'il 
ne faut compter qu'avec des conversions individuelles. 


Je terminerai cet article, comme je l'ai commencé, par 
une citation du P. Pribilla : « Il nous faut avant tout mettre 
en cuvre une profonde préparation psychologique, c'est- 
à-dire qu'il nous faut créer une atmosphère spirituelle qui 
rende possibles des contacts personnels et objectifs. En 
d'autres termes : en acceptant comme un fait la division 
entre les confessions chrétiennes, en y voyant un état de 
choses qu'il nous est provisoirement impossible de modifier, 
nous nous assignons comme tâche pratique et immédiate 
de créer entre les Églises des rapports qui soient en harmonie 
avec les exigences de la vérité, de la justice et de la charité. 
L'anglican Osborne a dit trés justement : « Bien avant que 
quelque négociation que ce soit puisse étre entreprise entre 
Églises chrétiennes séparées, il doit se produire une fusion 
de la couche de glace qui entoure les cœurs et rend nos pré- 
jugés si tenaces et nos prétentions réciproques si injustes ». 

«... Pour obtenir ce résultat il est absolument nécessaire 
‘que nous aussi, catholiques, nous apprenions l'art de parler 
aux protestants de la manière qui convient. Ceci exige que 
nous fassions plus que par le passé un effort pour com- 
prendre leur caractère et leur attitude religieuse ». 

Et le P. Pribilla termine par ces paroles que je fais 
miennes: « Une meilleure connaissance réciproque nous 
‘permet d'espérer que les oppositions entre protestants et 
<atholiques iront se réduisant et que le stérile isolationnisme 
fera place au respect et, j'ose l'écrire, à la charité »1, 


Finn Dominique THORN, O. P. 


1. Kyrhokistorisk Avsskrift, 1934, p. 296 et 305. 
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b. SPÉCIALISATION THÉOLOGIQUE. 


Ces traits de famille qui doivent marquer la vie spirituelle: 
de tous les ouvriers de l'Union (que nous avons appelés 
du mot impropre et péjoratif de « spécialisation »), doivent 
se manifester au méme titre dans le domaine de nos activités 
intellectuelles et spécialement dans nos travaux théologiques. 


r. Et tout d'abord, en abordant ce sujet, nous faisons 
nótre la remarque si pertinente de M. l'abbé Ch. Moeller, 
dont les participants aux Journées œcuméniques de Cheve- 
togne et les lecteurs d'Zrénikon ont apprécié diverses fois. 
les riches synthèse doctrinales : « Le travail pour l'unité 
n'est pas une spécialisation de quelques théologiens ou 
canonistes. Il est directement et intimement en relation 
avec l'immense probléme de l'apostolat chrétien dans le 
monde. Le témoignage chrétien que les disciples du Christ 
doivent donner d'urgence, dans un monde satanique, 
renforcera son efficacité dans la mesure oü les chrétiens 
essayeront de se rapprocher entre eux» ?. 

Heureusement ce souhait, dans ces trente derniéres 
années surtout, est en pleine voie de réalisation. Dans le 
domaine théologique et historique l'ampleur et l'extension 
du mouvement est irrésistible. I1 a pris notamment en France 
depuis la dernière guerre une puissante vitalité due en grande 
partie à l'activité du Centre Istina de Paris où les RR. PP. 


I. Cf. Irénikon, 1950, p. 369. 
2. Témoignage Chrétien (éd. belge) du 19 janvier 1951. 
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Dumont et Congar O. P. sont devenus de véritables chefs 
de file. Les plus grandes revues catholiques françaises 
tiennent une rubrique importante sur ces questions. Il 
faut citer ici, pour les Études, les noms des PP. D. Daniélou 
et Rouquette. En d'autres publications, les RR. PP. 
L. Bouyer de l'Oratoire, M. Villain mariste, et d'autres encore 
inculquent par un travail profond et patient la valeur des 
études œcuméniques. Les anciens Échos d'Orient des PP. 
Assomptionnistes, devenus la Revue des Études byzantines, 
ont pris à tâche de renouveler les questions historiques qui 
sont à la base des tristes séparations survenues dans l’Église: 
A Rome même, une nouvelle revue Umitas a entrepris, 
sous les auspices du R. P. Boyer S. J., de seconder les 
iravaux déjà existants par une vulgarisation plus étendue. 
De leur cóté nos Fréres séparés font de plus en plus large 
part aux études cecuméniques. Bref, tous les ouvriers de 
lunion voient autour d'eux se multiplier les travaux à 
consulter et les exemples à suivre. 


2. Comme l'avait déjà noté Pie XI en 1924, «l’œuvre 
de la réconciliation ne peut étre tentée avec quelque espoir 
de succés, si d'une part on n'abandonne la fausse maniére 
de voir qui s'est enracinée dans le plus grand nombre au 
sujet des doctrines et des institutions des Églises d'Orient ; 
et si d'autre part on ne s'applique à rechercher plus atten- 
tivement l'accord des Pères orientaux avec les Pères latins 
dans une seule et méme foi»!. Inutile de dire que, pour 
être sérieuse et féconde, à l'abri de tout danger, la spécia- 
lisation unioniste doit comporter tout d'abord une forte 
'et saine formation théologique générale, suivant les exi- 
gences de la pensée contemporaine et les normes sagement 
établies par l'Église. Ce n'est qu'à ce prix, croyons-le bien, 
-que le travailleur unioniste pourra impunément approfondir 


1. Allocution consistoriale du 18 décembre 1924 ; AAS, 16, 4gr. 
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par des méthodes appropriées, les problémes doctrinaux 
impliqués dans les questions oecuméniques. Aussi n'est-ce 
pas sans raison que S. S. Pie XII a rappelé si expressément, 
dans sa récente encyclique Humani generis, les principes 
de la formation rigoureuse, et de la méthode à suivre dans 
l'approfondissement des questions abstruses et délicates. 


3. Ainsi préparés, les ouvriers de l'Union pourront entre- 
prendre les travaux théologiques que compte leur mission. Au 
risque de paraitre fastidieux, nous croyons utile de répéter 
ce que le grand pape Pie XI a si bien énoncé en vue de ces 
travaux. Ses enseignements resteront, pour tous les áges, 
la charte du travailleur unioniste. « Que les Latins, disait-il, 
s'efforcent d'acquérir une connaissance plus compléte et 
plus approfondie des institutions et des coutumes des 
orientaux ... Qu'ils soient persuadés qu'une fois l'Orient 
mieux connu chez nous, une juste estime et une véritable 
charité s'en suivront, dispositions d'âme d'une trés grande 
importance pour promouvoir l'unité religieuse » *. C'était 
déjà pour corriger cette incompétence, si préjudiciable au 
rapprochement, que Benoit XV avait créé à Rome en 1917 
l'Institut oriental. Le Motu proprio du 15 octobore de cette 
année voulait que«cette maison d'études soit ouverteaux Ori- 
entaux unis et aux orthodoxes... Nous voulons en effet, ajou- 
tait-il, qu'on y donne un enseignement comparatif de la doc- 
trine catholique et dela doctrine orthodoxe de facon que tous. 
puissent se rendre compte par eux-mêmes si l'enseignement 
des Apótres et celui de la tradition de l'Église sont à la base 
de nos croyances »?. 

Et Pie XI étendait cet enseignement à tous les séminaires 
voulant que les clercs soient initiés au travail théologique 
de l’œuvre du rapprochement. «ll faut, disait-il, autant 


r. Encyclique Ecclesiam Dei du 12 novembre 1923; AAS, 15, 779. 
2. AAS, 9, 532. 
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que la chose est possible, enseigner en détail aux éléves 
des universités et des séminaires latins la doctrine des Orien- 
taux et les autres sciences sacrées qui y ont rapport » !. 

Pour notre part, il nous a toujours paru que les contacts 
spirituels entre les confessions chrétiennes, contacts qui 
sont positivement encouragés aujourd'hui par le Saint 
Siége sous la réserve d'une certaine prudence, sont le plus 
efficaces lorsqu'ils ont pour objet l'étude des Saintes Écri- 
tures, les écrits des Pères ou l'histoire des conciles œcu- 
méniques. Les progrés accomplis en matiére scripturaire 
et patristique au cours de ces derniéres années ont ouvert 
un vaste champ, plein de promesses, pour les ouvriers du 
rapprochement. 


II. EsPRIT D'ÉQUIPE. 


Ces travailleurs ne seront pas des isolés ; ils devront être 
organisés en équipe. 


C'était le second caractère que le Cardinal Mercier sou- 
haitait pour le projet envisagé. En 1882, au lendemain de 
l'encyclique Aeterni Patris sur la philosophie de saint Tho- 
mas, l'abbé Mercier avait été chargé de réaliser à l'université 
de Louvain le programme du nouveau Pontife et de pré- 
parer le retour à l'intellectualisme thomiste. Le jeune 
professeur, devant la complexité et l'étendue de sa táche, 
comprit l'impuissance de son isolement, et la nécessité de 
grouper autour de lui des collaborateurs, équipe d'élite, 
intimement unie à son chef, qui donna naissance à l'Institut 
supérieur de philosophie, foyer rayonnant du renouveau 
philosophique dans nos régions. 

Le Cardinal se ressouvint de cette expérience, et c'est 
ce qui explique la suggestion qu'il fit au Saint Pére, d'un 
groupement unioniste. Les problèmes soulevés par l'eecu- 


I. AAS, 16, 490-492. 
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ménisme sont complexes et multiples ; ils exigent eux aussi 
des spécialistes et des travailleurs versés dans différentes 
disciplines : le travail du rapprochement serait donc un 
travail d'équipe. 


1. Sans doute le groupement souhaité n'est pas la seule 
méthode de travail. Les ouvriers isolés sont nombreux et 
exercent une activité féconde, d'autant plus que des ren- 
contres et des contacts entre eux peuvent étre fréquents. 
Mais on conviendra que les disciplines qu'exige le travail 
cecuménique sont étendues et trés nuancées et d'autre 
part chacune d'elles est absorbante et facilement unilatérale. 
Ces compétences diverses demandent à se conjuguer et à 
S'harmoniser pour assurer une entr'aide efficace et une 
collaboration précieuse. Le travail d'équipe, avec son 
organisation hiérarchique, assurera cette harmonie indis- 
pensable. Sans compter que la cohabitation communautaire, 
la confraternité spirituelle, la poursuite coude à coude d'un 
idéal cher, créent entre les ouvriers d'une grande cause une 
force d'entrainement et une émulation mutuelle spécia- 
lement féconde !, 

C'est gráce à cette organisation sociale que les bénédic- 
tins de Saint-Maur, au XVIIe siècle, ont pu réaliser 
l'œuvre scientifique prodigieuse dont Voltaire lui-même 
célébrait la fécondité. Les abbayes de Saint-Germain-des- 
Prés, de Saint-Denis en France qui ont été «le berceau de 
la science historique contemporaine » comptaient des équipes 
de travailleurs, formés par des méthodes traditionnelles 
et qui se réunissaient sous la direction de leurs aînés, en 
des studios vastes et silencieux, comme ils se retrouvaient 
à loratoire pour le chant des psaumes. 


1. Non seulement on a vu se multiplier les foyers d'action unioniste 
— nous les avons déjà énumérés — mais des contacts entre eux tendent 
à se former de plus en plus, qui permettent une unité de convergence, et 
une mise en commun des fruits de leurs travaux. 
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Pie XI a suivi la même méthode pour préparer l'édition 
de la Vulgate : il fit construire à proximité du Vatican un 
monastére bien adapté et y installa un groupe de moines 
de la congrégation de France à laquelle il confia ce.travail 
collectif. Et c'est ce que, à l'initiative du Cardinal Mercier, 
le méme pontife suggéra aussi pour le travail unioniste. 


2. Outre cette coopération scientifique et morale plus 
étroite et plus vivante, le travail en équipe offre un avantage, 
accessoire sans doute, mais important lui aussi. Le monastére 
de l'Union, dont nous célébrons aujourd'hui le 25e anni- 
versaire, est devenu nécessairement un centre d'accueil, 
une étape sur la route longue et escarpée du rapprochement, 
un foyer vibrant d'esprit et de symphonies cecuméniques, 
où tout, hommes et choses, rend le méme son et répète 
le méme écho. 

Sans doute Chevetogne est-il loin encore de réaliser cet 
idéal, mais il veut y tendre de toute son âme sous la direction 
décidée de son chef. Les installations actuelles encore pré- 
caires y tendent aussi. Tout : hótellerie, réfectoire, oratoires 
des différents rites, bibliothèque, salles de réunions, 
jardins propices aux carrefours ; tout voudrait, au rythme 
des habitants, faire de Chevetogne l'hótellerie accueillante 
sur le chemin de l'Union ; l'Emmaüs où ensemble nous 
écoutons le cœur brûlant la parole du Maître. 

En travaillant ainsi, les moines de l'Union ont conscience 
de réaliser les vues du grand Cardinal, vrai fondateur de 
l'œuvre. N'était-ce pas lui qui résumait ainsi sa pensée 
dans ce document incomparable sur les Conversations de 
Malines : « ... sila vérité a ses droits, la charité a ses devoirs : 
nous pensions peut-étre qu'en parlant à coeur ouvert 
et dans la persuasion intime que, dans un vaste conflit 

historique qui a duré des siécles, tous les torts ne sont 
| pas d’un seul côté ; en précisant les termes de certaines 
questions en litige, nous ferions tomber des préventions, 
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des méfiances, dissiperions des équivoques, aplanirions les 
voies au bout desquelles une âme loyale, aidée de la grâce, 
découvrirait, s'il pouvait plaire Dieu, ou retrouverait la 
vérité... » 


III. ORDRE RELIGIEUX. 


Cette mission sera confiée à un Ordre religieux. Les béné- 
dictins désignés pour cet apostolat. 


La lettre du pape Pie XI au Primat des Bénédictins 
développe longuement les motifs qui ont déterminé son 
appel spécial aux moines occidentaux. Ils ont un róle à 
jouer dans l'effort de compréhension œcuménique, Nous 
n'insisterons pas, et nous nous contenterons de souligner 
rapidement deux points que la Régle et la tradition béné- 
dictines ont tenus spécialement en honneur: la liturgie, 


et l'union harmonieuse de la nature et de la gráce. 


I. Tout d'abord l'importance attribuée par le Pape à la 
liturgie dans l'euvre de rapprochement. Sans doute nos 
tristes divisions nous interdisent la participation active 
aux actes du culte ; et de ce chef l'action unificatrice de la 
liturgie est contrariée. Mais tous les chrétiens, dans leur 
Confession, peuvent puiser à cette source commune les 
éléments chrétiens traditionnels, qui disposeront insen- 
siblement les àmes à se comprendre et à s'aimer. 

L'Église orthodoxe plus que nous vit dans son culte le 
grand mystére chrétien ; la liturgie est l'aliment principal, 
pour ne pas dire unique, de sa vie spirituelle. On comprend 
dès lors que la liturgie constitue entre nos deux Églises 
un puissant moyen de rapprochement. 

Quant aux chrétientés issues de la Réforme, si elles ont, 
aux plus mauvais jours, exagéré la rigidité puritaine de 
leur culte, elles retrouvent de plus en plus aujourd'hui ce 
riche patrimoine cultuel possédé jadis ensemble. Il est 
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significatif à ce sujet de lire l'ouvrage de M. Marc Boegner : 
Qu'est-ce que l'Église ?1 Parlant de la prédication, le chef 
distingué des Églises réformées de France écrit : « Toutefois 
l'enseignement n'est pas la seule nourriture que nous donne 
notre Mère l'Église... Du point de vue où nous nous sommes 
placés aujourd'hui, le culte en est un autre dont un trop 
grand nombre de chrétiens, fils spirituels de la Réforme, 
méconnaissent la vivifiante efficacité. Le culte est l'acte 
essentiel de la vie de l'Église... parce que dans le culte 
qu'elle rend à Dieu, l'Église prend conscience en temps 
que telle, et reçoit les grâces que connaissent ceux-là 
seulement qui participent au culte de l'Église d'une méme 
foi et d'un méme amour... On voit par cette bréve indi- 
cation de quelle erreur se rendent coupables ou sont victimes 
ceux qui n'attachent d'importance qu'à la prédication... 
De là l'incomparable signification et le dynamisme spiri- 
tuel de la liturgie... » Et citant ensuite un écrit protestant 
qui minimise cette importance, M. Boegner ajoute : « Mais 
alors elle (la liturgie) ne ferait pas partie intégrante du 
culte ? Elle en est au contraire un élément essentiel. Tout 
en donnant l'expression nécessaire à la piété des fidéles, 
elle la nourrit de la substance dont l'Église a vécu pendant 
les siécles passés ». 

La liturgie est donc le terrain favorable à la rencontre 
pacifique des àmes chrétiennes. De plus en plus les chrétiens 
subissent cette mystérieuse attirance du culte. La vérité 
révélée s'y présente dans sa simplicité évangélique, sans 
appréts et comme impliquée dans la vie. Les controverses 
religieuses n'y ont aucun écho, l'élaboration théologique 
indispensable n'a pas modifié ces antiques formules; et 
les vénérables sacramentaires gardent fidélement tout le 
charme de la priére des siécles chrétiens. Le culte est 


1. Paris, Éd. « Je sers », 193r, p. 120-123. 
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véritablement le point de moindre résistance en vue des 
interpénétrations désirables. 


2. Une autre pensée que le cardinal Mercier soulignait 
dans toute son action unioniste, c'est la part prépondérante 
que doit prendre dans cet apostolat le travail surnaturel. 
Dans toute activité spirituelle l'effort combiné de la nature 
et de la gráce est indispensable. Plus que dans tout autre 
domaine, l'effort surnaturel doit occuper ici la premiére 
place. Nous sommes heureux de rendre hommage à l'activité 
si remarquable à ce point de vue du groupe unioniste de 
Lyon dont M. l'abbé Couturier est l'infatigable apótre. 
Avec une persévérance et une tenacité exemplaire, il s'efforce 
d'entraîner les ouvriers de l'Union dans un mouvement 
spirituel intense : s'aimer et s'unir dans la priére et la charité 
du Christ. 

Il se montre le zélé propagandiste de la neuvaine de 
priéres pour l'unité, du 18 au 25 janvier. On peut dire que 
c'est gráce à lui que cette institution a pris dans toutes les 
Églises un si grand développement. Son apostolat a été 
favorisé par la disposition du Saint-Siége qui approuve la 
récitation interconfessionelle du Pater et encourage ainsi 
l'union de tous les chrétiens dans la priére du Maítre. 

Pour se rapprocher de l'unité, Vladimir Soloviev demande 
de tout chrétien deux choses. La premiére est d'assurer 
et d'accroitre sa propre union intime avec le Christ. La 
deuxième est de vénérer dans ľâme du prochain la vie 
active du Saint-Esprit. Ces principes sont nótres ; ils sont 
ceux de tous les vrais ouvriers de l'union. — Dieu fera le 
reste. 


Dom LAMBERT BEAUDUIN. 


Nouvelles précisions 
sur le Conseil æœcuménique 
des Eglises. 


Le Comité Central du Conseil œcuménique des Églises, 
à Toronto en juillet 1950, a «reçu le document intitulé 
L'Église, les Églises et le Conseil æcuménique des Églises 
et l'a transmis avec la recommandation qu'il soit étudié 
et commenté dans les Églises ». Formule presque analogue 
à celle qui accompagnait les rapports d'Amsterdam, et 
impliquant donc pour le document une autorité analogue 
à la leur. Tout comme ceux-ci enfin il existe en versions 
francaise et allemande authentiques. Je le citerai (en chiffres 
romains pour les chapitres, et en arabes pour les paragraphes) 
d’après sa traduction française officielle. 


I 


Les lecteurs d'/rénikon n'ignorent pas que la nature du 
Conseil œcuménique n'est pas exprimée d'une manière 
exhaustive dans sa Constitution. Cette déficience provoqua 
dés la formation du Conseil des malentendus et des mésin- 
terprétations. Avant la conférence d'Amsterdam, M. Visser't 
Hooft, son secrétaire général, voulut y rémédier dans de 
hombreuses études que j'ai analysées dans : La préparation 
ecclésiologique de la première Assemblée du Conseil œcumé- 
nique des Églises !, et résumait sa pensée venue à maturité 


I. Irénikon, 21 (1948), p. 164-178. 
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dans: Qu'est-ce que le Conseil œcuménique des Églises ?. 
A la conférence d'Amsterdam elle-même, à part un bref 
paragraphe du rapport du IIe comité?, la nature du Conseil ne 
recut pas de précisions nouvelles. Moi-méme j'ai essayé d'en 
tirer des documents de cette conférence ?, Enfin, le rapport 
du Secrétaire général au Comité Central en 1949 exprimait 
des convictions communes aux Églises membres du Conseil 
œcuménique «relatives à la mission de proclamer la Sei- 
gneurie du Christ dans tous les domaines de la vie » *. Les 
malentendus et les mésinterprétations ne cessant pas au 
sujet d'un organisme qui «constitue une maniére sans 
précédent d'aborder les problémes des relations entre 
Églises » (II) et dont la conception de base a « un caractére 
nouveau sans précédent », la rédaction de notre document 
fut décidée ; elle fut confiée par le Comité Central à une 
commission de théologiens que présidait le Dr. WHITEHORN 
(presbytérien anglais) et dont les membres étaient: Dr. 
FLorovskY (orthodoxe), Dr. HomroN (congrégationaliste 
américain), professeur KAn (anglican japonais), Dr. I. S. 
WATKINS, évêque anglican de Malmesbury, pasteur NIESEL 
(E(vangelische) K(irche in) D(eutschland)), I. I. SALOMIES, 
évêque luthérien finlandais, Lic. SCHMIDT, Oberkirchenrat 
de l'E. K. D., Dr. SrAxc de la Fédération luthérienne mon- 
diale, Dr. F. Towxixs (anglican américain), Dr. VAN DER 
LINDE (réformé hollandais). 

Le texte définitif sorti de ce laboratoire théologique 
est publié en anglais dans World Council of Churches, Minutes 
and Reports of the Third Meeting of the Central Committee, 


1. Qu'est-ce que le Conseil ecuménique des Églises ? Désordre de l'homme 
et dessein de Dieu, I. L'Église Universelle dans le dessein de Dieu. Neuchä- 
tel-Paris, s. d., p. 263-298. 

2. Autorité du Conseil, Id. V. La première Assemblée du Conseil œcu- 
ménique des Églises. Rapport officiel, p. 163-165. 

3. Le dialogue théologique à Amsterdam, Trénikon, 23 (1950), p. 129-163 ; 
278-298. Je le désignerai par DA. 

4. Ibid., p. 161. 
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Toronto (Canada), July 9-15, 1950, en guise de septième 
appendice, p. 84-90. 

On voit l'intérêt que peut présenter pour Jrénikon 
l'examen un peu détaillé de ce Document dont la Chronique 
a déjà fait mention +. Il sera inévitablement un peu subtil 
ex maleria rei et serait plus intelligible à un lecteur qui 
pourrait se reporter au texte entier. Le manque de place 
m'a obligé de n'en citer que les entétes des paragraphes et 
de résumer les commentaires aussi bien que possible. 


Il 


I. INTRODUCTION. Elle rattache le Document à la réso- 
lution de l'assemblée d'Amsterdam concernant l'Autorité 
du Conseil que j'ai déjà mentionnée et qu'on considére 
maintenant comme devenue insuffisante. 


lI. DE LA NÉCESSITÉ D'UNE NOUVELLE DÉCLARATION. 
J'en ai donné plus haut la substance et cite cette phrase : 
« Le Conseil est une réponse provisoire aux divisions exis- 
tant entre les Églises, divisions qui devraient ne pas être, 
car elles sont en contradiction avec la nature de l'Église ». 


III. CE QUE LE CONSEIL ŒCUMÉNIQUE DES ÉGLISES 
N’EST PAS. 


I) Le Conseil west pas et ne devra jamais devenir une 
Super-Église qui légiférerait ou prendrait des décisions pour 
les Églises membres. Il n'est pas l'Église universelle, ni 
non plus l'Una Sancta dont parlent les Confessions de fot. 

Le commentaire ajoute qu'il eritend par là combattre le 
malentendu le plus opiniâtre. 


2) Le but du Conseil n'est pas de négocier des unions 
entre les Eglises membres, car ceci ne peut être le fait que des 


I. 1950, p. 442. 
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Églises elles-mêmes agissant de leur propre initiative, mass 
il est d'établir un contact vivant entre les Églises et de promou- 
voir l'étude et la discussion des problèmes que pose l'unité 
de l'Église. 

Le commentaire souligne que dans ce domaine chaque 
Église membre conserve son autonomie et sa responsabilité. 


3) Le Conseil œcuménique ne peut bas et ne doit pas être 
fondé sur une conception particulière de l'Église, quelle qu’elle 
soit. Il ne résout bas d'avance le problème ecclésiologique. 

Le commentaire avoue que le Conseil peut parfois donner 
l'impression de se trouver sous l'influence marquée d'une 
tradition ecclésiastique ou d'une théologie particulière, 
« toutefois le Conseil comme tel ne saurait devenir l'instru- 
ment d'une confession ou d'une école sans perdre toute 
sa raison d'étre ». 


4) L'adhésion d'une Église au Conseil æcuménique n'impli- 
que pas qu'elle considére dés lors sa conception de l'Église 
comme relative. 

Le commentaire remarque que le point vise encore une 
fois un malentendu tenace. ° 


5) Faire partie du Conseil n'implique pas l'acceptation d'une 
doctrine particulière sur la nature de l'unité de l'Église. 

Le commentaire énumére différentes conceptions de cette 
unité allant d'un accord parfait ou trés étendu en matière 
de doctrine « jusqu'à l'opinion que l'unité visible de l'Église 
est non essentielle à celle-ci et méme indésirable » ; il cite 
l'encyclique Mystici Corporis Christi. 

Contrairement à son titre purement négatif, le IIIe cha- 
pitre se permet de donnér en passant quelques définitions 
positives. Les voici : Le Conseil démontre par son existence 
méme et ses activités la nécessité de manifester clairement 
l'unité de l'Église du Christ (III, 2). Il y a place à l'intérieur 
du Conseil pour l'ecclésiologie de chacune des Églises qui 
désirent s'associer à la conversation œcuménique (III, 3) 


CONSEIL ŒCUMÉNIQUE DES ÉGLISES 4r 


et sont but est précisément d'établir entre elles des relations 
dynamiques, franches et loyales (passim). C'est là sa façon 
de travailler pour l'unité. 


` IV. PRÉSUPPOSITIONS QUI SONT A LA BASE DU CONSEIL 
ŒCUMÉNIQUE. CE QU'IMPLIQUE POUR LES ÉGLISES DU POINT 
DE VUE ECCLÉSIASTIQUE LEUR AFFILIATION AU CONSEIL. 


I) Les Églises membres du Conseil croient que la conversation. 
entre les Églises, leur collaboration et leur témoignage commun 
doivent être fondés sur la conviction commune que le Christ 
est le Chef divin du Corps. 

C'est, nous dit le commentaire, une explicitation de la base 
christologique du Conseil! dans le sens « que le Seigneur 
de l'Église est Dieu-parmi-nous et qu'il continue à 
rassembler ses enfants et à construire lui-même son Église », 
et que les Églises doivent lui étre soumises en commun. 
Cette conviction commune (on cite pour l'appuyer une 
phrase de la déclaration de la délégation orthodoxe à 
Édimbourg 1937) explique la coexistence, à première vue 
paradoxale au sein du Conseil, d'ecclésiologies trés diffé- 
rentes et l'obligation pour les Églises d'entrer dans des 
relations toujours plus étroites et réelles. 


2) Les Églises membres du Conseil s'appuient sur le Nou- 
veau Testament pour affirmer que l'Église du Christ est une. 

Le commentaire affirme à son tour que la conviction 
biblique de l'unité et de l'unicité de l'Église ainsi que le 
contraste que lui font les divisions chrétiennes, sont le ressort 
profond et premier du Mouvement œcuménique. «Les 
Églises se rendent compte que c'est pour chacune d'elles 
un simple devoir chrétien que de tout faire pour que soit 
manifestée l'unité de l'Église et de travailler et de prier 
afin que le dessein du Christ pour son Église s'accomplisse ». 


I. « Le Conseil cecuménique des Églises est une association fraternelle 
d'Églises qui acceptent Jésus-Christ comme Dieu et Sauveur ». 
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3) Les Églises membres reconnaissent que l'appartenance à 
l'Église du Christ s'étend au dela du Corps de leurs fidèles. 
Elles cherchent donc à établir un contact vivant avec ceux qui, 
hors de leurs rangs, confessent la Seigneurie de [ésus-Christ. 

De cette conviction commune que le commentaire attribue 
aussi à l’Église catholique-romaine, les Églises n’ont tiré 
jusqu’à présent, la plupart du temps, nous dit-on, que des 
conséquences négatives pour se confiner dans l'isolement. 
Les choses ont heureusement changé avec le Mouvement 
œcuménique. Celui-ci présuppose implicitement que chaque 
Église a une táche positive à remplir dans ce domaine, 
celle de chercher à établir des rapports fraternels avec 
tous ceux qui, « bien qu'ils ne soient pas membres du méme 
Corps visible appartiennent ensemble au Corps mystique » ; 
le Conseil est «le lieu où s'effectuent cette recherche et 
cette découverte ». 


4) Les Églises membres du Conseil considèrent que la 
relation d'autres Églises à la Sainte Église professée par les 
Confessions de foi, doit faire l’objet d’un examen en commun. 
Néanmoins le jait d'appartenir au Conseil n'implique pas 
que chaque Église doive considérer les autres comme des 
Églises dans le vrai le plein sens du terme. 

Ce point étant particulièrement important j'en donne le 
commentaire en entier : « II y place dans le Conseil œcumé- 
nique pour les Églises qui reconnaissent dans les autres 
des Églises au sens plein et vrai du terme, et pour celles 
qui ne les reconnaissent pas comme telles. Mais ces Églises 
divisées, méme si elles ne peuvent s'accepter mutuellement 
comme de vraies et pures Églises, croient qu'elles ne doivent 
pas rester dans leur isolement ; c'est pourquoi elles se sont 
associées dans un Conseil cecuménique des Églises. Elles 
voient toutes leurs différences dans le domaine de la foi et de 
l’ordre ecclésiastique, mais elles se reconnaissent toutes 
servantes du seul Seigneur et désirent examiner leurs diffé- 
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rences dans un mutuel respect, avec la foi qu’elles pourront 
ainsi être conduites par le Saint-Esprit vers la manifestation 
de leur unité en Christ ». 


5) Les Églises membres du Conseil &cuménique recon- 
naissent dans les autres Églises des éléments de la vraie 
Église. Elles estiment que cela les oblige à entreprendre une 
conversation sérieuse, dans l'espoir que ces éléments de vérité 
des conduiront à une reconnaissance de la vérité dans sa pléni- 
lude et à une unité fondée sur toule la vérité. 

On a en vue ici, nous apprend le commentaire, les Vestigia 
Ecclesiae ou « éléments de l'Église véritable » que les Églises 
s'accordent généralement les unes aux autres et qui sont : la 
prédication de la Parole, l'enseignement des Saintes Écri- 
tures, l'administration des sacrements, et les fruits de l'évan- 
gélisation, tous les quatre n'étant pas plus qu'une « ombre 
pàle » de l'Église véritable ; ils sont malgré tout au Mouve- 
ment cecuménique un moyen, une voie et une promesse pour 
la réalisation d'une unité plus complète et véritable, grâce 
à la conversation œcuménique surtout, franche au point 
de devenir une lutte. 


6) Les Églises du Conseil æcuménique acceptent de prendre 
conseil les unes des autres en vue d'apprendre du Seigneur 
Jésus-Christ quel témoignage il les appelle à rendre dans le 
monde, en son nom. 

D'après le commentaire, ce témoignage est «la vraie 
raison d’être de l'Église ». Il est rendu difficile aux Églises 
à cause de leurs divisions. Quand elles s’assemblent dans le 
Conseil œcuménique, elles ne peuvent pas ne pas chercher 
à recevoir de leur commun Seigneur ce témoignage commun 
comme un don de grâce et « manifester quelque chose de 
cette unité dont l'objet est «que le monde croie » ». 


7) Une des conséquences pratiques de l'uffiliation au Conseil 
æœcuménique est d'obliger les Églises à reconnaître leur soli- 
darité, à s'assister mutuellement en cas de besoin et à s'abstenir 
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de tout acte incompatible avec le maintien de relations fra- 
lernelles. 

Cette solidarité multiforme mais toujours fraternelle est 
essentielle au Conseil œcuménique, poursuit le commen- 
taire ; elle vise à écarter tous les obstacles qui empêchent 
le libre exercice des fonctions normales de l'Église, elle 
n'exclut pas l'affirmation positive de la foi de chaque Église 
non plus qu'un dialogue très franc entre elles « dans le seul 
but d'édifier le Corps du Christ » ; mais bien tout acte non 
fraternel en tant qu'«atteinte au but méme du Conseil ». 

8) Les Églises membres établissent des rapporis spirituels 
entre elles grâce auxquels elles peuvent apprendre les unes 
des autres et s'entraider, afin que s'édifie le Corps du Christ 
et que la vie des Églises soit renouvelée. 

Ce point, explique le commentaire, concerne l'entr'aide 
des Églises dans leur renouvellement qui leur est nécessaire 
pour rendre témoignage à Jésus-Christ parce que cha- 
cune d'elles posséde à cóté d'éléments inchangeables in- 
hérents à sa structure, d'autres changeables. « Telle est la 
signification du travail d'étude du Conseil et de plusieurs 
de ses autres activités... Toute lumière que reçoit une Église 
ou un groupe d'Églises doit étre transmise à toutes les 
autres ». 


Le document s'achéve par une conclusion qui affirme 
qu'aucune des positions de base du Conseil œcuménique 
n'est en opposition avec ce qu'enseignent les Églises mem- 
bres ; « aucune Église ne doit donc redouter, croyons-nous, 
de devoir renier son héritage du fait de son entrée au Conseil». 
On prévoit qu'avec le développement de la conversation 
ccuménique et de l'association fraternelle des Églises, de 
nouveaux problémes surgiront «car le Conseil existe en 
vue de sortir de l'impasse où les Églises étaient acculées 
dans leurs relations entre elles», mais chaque Église restera 
absolument libre dans ses décisions. 
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« Une très réelle unité a été découverte dans les réunions 
œcuméniques ; cette unité est, pour tous ceux qui tra- 
vaillent au sein du Conseil, l'élément le plus précieux 
de sa vie. «Elle existe et nous la recevons toujours à nouveau 
comme un don immérité du Seigneur. Nous louons Dieu 
pour ces prémices de l'unité de son peuple et poursuivons 
avec espoir l’œuvre commune qu'il nous a confiée. Car le 
Conseil existe pour servir les Églises tandis qu'elles se 
préparent à rencontrer leur Seigneur, lequel ne connait 
qu'un seul troupeau ». 


* 
* * 


L'élaboration de ce texte qui se fit d’après un schéma 
préparé par le Secrétariat général, connut de grandes diffi- 
'cultés provenant, nous dit-on (lI), des difficultés inhérentes 
à toute théologie de l'Église, mais spécialement grandes 
ici où plusieurs et différentes théologies de l'Église se 
faisaient face. « Le probléme était dés lors de formuler les 
implications ecclésiologiques d'un organisme au sein duquel 
s'affrontent tant de conceptions différentes de l'Église, sans 
user de catégories ou de termes empruntés à une des con- 
ceptions particuliéres de l'Église » (II). La chose se révéla 
spécialement ardue autour de IV,4 et de la phrase de II 
que j'ai déjà citée et qui a trait au caractère provisoire 
du Conseil œcuménique et des divisions dans l'Église. Les 
discussions sont résumées dans les Minutes de Toronto 
(p. 13-18) et remarquablement commentées dans un article 
du Rév. O. S. ToMxiNs, secrétaire de Fot et Constitution ! 
-où je me permettrai de beaucoup puiser. Le point IV, 4 per- 
mettant à certaines Églises d'en considérer d'autres comme 
des Églises dans un sens impropre, choqua les représentants 
de ces dernières comme une « désecclésification » (unchurch) 


I. The Church, the Churches and The World Council of Churches. The 
'Christian Century, 9 aoüt 1950, p. 944-946. 
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et leur parut incompatible avec une association fraternelle, 
tandis que les représentants des premiéres déclarérent que 
si la substance de l'affirmation était écartée du Document 
elles devraient prendre congé du Conseil. On trouva enfin 
la formule que nous connaissons et qui apaisa les appré- 
hensions des uns et des autres. La rédaction du second point 
s'efforça d'éviter ce qui aurait pu faire croire que le carac- 
tére provisoire du Conseil impliquait la doctrine que toute 
division dans l'Église était mauvaise, et que la future unité 
n'en devait contenir aucune. Au dire de l'Efcumenical) 
Review) le Comité central vécut ainsi une vraie crise. 
Parce qu'elle fit mieux comprendre les vraies différences 
ecclésiologiques entre les Églises membres et le « non moins 
réel travail du Saint-Esprit dans leur association frater- 
nelle», et parce qu'elle devait leur permettre de continuer 
à participer de tout cœur à l'association fraternelle du 
Conseil, cette crise lui fut pour la vie et non pas pour la 
mort ; elle donna lieu à la meilleure discussion que celui-ci 
ait connue jusqu'ici, pensent le Dr. Watkins et M. Tomkins. 
Cependant toute équivoque ne me semble pas avoir encore 
été évitée, le Dr. J. Baillie (Église d'Écosse) déclarant qu'il 
acceptait le Document comme simple constatation d'un 
état de choses, M. Tomkins écrivant au contraire qu'il 
]ui reconnaissait un caractére normatif, statuant le Conseil 
«tel qu'on le veut » ?. 


II 


Il me semble qu'ont peut distinguer dans le Document 
deux thèmes trés étroitement unis d'ailleurs : des précisions 
sur la nature du Conseil æcuménique d'une part, et de l'autre 
ses implications ecclésiologiques. 


1. Octobre 1950, p. 77. 
2. Art. cit., p. 946. 
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Le premier thème explicite «la façon nouvelle, sans précé- 
dent » d'aborder dans le Conseil les relations entre les Églises 
sorties de leur isolement coupable, et ceci dans le sens d’une 
multiforme solidarité (conversation, collaboration, témoi- 
gnage) ayant pour but l'édification du Corps du Christ et la 
manifestation de son unité «afin que le monde croie ». La 
seule attitude qui pourrait rompre cette solidarité serait sa 
non acceptation et le retour à l'isolement, coupable parce 
que contraire à la volonté du Christ en tant que Chef de 
ce Corps. Pour le reste, tant qu'on veut «rester ensemble » 
— nous n'avons pas oublié que cette expression fut l'apogée 
du Message d'Amsterdam —, cette solidarité s'accommode 
de toutes les tensions dialectiques, füssent-elles méme, 
sinon surtout celles de IV, 4, ou bien d'une conversation 
oü l'on envisagerait les oppositions doctrinales les plus 
tranchées avec franchise, courage et charité, où l'on échan- 
gerait des expériences et se corrigerait mutuellement. « Le 
Mouvement œcuménique, a dit le P. Florovsky, est un 
mouvement de tension et de conflit ; nous devons nous y 
tenir non pas derrière un simple écran de sentiments 
fraternels, mais il nous faut y mettre à jour nos différences 
dans la sympathie et dans la confiance que la puissance 
de Dieu prévaudra. Il est préférable d'avoir une contro- 
verse doctrinale plutôt qu'un accord vague » !. 

Pareille solidarité dialectique n'est pas une partie de 
plaisir, écrit M. Tomkins, mais une grave obligation dé- 
coulant de la volonté du Seigneur de l'Église ; elle est possible 
grâce à l'unité mystérieuse entre les Églises séparées, 
«l'élément le plus précieux du Mouvement œcuménique », 
unité que, loin de diminuer, elle intensifie encore. L'unité 
mystérieuse elle-même reçoit une précision importante, 
sans pour autant perdre son caractère de mystère, quand 
le Document la déclare enracinée dans la reconnaissance 


x. Minutes Tovonio, p. 11. 
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commune par les Églises de Jésus-Christ comme Chef de 
l'Église et de leur commune soumission à sa volonté. 

D’après M. Tomkins il y a un paradoxe ici et il le formule 
ainsi : « Le Conseil est une association fraternelle d'Églises 
qui acceptent Notre-Seigneur Jésus-Christ comme Dieu 
et Sauveur. On y est d'accord pour croire qu'il veut en un 
certain sens une plus grande unité pour son Église, mais 
on y est divisé sur la nature de cette unité. Ce paradoxe 
deviendrait une contradiction si les façons différentes de 
comprendre l'unité de l'Église allaient jusqu'à détruire 
la base de l'association. Nous affirmons avoir l'unité dans 
le Christ ; nous ne pouvons affirmer que nous sommes unis 
dans son Église ». 

Le premier théme du document de Toronto explicite 
donc la base du Conseil cecuménique et le fait d'une façon 
théologiquement trés juste : de Jésus-Christ considéré pour 
ainsi dire isolément, on passe au Seigneur comme Chef 
de son Corps; cette transition, parce que proprement 
théologique, est libre de toute spécification confessionnelle 
ou d'école : le Christ-Chef de son Corps n'est ni « catholique » 
ni «protestant » ni barthien ou «école de Lund », mais 
simplement catholique. M. Tomkins aurait peut-étre pu 
ajouter cette nuance à sa définition et s'exprimer ainsi, par 
exemple :« Les Églises membres du Conseil œcuménique, 
tout en n'étant pas unies dans l'Église du Christ, le sont 
dans le Christ en tant que son chef ». 

Dans cette solidarité dialectique, notre thème fait net- 
tement prédominer la conversation œcuménique, comprise 
elle aussi d'une maniére trés théologique. 


* 
* * 


Je résume ainsi notre second thème, les implications 
ecclésiologiques du Conseil œcuménique. 


I) L'Église des Confessions de foi est une et unique. 
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2) La relation de chaque Église à celle-ci est un problème 
pour les Églises dans le Conseil. 

3) L'unité et la vérité de l'Église ne sont pas parfaites 
sur terre à cause des divisions chrétiennes qui leur sont 
contraires. C'est au Conseil d'aider les Églises à manifester 
davantage ces attributs de l'Église. 

4) Au lieu de l'Église, existent sur terre des Vestigia 
Ecclesiae; ce sont eux précisément qui permettent au 
Conseil d'accomplir sa tâche. 

5) Les membres visiblement disjoints de l'Église appar- 
tiennent ensemble au Corps mystique que le Conseil cecu- 
ménique doit aider à édifier. 

6) Le témoignage pour Jésus-Christ dans le monde est 
la vraie raison d'étre de l'Église et la manifestation principale 
de son unité. 

Ces éléments d'ecclésiologie impliquent, me semble-t-il, 
une «conception particuliére de l'Église » et une « notion 
particuliére de son unité », et résolvent à l'avance partiel- 
lement le probléme ecclésiologique, trois choses que les 
points III,3 et III,5 du Document récusent pour le Conseil 
cecuménique. 

Le lecteur qui voudra bien s'y reporter reconnaîtra dans 
ce consensus, cette fois bien explicite, outre la conviction 
cecuménique sur la fonction de l'Église déclarée déjà com- 
mune par M. Visser 't Hooft à Chichester 1949, celui que j'ai 
dégagé des documents d'Amsterdam !, mais avec les moda- 
lités nouvelles que voici : 


à) La fonction de témoignage est dite la vraie raison d’être 
de l'Église et sa fonction cultuelle est donc mise au second 
plan; celle-ci ne figure d'ailleurs pas dans le Document. 
Un dubium d'Amsterdam est ainsi résolu. 

b) L'Introduction rattachait le Document à la définition 
qu'Amsterdam avait donnée de l'autorité du Conseil cecu- 


I. DA, p. 158 suiv. 
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ménique et permettait d'attendre une explicitation de ce 
point spécialement mystérieux, prétant donc à malentendu, 
et, de plus, lié d'une façon spéciale à la fonction de témoi- 
gnage. Or le terme méme d'autorité ne parait qu'une fois 
dans notre document et cette seule fois c'est encore sous 
forme d'une citation de feu William Temple datant d'une 
quinzaine d'années déjà (IIL,r). 

c) La définition mplicite du Corps mystique du Christ 
comme ensemble de tous les chrétiens malgré leurs divisions. 

d) Le Document parle peu de la réforme des Églises 
à la lumière de la Bible et de la réalisation de leur unité 
par leur sainteté, tandis que les documents d'Amsterdam 
en disaient beaucoup. 


IV 


Esquissons maintenant un jugement sur le document 
de Toronto. 

1) Malgré quelques inconséquences — mais à qui n'échap- 
pent-elles pas ? — il est bien fait. Sa technicité s'explique 
du fait qu'il est destiné à étre discuté dans les Églises (c'est 
M. Tomkins qui le souligne, p. 945 de son article), par des 
théologiens et chefs de file. Quand les réponses seront par- 
venues au Comité Central —, on espére que ce sera pour 
sa séance de 1951 —, et si elles sont favorables, on lui don- 
nera une forme plus simple et populaire en vue de l'homme 
d'Église moyen, et tout à la fois plus officielle. 

2) Malgré son intention d'étre libre de « catégories et de 
termes empruntés à une confession ou à une école parti- 
culiére » et malgré la largeur de son premier théme, il se 
trouve dans son second, «sous l'influence marquée d'une 
tradition ecclésiastique et d'une théologie particulière » 
(IIL,3), les mêmes que je décelais à Amsterdam. La chose 
est peut-être inévitable quand se rencontrent des Vestigia 
Ecclesiae. 
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3) Dans son second théme, surtout dans les points IV, 
6, 7, 8, il prolonge, peut-étre avec un certain decrescendo, 
le dialogue ou plutôt le monologue d'Amsterdam où domi- 
nait la tradition de Vie et Action que M. Visser't Hooft 
a caractérisée comme «proclamation commune de la Sei- 
gneurie de Jésus-Christ dans tous les domaines de la vie » 1, 
Dans son premier, il préconise une tension dialectiquequ'Ám- 
sterdam n'a pas connue malgré la « méthode dialectique » 
alors découverte, et une dominante Foi et Constitution 
(des emprunts à la constitution de cette Commission sont 
sensibles dans 11,2 et IV,3) qu'on ne trouvait plus dans les 
documents émanant du Conseil œcuménique. Et encore 
cette dominante semble-t-elle dans la ligne de la tradition 
théologique et d'un confessionalisme aigu (pour employer 
les termes de la premiére section d'Ámsterdam : « convictions 
authentiques et fidélité à la vérité ») et non pas dans celle, 
moins ou non théologique, recommandée depuis 1949. 

4) Il nous fait voir le Conseil cecuménique — et c'est 
là me semble-t-il sa principale valeur — sous un jour 
nouveau qu'un observateur du dehors, méme sympathisant, 
a plus de peine à percevoir et que seule l'expérience œcu- 
ménique peut sans doute faire sentir: le Conseil n'est pas 
tellement Una Sancta in fieri —, cet aspect le Document 
l'a omis —, ni non plus un organe de collaboration d'une 
certaine originalité, seule alternative que les travaux 
d'Amsterdam me donnaient ? ; il est une solidarité dialectique 
chose qui semble en effet plutót nouvelle et précieuse dans 
le monde chrétien. Si Toronto rend le Conseil moins mys- 
térieux, il en augmente par contre la problématique théo- 
logique. Le petit nombre (un seul) de théologiens des « Jeu- 
nes Églises » dans son comité rédactionnel y serait-il pour 
quelque chose ? 


I. Art. cit., p. 280. 
2. DA, p. 160. 
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5) A se référer à l'article de M. Visser't Hooft sur le 
Conseil œcuménique, on peut constater combien peu le 
Document le refléte du fait qu'il ne précise pas l'autorité 
du Conseil, laquelle en était le principal sujet. Aprés Toronto, 
Cette expression du Secrétaire général serait-elle, par 
exemple, encore permise : « Le Conseil œcuménique doit donc 
toujours étre prét à servir de porte-parole à l'Église uni- 
verselle »* ? I] semble lui-même le proscrire dans son rapport 
de 1950 *. Le Comité Central conviendrait-il aussi que la 
théologie de cet article était «trop particuliére et trop 
subtile pour pouvoir entrer dans un document officiel de 
droit public, sinon de droit ecclésiastique »? ? Ce document 
répond-il à des difficultés qu'on se posait couramment dans 
les Églises ou plutôt à celle de théologiens ? Je ne puis 
répondre à la question mais signale que d’après FER déjà 
citée, plusieurs membres du Comité Central furent surpris 
des problémes envisagés dans la discussion, et avouérent 
leur ignorance de ce que le Conseil œcuménique avait une 
nature aussi compliquée et tendue. 

7) Chose certaine, elle, il ne répond pas à une question 
qu'on aurait pu poser et que j'ai posée moi-même dans 
DA : « Une Église qui se croit l'Uza Sancta visible sur terre 
pourrait-elle faire partie du Conseil œcuménique » ? Dans 
le contexte de IV,4 qui la concerne directement, il aurait 
suffi de prévoir le cas où la relation d'une Église membre 
avec l'Église des Confessions de foi serait celle d'identité. 
La crise de Toronto en aurait augmenté d'acuité sans doute 
mais aussi de caractére salutaire. 

8) Le Document a-t-il été opportun et méme nécessaire 
à la croissance du Conseil cecuménique ? L'avenir seul y 


1. Art. cil., p. 283. 

2. Minutes Toronto, p. 67. « Nous devons mettre en garde jci contre 
l'expression « Église universelle » qui préte à erreur (misleading) et qui a 
créé tant de confusion parmi nous ». 

3. La préparation théologique (d'Amsterdam)... p. 176. 
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pourra répondre. A Toronto méme quelques doutes se 
sont élevés à ce sujet, mais finalement tout le monde a été 
satisfait et spécialement de IV,4. Cependant le Dr. Sisco 
(Église Unie du Canada) a demandé de remettre toute 
l'affaire à un an. 

9) Que peut-on prévoir en fait de réactions de la part 
des Églises membres ? Elles devront, me semble-t-il, se faire 
surtout autour de la phrase « Aucune des positions qui sont à 
la base du Conseil cecuménique n'est en opposition avec ce 
qu'enseignent les Églises membres. Aucune Église ne doit 
donc redouter, croyons-nous, de devoir renier son héritage 
du fait de son entrée au Conseil », aucune ne devra y crain- 
dre, pour employer une expression de M. Visser't Hooft dans 
son rapport à Toronto, une logique interne qui l'entrainerait 
plus loin qu'elle ne le voudrait *. Ces réactions pourraient 
bien étre du méme genre qu'au Comité Central, et le 
Dr. Watkins avait méme émis l'avis alors, que les objec- 
tions soulevées par les délégués au Document s'inspiraient 
surtout de la crainte d’être désavoués parleurs Églises manda- 
trices ?. Elles pourraient aussi être nulles et faire tomber 
le Document simplement dans l'oubli. Les réactions des 
Églises orthodoxes, elles qui sont l'«extréme droite» du 
Conseil, nous intéressent évidemment en premier lieu. Le 
P. Florovsky s'est montré trés catégorique à Toronto, en 
admettant peut-être finalement qu'il pourrait y avoir malgré 
tout dans le Mouvement cecuménique quelque chose comme 
un consensus valable ; il a prévenu ses collègues du Comité 
que son Église mandatrice pourrait se montrer plus caté- 
gorique encore que lui. Puis-je me permettre l'avis que la 
solidarité dialectique, définie à Toronto, est une forme 
nouvelle et précieuse du « soborovanie » (échanges de com- 
munion) tant aimée et à si juste titre par les Orthodoxes. 


1. Minutes Toronto, p. 65. 
2. Ibid., p. 17. 
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Elle est d’ailleurs fondée dans le Document, nous le savons, 
sur une déclaration des Orthodoxes à Édimbourg 1937 
(IV,1). 

D’après M. Tomkins «la valeur du Conseil dans le proche 
avenir dépendra en une mesure qui n'est pas petite du 
sérieux de l'étude (du Document dans les Églises) et de 
l'honnéteté de son commentaire » !. 

J'ose espérer que le mien, trés modeste, répond un peu à 
ce désideratum. On aura remarqué que j'ai voulu juger 
le Document d'aprés ses propres principes et me suis 
abstenu d'une appréciation de son second théme du point 
de vue catholique. Pour bien la faire il aurait fallu plus 
long que cette note et ce que j'ai écrit dans DA à ce propos 
me paraît encore valoir. Le point IV, 4 me permet de formu- 
ler mieux la suggestion que je faisais alors ?. Si on peut l'ap- 
peler une « désecclésification » générale des Églises membres, 
celles-ci n'étant plus dés lors que des Vestigia Ecclesiae, 
pourquoi ne pas le faire pour le Conseil cecuménique lui- 
méme, pourquoi avoir employé dans le titre du Document 
de Toronto l'Église, les Églises et le Conseil æcuménique 
des Églises, trois fois le terme « Église », dont la première fois 
dans un sens abstrait, et les deux dernières dans un sens 
impropre et reconnu pour tel par le consensus œcuménique ? 


D. C. LrALINE. 


I. Art. cit., p. 946. 
2. DA, p. 296. 


Chronique religieuse. 


I. Mgr GERMANOS, métropolite de Thyatire (t 24 janvier 1951) 


Le mouvement pour l'Unité chrétienne vient de perdre 
en la personne de Mgr Germanos un de ses coryphées. 
Le défunt prélat était un des présidents du Conseil œcu- 
ménique des Églises. 

Il était né en Bithynie en 1872 d'une modeste famille 
grecque ; ses dispositions pour l'état ecclésiastique avaient 
été discernées par le métropolite de Nicomédie, Mgr Bryen- 
nios et il avait fait ses études au Séminaire patriarcal 
de Halki, études qu'il compléta à Leipzig, à Strasbourg 
et dans d'autres centres scientifiques. De 1904 à 1922, 
Mgr Germanos fut recteur de Halki et il contribua ainsi 
à la formation de l'élite de la hiérarchie grecque. C'est à 
la fin de son séjour à Halki qu'il collabora avec le Prof. 
Komnénos aux recherches qui devaient aboutir à la recon- 
naissance par économie des ordinations anglicanes par le 
patriarche œcuménique Meletios Metaxakis. 

C'est ce méme patriarche qui fit de lui son apocrisiaire 
prés de l'archevéché de Cantorbéry, en méme temps qu'il 
le chargeait, à titre d'exarque patriarcal, du soin spirituel 
des communautés grecques d'Europe centrale et occiden- 
tale. 

Personnalité œcuménique, Mgr Germanos fut à Lausanne, 
à Stockholm et dans toutes les conférences panchrétiennes 
le représentant trés écouté du patriarcat de Constantinople ; 
sa nomination à l'une des présidences du Conseil oecumé- 
nique continuait le róle actif qu'il avait joué dans le grou- 
pement «Foi et Constitution». Personnalité orthodoxe 
aussi et de la meilleure souche: on peut revoir pour s'en 
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convaincre le rôle actif qu'il tint à la Conférence de Lambeth 
(1930) et au Comité dogmatique anglicano-orthodoxe de 
Londres (1931). S'il était un ardent promoteur du travail 
pour l'unité chrétienne, le métropolite de Thyatire n'en- 
tendait rien sacrifier des positions traditionnelles de son 
Église. 

Il a manqué peut-étre au défunt prélat d'avoir rencontré 
un milieu où la position catholique était plus épanouie ; 
là où il la rencontra, à Constantinople ou en Angleterre, les 
circonstances ne la détachent pas assez de l'antagonisme 
interconfessionnel. Peut-être en avait-il gardé quelque 
défiance. 

Pourtant l'urbanité de l'homme d'Église était parfaite 
et les entretiens qu'il voulait bien accorder, méme à des 
religieux catholiques, témoignaient de sa grande compré- 
hension et de la confiance dont il voulait s'entourer !. 


II. ACTUALITÉS ? 


Église catholique. — Dans un MEssAGE radiodiffusé 
où il rappelle l’affluence des foules à Rome au cours de 
l'année 1950, S. S. PrE XII évoqua «les GRANDS ABSENTS » 
c'est-à-dire les nombreux fidéles que les persécutions sévis- 
sant dans leurs pays avaient empéchés de s'y rendre: 


1, Le service funèbre a été célébré le 3 février en la cathédrale de Sainte- 
Sophie à Londres. L'archevéque anglican de Cantorbéry lut l'Évangile de 
l'office. 

2. Voici les sigles qui désignent nos références le plus fréquemment uti- 
lisées : 1) CEN = Church of England Newspaper (33, Ludgate Hill, Lon- 
dres EC 4) ; CIP = Centrale Informatie en Publicatiedienst (Rue du Trône 12, 
Bruxelles); CT — The Church Times (7, Portugal Street, Kingsway, 
Londres W. C. 2) ; CV = Cerkoonyj Vestnik (Le Messager de l'Église russe 
en Europe occidentale, 12, rue Daru, Paris); CW = The Church in the 
World, Bulletin of the British Council of Churches (39, Doughty Street, 
Londres W. C. 1) ; DC — Documentation catholique (5, rue Bayard, Paris) ; 
E = Ekklesia (Hodos Philotheës, 19, Athènes); ECB = The Eastern 
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«A tous ces confesseurs, qui, injustement chargés de chaînes 
visibles ou invisibles, souffrent injure pour le nom de Jésus (Actes 5, 
41), nous envoyons notre salut ému, reconnaissant et fraternel ». 
Par leurs souffrances et humiliations, «ils apportent une contribution 
d'inestimable valeur à la grande croisade de priéres et de pénitence 
qui va commencer avec l'extension de l'Année sainte à tout l'univers 
catholique ! ». 


Depuis que par un acte officiel du 28 avril 1950 le diocèse 
gréco-catholique de Prešov (Slovaquie) avait été rattaché 
à l'Église de Moscou, on était sans nouvelles de son chef, 
Mgr Paul GojDpié. A la suite d'un procès qui dura cinq 
jours, celui-ci vient d’être condamné à l'emprisonnement 
à vie (15 janvier). Conjointement avec lui, furent condamnés 
deux évêques latins, Mgr BuzarKA de Trnava et Mgr 
VojTASSAK de Spis. Le sort de Mgr Basile Horko, auxi- 
liaire de Mgr Gojdič, demeure inconnu ?. 


Churches Broadsheet (63, Ladbroke Grove, Londres, W. 11) ; ER = The 
Ecumenical Review (17, Route de Malagnou, Genève) ; FU — Faith and 
Unity, The Journal of the Council for the Defence of Church Principles (6, 
Perth Road, Beckenham, Kent, Angleterre); HK = Herder-Korres- 
bondenz (Johanniterstr. 4, Freiburg i. Br); IKZ = Internationale Kirchli- 
che Zeitschrift (Willadingweg, 39, Berne, Suisse) ; Iy = Irénikon ; LC = 
The Living Church (744, Fourth Street, Milwaukee, Wisc. U. S. A.) ; NCO 
= National Council Outlook (297 Fourth Ave, New-York City) ; P = Pan- 
tainos (Patriarcat Orthodoxe d'Alexandrie, Égypte) ; PNHK = Persbu- 
reau Ned. Hervormde Kerk (Javastraat, 100, La Haye) ; PR = Pravo- 
Slavnaja Rus (La Russie Orthodoxe, Russian Holy Trinity Monastery, 
Jordanville, N. Y., U. S. A) ; V — Vestnik (Messager de l'Exarchat du 
Patriarche russe en Europe Occidentale 5, rue Pétel, Paris-XV) ; R = 
Réforme (5, rue Cernuschi, Paris); RM = Rousskaja Mysi (La Pensée 
russe, 26, rue de Montholon, Paris); SICO = Servizio Informazioni Chiesa 
Orientale (Via della Conciliazione, 34, Rome); SŒPI = Service œcumé- 
nique de presse et d'information (17, route de Malagnou, Genève) ; T = The 
Tablet (128, Sloane Street, Londres, S. W. 1) ZMP = Žurnal Moskovskoj 
Patriarchii (Journal du Patriarcat de Moscou, B. Pirogovskaja, 2, Moscou, 
48). 

I. DC, 14 janvier 1951. 

2. Notons ici qu'à propos de la liberté religieuse compromise à l'Est et 
plus spécialement sur « la grave oppression » dont aussi l'Église catholique 
romaine en POLOGNE est victime, le Département des affaires internatio- 
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Selon un journal romain « la cérémonie la plus suggestive 
de l’Année Sainte » fut la LITURGIE BYZANTINE CÉLÉBRÉE 
à SAINT-PIERRE, le dimanche 26 novembre, par Sa Béati- 
tude MaAxiME IV Saïgh, patriarche melkite d'Antioche, 
en présence du Saint Pére et avec l'assistance de quinze 
évéques concélébrants. La Liturgie se déroula en grec, 
en arabe, en slave et en roumain. Le Pape récita le Credo 
et le Pater en latin t. A cette occasion, PIE XII avait reçu 
la veille un groupe de russes catholiques qui venaient de 
tenir un congrès. Une icone de la Dormition, peinte par 
liconographe G. V. Morozov de Paris, fut offerte à Sa 
Sainteté ?, 

Nous notons d’après le Lien de septembre-octobore (pp. 
202-207) quelques points qui furent traités au cours du 
SyNODE DE L'ÉGLISE GRECQUE MELKITE réuni du 20 au 26 
août à Ain Traz, sous la présidence de S. B. le Patriarche 
MaxIME IV. 


Les Péres du Synode ont passé en revue les difficultés théoriques 
et pratiques qu'a trouvées dans son application la nouvelle législation 
Sur la discipline du mariage, promulguée par le Motu Proprio du 22 
février 1949. Le Synode s'est adressé à la S. Congrégation pour 
l'Église orientale pour demander des explications, ainsi qu'à la 
Commission de codification et d'interprétation. 

En matiére de liturgie, quelques saints des anciens Horologia ont 
été remis en honneur. Dans le calendrier de l'Horologion figurera dé- 


nales du Conseil britannique des Églises publia le 16 décembre dernier une 
déclaration, dans laquelle il constate et déplore que les droits et les libertés 
de l'homme, en particulier des communautés religieuses, des prétres et des 
fidéles « ont été et sont impudemment violés » (Sur la demande du méme 
Département fut publiée en 1950 une documentation Communisme and 
the Churches, par J. B. Barron et H. M. WapDpaAMs, SCM Press LTD, 
exposant l'attitude des gouvernements de l'Est envers les Églises par la 
citation de discours et de décrets officiels). 

1. Cfr Le Lien, Noël 1950, p. 5-12. 

2. Cfr RM, 17 janvier 1951, art. Un voyage russe à Rome. Signalons aussi 
E. LiAMINE, Rome et l'Année Sainte, dans le Messager du Mouvement 
chrétien des Étudiants russes ( Vestnik de novembre-décembre 1950). 
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sormais aussi la fête des SS. Méthode et Cyrille, apôtres des Slaves 
{11 mai). 

Une nouveauté intéressante : la multiplicité, de nos jours, des 
voyages aériens devenus moyens ordinaires de locomotion, a amené, 
les Péres du Synode à ajouter dans la grande synaptie à la priére 
« pour ceux qui voyagent par terre et par mer » la demande pour ceux 
qui voyagent par air. 

La formation d'un comité de chant liturgique a été décidée. 

. On a envisagé la création d'un organisme ecclésiastique pour les 
melkites catholiques en Amérique, qui s'avére indispensable (Il y 
en a 100.000 en Amérique du Sud et 40.000 en Amérique du Nord). 


Au BRÉSIL, à Sao Paulo, a été inaugurée la première 
mission gréco-catholique destinée aux réfugiés roumains !. 


Pendant son SÉJOUR EN ÉGYPTE à l'invitation du gou- 
vernement de ce pays (en décembre-janvier), S. E. le Car- 
dinal TISSERANT a visité un grand nombre de paroisses 
et de missions des diocéses catholiques de l'Égypte supé- 
rieure. À Asyut, il posa la première pierre de la nouvelle 
cathédrale catholique de rite copte et assista à l'office 
de Noël (6 janvier). 


Le 12 janvier est décédé à Fribourg (Suisse), à l’âge de 
84 ans, le Prince Max DE SAXE, frère du dernier roi de Saxe. 
Prêtre et professeur à l’Université de Fribourg, il était 
expert en matières touchant les Églises orientales, aidé 
en cela par une vaste connaissance des langues de l'Orient. 
Son ardeur pour l'Union des Églises l'incita, en 1909, à 
écrire ses audacieuses « Pensées » sur ce sujet dans Roma 
€ l'Oriente, que Pie X en personne désavouerait dans la 
suite. Avec lui disparait une personnalité marquante, 
pacifique, qui a exercé une indéniable influence dans le 
domaine de l'entente internationale et du rapprochement 
des Églises. 


Le 23 janvier, le 25? ANNIVERSAIRE de la mort du Cardinal 


1. CI P, 21 novembre. 
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MERCIER a été commémoré en Belgique. Le 22 novembre 
prochain, on célébrera le CENTENAIRE de sa naissance. 


Église russe en URSS. — Le MANIFESTE POUR LA PAIX 
DE STOCKHOLM demeure un des thèmes favoris des derniers 
numéros du Journal Patriarcal. Le clergé de tout rang 
est mobilisé pour cette action. Il est à noter que spécialement 
dans les harangues destinées au peuple ukrainien — dé- 
taché récemment de l'Église catholique — le Vatican est 
dépeint dans les termes les plus violents comme un fauteur 
de guerres !. Ceci serait de nature à confirmer le bruit 
suivant lequel, en Ukraine, l'opposition du peuple au 
nouvel état des choses demeurerait vive. Il est à la fois 
touchant et écceurant de voir la photo du vieux patriarche- 
katholicos KALLISTRAT de Géorgie, signant le Message aux 
Chrétiens du monde entier, pour ensuite déclarer que 
«tous savent que nos voisins occidentaux, qui se disent 
chrétiens, trouvent qu'il y a trop d'hommes sur la terre 
et qu'il faut en supprimer de n'importe quelle facon, 
par la maladie, la bombe atomique ou par tout autre moyen 
susceptible à terrifier et à exterminer les fils de Dieu » ?. 

L'archimandrite chinois SIMÉON fut consacré évêque 
à Moscou le 30 juillet. Le siège de Tientsin, puis celui de 
Shangai lui furent confié 5. II est le premier évêque ortho- 
doxe de nationalité chinoise. 

Le protoprétre A. P. SurRNOv, recteur de l'Académie 
de théologie et du séminaire de Moscou depuis le 25 août 
1949, est décédé le 19 septembre à l’âge de 62 ans. 


1. Cir art. de I. MAxiMKO sur l'action pour la paix à Lvov, dans ZM P 
N° 9, p. 10-r2. 

2. Ibid., p. 15. Sous le titre L'Église orthodoxe russe dans la lutte pour 
la paix le patriarcat de Moscou vient de publier un ouvrage qui réunit 
les divers messages, appels, articles etc., de la période allant du 17 juillet 
1948 au 17 octobre 1950. Nous comptons y revenir. 

3. ZMP 1950, N° 5, p. 39, et N° ro, p. 3. 
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Le 25 janvier le président de l'Académie des Sciences, 
S. V. VaviLov est décédé à Moscou à l’âge de 59 ans *. 
Fidéle à l'idéologie du régime, il fut un persécuteur des 
savants trop « cosmopolites ». Il fut à la tête de la nouvelle 
campagne antireligieuse dont nous avons déjà parlé. 
Récemment encore, les dirigeants de la « Société des Études 
politiques et scientifiques», qui pratiquement remplace 
l'ancienne « Ligue des sans-dieux militants », dissoute en 
1942, ont déclaré qu'«ils méneraient sans merci et sans 
faiblesse la lutte contre Dieu et l'Église sur des bases 
scientifiques ». La société compterait actuellement 165.000 
membres dont 712 académiciens. Elle méne une propagande 
de plus en plus active par des publications et par la radio. 
Quant au prof. Vavilov, il était aussi un trés actif zélateur 
de la «campagne pour la paix ». 


Émigration. — En Amérique Mgr LÉONTY (Turkovic) 
a été élu successeur du métropolite Théophile. Il portera 
le titre d'archevéque de New-York et de métropolite de 
toute l'Amérique et du Canada. La juridiction russe métro- 
politaine, dont Mgr Léonty est désormais le chef, a décidé 
de rester en union spirituelle avec l'Église-Mére de Russie 
mais de ne plus faire dorénavant mention liturgique du 
patriarche Alexis de Moscou ?. On priera pour «les saints 
patriarches et évéques orthodoxes de l'Église orthodoxe 
russe souffrante ». Les autres évéques de cette juridiction 
sont actuellement répartis comme suit: Mgr JEAN (Gar- 
klava), évéque de Cleveland et de Détroit, auxiliaire de 
Mgr Léonty pour le diocèse de New-York; Mgr JEAN 
(Sachovskoy), évêque de San-Francisco ; Mgr DENYS, évêque 
de Chicago et Minneapolis ; Mgr NIKON, évêque de Phila- 


r. RM, 31 janvier 1951. 
2. Pour l'évolution vers cette nouvelle attitude cfr Chronique 1946, 
P. 365-369 ; 1947, p. 87-88, p. 303, p. 426-428 ; 1948, p. 76-79, 205 etc. 
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delphie, Pensylvanie et Pittsburg; Mgr JEAN (Zlobin), 
évêque de Sitka et de tout l'Alaska; Mgr BENJAMIN, 
archevêque de Tokio. Le siège d'Argentine est vacant tandis 
que l'archimandrite ANDRONIK est administrateur du 
Canada (Winnipeg, Manitoba). 

L'arrivée aux États-Unis le 24 novembre du métropolite 
ANASTASE de Munich n'a pas conduit à un rapprochement 
entre les deux juridictions, comme beaucoup l'avaient 
espéré. Signalons deux mutations dans cette juridiction : 
Mgr JEAN de Shangai devient archevéque de Bruxelles et 
de l'Europe occidentale tandis que Mgr NATHANAEL est 
nommé évêque de Preston et de La Haye. 

Il est intéressant de noter que le nouveau métropolite 
Léonty de New-York nourrit depuis longtemps l'idéal 
d'une ÉGLISE ORTHODOXE AMÉRICAINE UNIFIÉE et auto- 
céphale, englobant les fidèles de différentes nationalités. 
Le Dr. W. E. CONKLING, évêque épiscopalien de Chicago, 
se référant à ce désir lors de la 24° réunion annuelle des 
Federated Russian Orthodox Clubs of America (3 sept. 1950), 
exprima sa conviction qu'un jour viendra où, en Amérique, 
il y aura une grande Église catholique nationale unie, libre 
de toute ingérence étrangère, groupant ceux qui ont une 
foi commune : Russes, Grecs, Syriens, Serbes, Polonais, 
Anglicans.. De plus en plus, les nouvelles générations 
ignorent leur langue d'origine : les enfants ne connaissent 
plus que l'anglais. « Je vous demande de prier, d'étudier, 
de travailler pour ce rêve : Une Église où des Russes seront 
moins russes, des Anglicans moins anglais, des Polonais 
moins polonais et des Grecs moins grecs et oü, en tant 
qw’ Américains, nous serons unis sous la commune bannière 
de notre Seigneur, lorsque nous aurons une Église catholique 


1. La liste compléte de cette hiérarchie se trouve dans le Calendrier 
orthodoxe russe de 1951, édité par le Holy Trinity Monastery, Jorc .:v lle, 
N.-Y. 
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nationale qui marquera de son empreinte la vie d'Amérique 
avec sa foi et sa moralité». L'archevéque Léonty, qui 
était présent, exprima sa satisfaction à propos de ces 
idées qui correspondent aux siennes et remarqua que les 
conditions interconfessionnelles sont actuellement meil- 
leures que celles où se trouvait, il y a un siècle, l'orthodoxe 
vivant en Russie !. 

Á ce propos, notons encore qu'au cours de la cérémonie 
traditionnelle du Nouvel An, le Patriarche CHRISTOPHE 
d'Alexandrie, en renouvelant dans des termes chaleureux 
son vœu de voir un synode pan-orthodoxe se réunir au 
plus tót, soit à la Sainte Montagne, soit au Sinai, exprima 
le désir de voir ajouter à l'4 genda (arrêté par la Conférence 
préparatoire de 1930), la question d'un STATUT DÉFINITIF 
pour le gouvernement de l'Église orthodoxe en Amérique, 
dont les désordres sont considérés par lui comme un scan- 
dale pour l'Orthodoxie. A plusieurs reprises, le patriarche 
a souligné avec regret le róle néfaste que jouent dans les 
relations orthodoxes des considérations d'ordre purement 
politiques ?, 

Au cours d'un SYNODE tenu à New-York à la fin d'oc- 
tobre, l'Église orthodoxe ukrainienne américaine et l'Église 
orthodoxe ukrainienne ont décidé de fusionner. La nouvelle 
Église s'appellera ÉGLISE ORTHODOXE UKRAINIENNE AUX 
ÉrATs-Uuis. Son chef est le métropolite John THEODOROVIČ 
de Philadelphie, tandis que l'archevéque Mstyslav SKRY P- 
NYK du Canada est chancelier. L'Église est en communion 
spirituelle avec le patriarcat de Constantinople. Elle a 
adhéré au Conseil National nouvellement institué, dont il 
sera question ci-aprés. 


1. Cfr ECB, déc. 1950-janvier 1951, The Anglicans and the Orthodoxes in 
America. 

2. P, 1 janvier. L'autre desideratum, exprimé à cette occasion, concerne 
le rapprochement avec l'Orthodoxie des « Églises orientales dites mono- 
physites ». 
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L'archevéque SERGE de Berlin et d'Allemagne a été 
nommé archevéque de Kazan et de Cistopol par le patriarche 
de Moscou. Il sera remplacé par l'évéque Bonis de Ckalov 
et Bouzoulouk +. L'archevéque PHoTivs, exarque patriarcal 
pour l'Europe occidentale, n'est pas encore arrivé en France. 
Le Messager de cet Exarchat (n? 5) publie cependant un 
message de Noël émanant de lui. 

Le philosophe russe bien connu, Simon C. FRANK est 
décédé à Londres le 20 décembre dernier à l'áge de 73 ans. 
Nous nous proposons de consacrer prochainement une 
note à ce penseur qui, avec des hommes comme Berdiaev, 
a joué un róle important dans la vie culturelle russe de ce 
siécle. 

Mentionnons enfin un article du R. P. MaiLLEUX: 
Chrétiens d'Orient et d'Occident ?, dans lequel on trouvera 
des aperçus bien intéressants sur l’Église orthodoxe russe 
de l'émigration et sur ses relations avec les autres confessions. 


Angleterre. — A l'âge de go ans, le Rev. Herbert 
Hamilton KELLY est décédé le 31 octobre dernier. Il fonda 
en 1894 la Society of the Sacred Mission (KELHAM) dont de 
nombreux missionnaires partirent pour toutes les régions 
du globe 3. 


Bulgarie. — Depuis la suPPRESSION de la faculté de 
Théologie, la NOUVELLE ACADÉMIE THÉOLOGIQUE de Sofia 
a ouvert ses cours. Les séminaires de SoFlA et de PLovpiv 
ont été FUSIONNÉs. Des 160 candidats aux examens d'ad- 
mission, 72 ont été reçus. Le séminaire sera bientôt transféré 
à CEREPK : en effet, en exécution d'une décision gouver- 
nementale les locaux du séminaire vont être mis à la dis- 


1. Cfr ZMP 1950, N° 10, p. 3. 
2. Nouvelle Revue Théologique, nov. 1950, p. 973-988. 
3. Cfr une note biographique dans SSM. Quarterly, déc. 1950, p. 97-103. 
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position du Septemvriče (une organisation de la jeunesse 
communiste) 1. 


Chypre. — Le 20 octobre dernier l'évêque MACAIRE 
de Kition, agé de 38 ans, a été élu archevéque de Chypre. 
Tout comme son prédécesseur décédé en juin, il est un fer- 
vent partisan du rattachement de l’île au royaume de 
Gréce. Le nouveau primat est diplomé en théologie de 
l'Université d'Athénes et il a poursuivi ses études à Boston. 


Éthiopie. — Pour la premiére fois dans l'histoire, le 
chef de l'Église copte d'Éthiopie sera un ÉTHIOPIEN et 
non plus un égyptien. L'accord conclu il y a deux ans? 
entre aujourd’hui en pleine application à la suite du décès 
de l'archevéque égyptien CYRILLE qui conservait jusqu'à 
sa mort le titre nominal d'archevéque de l'Église d'Éthio- 
pie. Le nouvel évêque est Mgr BasiLE qui assumait déjà 
l'administration de cette Église. 


Gréce. — Le 26 novembre, au sanctuaire de Sainte- 
Barbe à DAPHNI, a été posée la première pierre d'un vaste 
établissement d'éducation féminine dirigé par l’ Apostolik: 
Diakonia. S. M. le Roi et l'archevéque d'Athénes ont 
présidé cette importante cérémonie en présence d'une 
brillante assemblée. Grâce à l'entremise du Conseil Œcu- 
ménique, de nombreuses Églises étrangéres ont contribué 
aux frais par des versements importants. Mgr SPIRIDON 
estime que pour le quinquennat 1945-1950 l'Église de 
“Grèce a reçu environ cinq milliards de drachmes 3. 

A l'occasion de la mort du roi Gustave V de Suéde, 
l'archevéque a adressé à l'archevéque d'Upsal et à l'ambas- 
sadeur de Suéde des condoléances, avec des remerciments 


1. Cfr Curkoven Vesinik (Sofia), N99 32-33, p. 6. 
2. Cfr Chronique 1949, p. 172. 
3. Cfr E 1 déc, 1950. 
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pour l'aide constante et variée que la Suéde a procurée 
à la Grèce. Ekklesia du r°" décembre publie une liste des prin- 
cipaux envois. 

L'organe Greek orthodox News Sheet de l’ASSOCIATION 
CHRÉTIENNE DES ÉTUDIANTS DE GRÈCE (3 Souliou Street, 
Athénes) paraít depuis l'été 1950 sous une forme élargie. Les 
premiers nouveaux numéros contiennent un article sur la 
mission de l'Orthodoxie en Occident. Deux DANGERS y 
sont signalés: le « philétisme » (le repliement d'une com- 
munauté d'émigrés sur elle-méme par nationalisme) et — 
danger opposé — l'«uniatisme à rebours» (prosélytisme 
en faveur de l'Orthodoxie envers les chrétiens de l'Occident). 

E du 1er et r5 décembre s'occupe de la question des 
graves DÉSORDRES créés en Grèce par les ADHÉRENTS DU 
VIEUX CALENDRIER (julien! qui, il y a une trentaine d'années, 
sur l'initiative du Gouvernement, a été remplacé par le 
calendrier grégorien. Il y a deux groupes d'opposants. 
Le premier s'est formé autour d'un moine Matthieu Karpa- 
thakis; ses partisans sont trés fanatiques et vont jusqu'à 
déclarer schismatique l'Église officielle, niant la validité 
de ses sacrements et exigeant de tous ceux qui quittent 
l'Église de Gréce pour se joindre à eux une seconde confir- 
mation au moyen d'un « saint Chréme d'origine orthodoxe ». 
Par suite de scandales qui se seraient produits dans ce 
groupe, l'autre groupe qui reconnait comme chef l'ex- 
métropolite de Florine CHRYSOSTOME Kavourides s'est 
vu obligé de désavouer toute connexion avec eux. Le métro- 
polite d'Athènes Mgr SPIRIDON, reproche au métropolite. 
dégradé d'avoir consacré évéque le hiéromoine Matthieu 
et d'avoir, aprés la mort de celui-ci, adopté les positions 
extrémes de ses adhérents pour s'assurer leur appui. Des 
reproches sont adressés aussi au Gouvernement qui laisse 
faire, de sorte que les révoltés se multiplient, font des ordi- 
nations sans discernement, érigent des églises oü, quand 
et comme ils veulent, alors que l'Église de Gréce se voit 
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liée mains et pieds. Une conférence a eu lieu le 7 
décembre entre Mgr Spiridon, trois membres du Saint- 
Synode et trois ministres dans l'intention de trouver une 
solution à ce cuisant probléme. Depuis lors il paraît que les 
autorités civiles ont agi; le groupe des « Juliens » a été 
interdit et la police est à la recherche du métropolite Kavou- 
rides et de trois évéques qui se cachent. Le ro février une 
gréve de la faim a été commencée à l'église Saint-Paul, dans 
le quartier populaire Kokkinia, de la capitale, pour protester 
contre l'interdiction. Le Dr. Stravos KARAMITSOS, secrétaire 
général du groupe, a déclaré que celui-ci compte un million 
de fidéles et qu'il n'y a que la question du calendrier qui 
fait la divergence avec l'Église orthodoxe officielle de 
Grèce !, 


Norvège. — A la suite de la retraite en octobre dernier 
de l’évêque Eivind Berggrav, l’évêque Joannes SMEMO 
du diocèse d'Agdar a été élu évêque d'Oslo et primat de 
l'Église luthérienne de Norvége. Le nouvel élu est né en 
I898 et est évéque depuis 1925. 


Pays-Bas. — Le Prof. G. vAN DER LEEUW, savant re- 
nommé dans l'histoire des religions, est décédé à Groningue 
le 18 novembre. Il joua aussi un rôle de premier plan dans 
le mouvement liturgique moderne. Le défunt était président 
de la section de liturgie de la commission de Foi et Consti- 
tution. 

Par 76 voix contre r4, le Synode général de l'Église 
réformée des Pays-Bas a adopté le 7 décembre dernier 
une NOUVELLE DISCIPLINE ECCLÉSIASTIQUE. Le nouveau 
statut donne à cette Église une plus grande part de respon- 
sabilité dans les activités qui incombaient jusqu'ici à des 
personnes ou organismes privés. Les bureaux occupent 
actuellement environ soixante employés alors qu'en 1940 


I. Entretemps Mgr Chrysostome a été retrouvé et reláché de suite. 
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ils ne comptaient, outre un seul pasteur, que deux secré- 
taires 1. 


Roumanie. — Le synode de l'Église orthodoxe roumaine 
à résolu de TRANSFORMER les éparchies en tenant compte 
de la nouvelle division administrative du territoire de la 
République roumaine. En Roumanie également, la cam- 
pagne pour la paix est intense : une soixantaine de prêtres 
orthodoxes qui refusaient de s'y associer auraient été 
internés dans des camps de concentration. 

A la demande du patriarche JUSTINIEN, les chefs de 
toutes les confessions de la République se sont RÉUNIS 
en conférence à Bucarest le r9 décembre dernier. 


Relations interorthodoxes. — AUTOUR DE L'AUTO- 
CÉPHALIE POLONAISE. — ZMP n° 8 (r950) p. 8-9 publie, 
avec la lettre déjà citée du patriarche oecuménique ATHÉ- 
NAGORE?, la RÉPONSE du patriarche Alexis de Moscou 
datée du 3 juillet 1950. Le patriarche ALEXIS y constate 
que le patriarche Athénagore ignore totalement les évé- 
nements récents dans l'Église orthodoxe polonaise. Cette 
Église a elle-méme renoncé, explique-t-il, à l'autocéphalie 
incompléte que l'Église constantinopolitaine lui accorda 
en 1924; elle la considérait comme «non canonique et 
invalide ». L'Église polonaise s'est adressée à l'Église ortho- 
doxe russe qui lui a conféré le 22 juin 1948 une entière 
indépendance. L'Église russe estime dés lors que ni en droit, 
ni en fait il ne lui est encore possible de s'immiscer dans les 
affaires intérieures de l'Église orthodoxe de Pologne. Le 
patriarche de Moscou cite ensuite une lettre du métropolite 
DeNvs, datée du 22 août 1948 dans laquelle celui-ci déclare 
que l'autocépbalie obtenue en 1924 fut temporaire et cano- 


1. SCEPI 15 déc. 
2. Cfr Chronique 1950, p. 419-421. 
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niquement incomplète, et par laquelle il reconnait « la sainte 
nécessité de la bénédiction de la Grande Église-Mére russe 
sur l'existence autocéphale de sa plus jeune fille, l'Église 
orthodoxe polonaise ». Et de fait, un article sur la question 
polonaise de A. V. VEDERNIKOv ! reproduit la photographie 
de la lettre autographe de Mgr Denys, dans laquelle celui-ci 
fait humblement amende honorable pour avoir résisté si 
longtemps, exprimant sa «sincére repentance pour toutes 
les transgressions commises envers l'Église-Mére ». — Nous 
ignorons si Constantinople a répondu. 


Relations interconfessionnelles. 


GÉNÉRALITÉS. — Nombreuses aussi sont les réactions 
postérieures à la PROMULGATION DU DOGME DE L'ÁSSOMP- 
TION du 1® novembre. Notons en quelques unes. Les ob- 
jections sont d'ailleurs demeurées les mémes. 


En Allemagne, dans les églises des Landeshirchen luthériennes, 
une déclaration de la « Conférence des évéques de l'Église luthérienne 
unie d'Allemagne » (V.E.L.K.) présidée par l’évêque Hans ME£ISER, 
a été lue en chaire ?. 


Aux Pays-Bas, le Synode général de l'Église réformée a aussi fait 
lire une déclaration dans laquelle il est dit que « l'Église catholique 
romaine ne se laisse ramener ni par l'Écriture ni par les autres Églises 
de la voie qu'elle a prise une fois pour toutes. Elle confirme ainsi son 
isolement et creuse encore davantage le fossé qui la sépare de nous ». 


En Autriche, l'évêque May de l'Église évangélique autrichienne 
exposa dans une lettre pastorale que «l'Église catholique s'éloigne 
du fondement de la foi chrétienne » en violant la sainteté du premier 
commandement... « Je suis le Seigneur, ton Dieu, tu n'aimeras point 
d'autres dieux devant ma face ». C'est avec confusion et tristesse que 
les protestants le constatent, surtout en présence de la nécessité 


r. Dans ŽMP 1950, N° 8, p. 40-51. 

2. Le texte complet se trouve dans HK déc. 1950, p. 151-152. Dans ce 
méme fascicule sont signalées encore d'autres réactions allemandes moins 
officielles. 
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présente d'étre unis. L'évéque exhorte cependant les fidéles à ne pas 
se livrer à une critique rationaliste « à bon marché » et à ne pas se 
laisser aller à une polémique anti-romaine. 


Il y eut aussi, en décembre, une lettre pastorale des évéques de 
"Église d'Irlande signée par les archevéques d'Armagh et Dublin !. 
Le ton en est assez déplaisant, ce qu'on ne peut pas dire générale- 
ment pour les autres cas. 


En Suède, le primat de l'Église luthérienne suédoise, le Dr. BRI- 
LIOTH, déclara le 1°" novembre, durant un service religieux pour le 
Roi Gustave V, qu’ «un rideau de fer a été dressé », rideau qui a 
rendu la coopération œcuménique avec les catholiques romains 
impossible pour une trés longue période. Dans sa premiére lettre 
pastorale adressée à son clergé l'an dernier, il avait dit qu'avec la 
proclamation du dogme de l'Assomption, méme l'illusion d'un rap- 
prochement disparaîtrait ?. 


Pour la France, ce sont les paroles du président de la Fédération 
protestante en France, le pasteur Marc BoEGNER ? ou du pasteur 
Albert FINET, directeur de Réforme *, qu'il faudrait reproduire pour 
constater une méme déception devant les « murailles rendues encore 
plus infranchissables ». « Trois portes se ferment à Rome sur l'Année 
Sainte», écrit le pasteur Boegner, «mais, ajoute-t-il, pourtant, la porte 
d'espérance demeure ouverte pour les ouvriers de l'unité chrétienne. 
Qu'ils la franchissent, résolus à être fidèles à la vérité dans l'Amour ». 


En Amérique, l'évêque président de l'Église épiscopale H. Knox 
SHERRIL s'est rallié à la déclaration des deux archevêques anglais, 
déclaration que nous avons déjà citée 5. 


Les évêques Vieux-Catholiques « unis par la déclaration d'Utrecht 
du 24 septembre 1889 » ont également publié un communiqué, signé 


1. Cfr CEN 22 déc. 1950. 

2. Cfr Hans CNATTINGINS, Archbishop Brilioth's Charge as Primate of 
Sweden, dans Theology, janvier 1951, p. 23. 

3. Cfr Gazette de Lausanne du 5 déc., et Figaro du 21 déc. (Art. La 
porte demeure ouverte...). 

4. Dans Combat (Paris) du 8 nov. cet auteur écrit : « Ce dogme de l'As- 
somption est un sujet de tristesse pour les protestants ». 

5. Mentionnons aussi les deux articles du Dr. E. L. MAscaALL dans The 
Guardian du 8 sept. et 13 oct. 1950 (reproduits dans The Quarterly Chro- 
nicle of the Community of the Resurrection, Noël 1950, p. 3-12). 
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par Andreas RINKEL (Utrecht) et Adolphe Küry (Berne), pour 
rejeter la proclamation dogmatique du 1° novembre !. 


La presse orthodoxe, tant grecque que russe, souligne généralement, 
à quelques exceptions prés ?, la foi de Orthodoxie dans l'Assomp- 
tion corporelle de Marie. Tout en considérant la définition dogmati- 
que superflue, on y désapprouve l'attitude de l'anglicanisme et du 
protestantisme. À cette occasion, les auteurs affirment hautement 
la valeur de la tradition comme source de la foi ecclésiastique ?. 


LA SEMAINE DE L'UNIVERSELLE PRIÈRE DES CHRÉTIENS 
POUR L'UNITÉ n'a pas trop souffert, semble-t-il, des récents 
« ébranlements » interconfessionnels. La place nous manque 


A 


pour être tant soit peu complet dans l'énumération des 
faits. 


En France, l'abbé Paul CouTURIER a publié cette année une petite 
brochure sur la Semaine avec des priéres appropriées. Dimanche, 
21 janvier, une Liturgie de saint Jean Chrysostome a été célébrée à 
NOTRE-DAME de Paris par le patriarche MAxIME IV Saigh d'An- 
tioche. L'après-midi, un SERVICE ŒCUMÉNIQUE a eu lieu à la pro- 
cathédrale de l'Église épiscopale américaine, où le pasteur BoEGNER 
à pris la parole. Le soir, plusieurs réunions se sont tenues, notam- 
ment à la cité universitaire et à la maison de la CiMApE. De nom- 
breuses réunions ont également eu lieu dans d'autres villes françaises 
Lille, Le Havre, Marseille, Rouen, Amiens, Lyon... 

Le Monde (Paris) du 20 janvier publia un «triptyque cecuméni- 
que», catholique-réformée-anglicane (par Jean Gurrron, J. L. 
L&uBa et Henry R. T. BRANDRETH). 


En Suisse, il faut signaler l'initiative de la communauté protes- 
tante de GRANDCHAMP, qui organisa du 18 au 25 janvier une retraite 


1. Cfr SŒPT r2 janvier 1951. 

2. Cfr la rubrique Notes et Documents (p. 86-90). 

3. A P 1 sept. déjà cité ajoutons P du 11 nov. 1950 : Gregorios o Pala- 
mas, juillet-août 1950; O, sept. 1950; V, N° 4; RM, 8 nov. ; Le Monde 
10 et 26 oct. (P. Kovalevsky). Tandis que dans l'Orthodoxie grecque des 
voix discordantes se sont fait entendre sur la valeur du nouveau dogme, 
nous n'en avons pas entendues jusqu'ici dans l'Orthodoxie russe. On 
connaît la vénération trés grande des Russes pour ce mystère de la foi. Le 
P. Serge Bulgakov y tenait spécialement dans sa mariologie. 
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accompagnée de conférences œcuméniques (conférenciers : les pas- 
teurs F. F. von ALLMEN, J. L. LEUBA (réformés) et SourP (luthé- 
rien), le R. P. FÉRET O. P., le Rév. Father SHEARBURN (de la com- 
munauté anglicane de Mirfield) et le prof. L. ZANDER (de l'Institut 
orthodoxe de Paris) !. 


D'Allemagne nous viennent des signes d'AcTIVITÉ RENOUVELÉE 
des cercles de Una Sancta, s'il est vrai que récemment certaines 
difficultés de prises de contact oecuméniques en avaient ralenti les 
travaux. Le cercle de Munich nous envoie un petit recueil de prières 
pour la Semaine et deux courtes contributions sur le dogme de l'As- 
somption, l'une du pasteur August REuBACH de Munich et l'autre du 
Dr. Johannes Prwsk, prêtre à Berlin. On s'y accorde à dire que le 
nouveau dogme, au lieu d'étre un obstacle au dialogue inter-confes- 
sionnel, peut en constituer un nouveau et utile point de départ. 


En concordance avec la Semaine de l'Unité une rencontre entre 
des ORTHODOXES RUSSES et des LUTHÉRIENS était annoncée comme 
devant se tenir à Hambourg du 19 au 22 janvier. Le thème général 
en est significatif : Les Pères de l'Église ancienne, avec un net souci 
de préciser les relations entre l'Écriture et la Tradition. 


Le P. Max PRIBILLA a pris la parole le 20 janvier à la radio bava- 
roise sur La Mission collective des Églises chrétiennes. 


En Angleterre, une réunion s'est tenue le 25 janvier au Central 
Hall, Westminster, groupant des ANGLICANS, DES NON-CONFOR- 
MISTES, DES ORTHODOXES ET DES CATHOLIQUES. Le Dr. J. W. C. WAND, 
évéque anglican de Londres, présidait. Y prirent la parole : Le Dr. 
J. C. HEEKAN (représentant le cardinal GRIFFIN) ; on se souviendra 
que l'an dernier, en pareille circonstance, aucun catholique n'obtint 
la permission de prendre part à une telle réunion ? ; le Dr. Harold 
RosBERTS (méthodiste) et le Rév. A. S. DUNCAN Jones, doyen de 
Chichester (anglican), La réunion fut troublée par des manifestations 
de l'e Alliance protestante ?. (S'agit-il de l'ICCC qui est, comme 
nous l'avons vu *, opposée à tout œcuménisme) ? 


Signalons qu'une feuille de PRIÈRES COMMUNES à l'usage des 


I. Cfr R 20 janvier 1951. 

2. Chronique 1950, p. 204-205. Le Dr. Heenan vient d'être nommé évè 
que de Leeds. 

3. Cfr CT, 26 janvier 1951. 

4. Chronique 1950, p. 442. 
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anglicans, des non-conformistes et des catholiques-romains avait 
été imprimée. On explique que cela fut possible grâce au fait qu'un 
prétre catholique siége actuellement au comité qui est présidé par 
Fr. B. DarBv, de la Société de Saint-Jean l'Évangéliste (anglican) +. 


Le 24 janvier, une réunion entre anglicans, non conformistes, 
orthodoxes et catholiques a été organisée à EXETER. Elle fut présidée 
par l’évêque du lieu, le Dr. MORTIMER. Celui-ci a déclaré « qu'il ne 
suffit pas de fouiller l'histoire afin d'y découvrir les responsabilités... 
Nos divisions ont lenr origine dans le péché de l'homme et elles ne 
prendront fin que par la gráce et la puissance divines ». Citons aussi 
ces paroles de l'ABBÉ bénédictin de DOWNSIDE : « Les catholiques- 
romains ont toujours un peu peur, sans raison peut-étre, lorsque 
nous sommes appelés à participer à ce mouvement unioniste, qui est 
un bon mouvement. On pourrait penser que nous ne croyons pas 
réellement que l'Église du Christ est une société qui existe et existera 
jusqu'à la fin du monde comme une société visible » ?. 


En Belgique, la Semaine a été célébrée en beaucoup d'endroits. 
A Bruxelles, des veillées de Prières ont eu lieu tous les soirs de 
l'Octave. Les RR. PD. Bouvzn de l'Oratoire et CoxGAR O. P. ont 
donné des conférences dans la capitale, à Liége et ailleurs. L'édition 
belge du Témoignage Chrétien du 19 janvier contient quelques pages 
spéciales consacrées à l'Unité chrétienne. 

L'agence CIP. (Bruxelles) recueillit quatre messages œcumé- 
niques. Ils sont de la main de Mgr Louis-Joseph KERKHOFS, évêque 
de Liège, de l'archiprétre Valentin RowENskY, doyen des paroisses 
orthodoxes russes en Belgique, du doyen P. Moore de l'église an- 
glicane à Bruxelles et du pasteur W. MARICHAL, aumónier-en-chef du 
culte protestant, en Belgique. 


ENTRE CATHOLIQUES ET AUTRES CHRÉTIENS. — Ortho- 
doxes. — En 1954, NEUVIÈME CENTENAIRE d'une date 
douloureuse pour l'Occident et l'Orient chrétiens (1054), 
les bénédictins de Chevetogne feront paraitre un important 
RECUEIL DE TRAVAUX ET D'ÉTUDES, avec la collaboration 
des meilleurs savants, théologiens et historiens, sur des 
questions en rapport avec le schisme. 


I. Cfr The Cowley Evangelist, janvier 1951, p. 13. 
2. CT, l. c. 
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Dans CV (organe de l'Exarchat russe du Patriarcat 
cecuménique, n° d'octobre-novembre) M. MEYENDORFF 
publie un article sur l'encyclique Humani Generis. 

L'exposé se termine par la conclusion que voici: 


« Le contenu de l'encyclique papale est purement défensif, négatif. 
Les catholiques sont mis en garde contre des tendances de type 
libéral et moderniste, mais, dans ces derniéres, sont impliquées aussi 
les tendances qui s'efforcent d'assainir la vie ecclésiastique et théolo- 
gique du catholicisme par l'étude des anciens, spécialement des 
Péres de l'Église grecque. Ces tendances sont mises en parallàle avec 
le libéralisme. Il est caractéristique de constater dans ce sens l'atti- 
tude méfiante du Pape envers l'idée de « retour aux sources », idée 
qui anime justement ces mouvements au sein de l'Église romaine, 
lesquels, du point de vue spirituel, sont particulièrement proches de 
nous orthodoxes. C'est à l'encontre de cette tendance que se porte la 
recommandation de se tenir rigoureusement au systéme philoso- 
phique de Thomas d'Aquin, systéme «reconnu par l'Église » Ce 
systéme est non seulement incompatible avec l'Orthodoxie, mais il 
donne à l'Église romaine ce Caractère d’une Église occidentale et, de 
plus, médiévale, malgré les efforts déployés par certains catholiques 
pour lui donner un Caractère plus universel, tant dans le sens géogra- 
phique que spirituel-théologique » (p. 13). 


Anglicans. — Sobornost, hiver 1950, contient un récit 
sympathique d'un pélerinage anglican à Rome: Richard 
RuTT, The Roman Jubilee (p. 346-351), avec des souvenirs 
de visites au foyer d'accueil d' Unitas ! et au monastère des 
Trappistines de Grottaferrata qui, comme on sait, est un 
centre de prières pour l'Union des Églises ?. 


Protestants. — Du 26 au 29 septembre, une RÉUNION 


I. Le directeur d'Unitas, le R. P. Ch. Bover, vient de publier un petit 
volume Unus Pastor, Pour la réunion à l'Église de Rome des Chrétiens 
séparés (Toulouse, 1951, 104 p.). 

2. Voir le rapport officiel du pèlerinage par le Rév. H. J. FYNES-CLINTON, 
président du Church Unity Octave Council; ce rapport a été commu- 
niqué au Conseil des affaires internationales de l'Église d'Angleterre. Cfr 
The Pilot, Noël 1950, p. 74-76 ou Reunion, déc. 1950, p. 417-421. 
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entre catholiques et protestants a eu lieu à SAN PIETRO 
DI SrABIO (Tessin suisse) traitant le thème Le mystère 
chrétien et la réintégration de l'Occident. Elle comptait une 
quarantaine de participants venants de France, Belgique, 
Italie, Hollande, Suisse, des États-Unis et de l'Allemagne 
au nombre desquels le pasteur Hans ASMUSSEN (Kiel), 
les professeurs Dr. Joh. PINS& (Berlin) et Philippe DESSAUER 
(Munich) et le président des Quakers, le prof. Douglas 
STEERE. 


A LAMORLAYE, près de Paris, des Français et Allemands 
se sont rencontrés pour s'entretenir des problémes de la 
politique chrétienne (le chrétien dans la politique). Prirent 
entre autres la parole : le P. KIRSCHMANN S. J., le pasteur 
Herman Diems, le prof. Karl THIEME, les dominicains LIÉGÉ 
et MavpiEU et F. M. DowENaca (de la revue Esprit). 
La laicité de l'État et la pluralité des positions chrétiennes 
possibles en politique ont été mises en relief. 


Au Pays-Bas, la LETTRE PASTORALE (96 pages) que le 
Synode général de l'Église Réformée avait publiée sur 
l'Église catholique a fait l'objet d'une RÉPONSE de la part 
de cinq professeurs de l'Université catholique de Nimégue ?. 


La revue Verbum Caro a ouvert dans son numéro r5 de 
1950 une TRIBUNE ŒCUMÉNIQUE. Le P. CONGAR l'inaugure 
par quelques pages (Pour le dialogue avec le mouvement 
æcuménique) qui n'avaient pas trouvé place dans son 
volumineux Fausse et vraie Réforme de l'Église. 

La première partie de Fo? et Vie de janvier-février 1951 
s'intitule : Protestantisme et Catholicisme et comporte trois 
articles: Marc BOEGNER : Le grand événement du XXe 


1, Compte-rendu détaillé dans H K, déc. 1950, p. 113-115. 

2. Voici la référence des deux brochures importantes: Herderlijh 
Schrijven van de Generale Synode der Nederlandse Hervormde Kerk betreffen- 
de de Rooms-Katholieke Kerk (La Haye, 1950) ; Antwoord op het Herdeylijk 
Schrijven (Utrecht, 1950). 
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siècle : le mouvement ecuménique (p. 2-12) ; Charles HAUTER : 
Les raisons persistantes de la division entre le protestantisme 
et l'Église catholique romaine (p. 13-24) ; Pierre BURGELIN : 
Psychologie protestante et psychologie catholique (p. 25-44). 


Le Semeur vient également de publier un fascicule (n° 
3/4, 1951) entièrement consacré au catholicisme et intitulé : 
Après l' Année Sainte. Nous n'avons pas encore pu en prendre 
connaissance. 


ENTRE ORTHODOXES ET AUTRES CHRÉTIENS. — Le 23e 
anniversaire de l'INsrITUT de théologie orthodoxe St-SERGE, 
à Paris, a également été célébré à la pro-cathédrale améri- 
caine de Paris le 15 décembre dernier. Dans son allocution, 
le pasteur Marc BoEGNER rappela les liens intimes qui unis- 
sent les dirigeants de l'Institut aux représentants d'autres 
Églises. 


ENTRE ANGLICANS ET AUTRES CHRÉTIENS. — Home 
Union. Le RAPPORT annoncé sur les POURPARLERS entre les 
représentants de l'Église anglicane (ou plus précisément 
du Primat de Cantorbéry) et des Églises libres, a paru 
en novembre sous le titre de Church Relations in England !. 

Le Rapport reproduit d'abord le sermon-programme de 
l'archevêque Dr. FISHER du 3 novembre 1946. Ce dernier 
y proposait de ne pas traiter la question de l'Union dans 
le sens d'une union organique, jugée impossible dans l'état 
présent des choses, mais sur le plan d'une restauration du 
ministère épiscopal là où il fait défaut, en vue de l'inter- 
communion. Les théologiens du Rapport présentent dans. 
ce sens l'intercommunion comme étant une étape provi- 
soire vers l'unité ; ils conviennent que la division de l'Église 
en branches séparées ne correspond pas au dessein de Dieu. 
Mais c'est surtout au sujet de la question du ministére 


r. Cfr Chronique 1950, p. 437. 
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ecclésiastique que les divergences entre les deux tendances 
{« catholique » et protestante) sont sérieuses. Les Églises 
libres manifestent à l'endroit de lépiscopat une grande 
indifférence, voire méme une aversion. Elles refusent d'envi- 
sager la réordination de leurs ministres et désirent demeurer 
en intercommunion avec les communautés non-épiscopales 
de l'étranger !. En admettant l'épiscopat, elles entendent 
se réserver toute liberté d'interprétation quant à la nature 
de l'épiscopat et du sacerdoce, comme cela existe d'ailleurs 
déjà dans l'Église d'Angleterre. Le grand probléme dont 
la solution deviendra de plus en plus urgente est donc celui 
de la nature du ministére et des sacrements. Des opinions 
divergentes se manifestent également sur l'Eucharistie, au 
sujet de la signification du sacrifice et de la présence réelle. 
Certains membres du comité (composé de 20 anglicans, 
3 baptistes, 3 méthodistes, 3 congrégationalistes et des 
représentants de 7 autres groupements) estiment que dans 
ces conditions l'union par intercommunion ne constitue 
que la guérison superficielle d'une blessure profonde. Aussi 
ne sont-ils guére disposés à recommander cette voie vers 
l'unité à leurs Églises respectives. Mais tous s'accordent 
À affirmer qu'ils ne faut pas la dédaigner sans d'impé- 
rieuses raisons. On peut s'attendre à ce qu'en Angleterre, 
le probléme brûlant du «catholicisme »-protestantisme 
sera soumis, dans les temps qui vont suivre, à un examen 
rigoureux et approfondi qui, en raison de la situation inter- 
confessionnelle particuliére du pays, ne sera peut-étre pas 
aussi exposé à avorter en des considérations purement aca- 
démiques que sur le continent ?. 


1. Un des deux présidents du Comité de travail, le Dr. Nathanaël 
MicKLEM, lui-même congrégationaliste, a encore accentué ce dernier point 
-devant les Friends of Reunion à Hight Leight. Mais, selon lui, si on n'arrive 
pas à s'entendre, la situation sera grave, la communion anglicane restant 
dans ce cas fort isolée dans la chrétienté (CEN 22 déc.). 

2. Nous ne pouvons ici que renvoyer an Rapport même, en signalant les 
articles que CT' y a consacrés à partir du 24 novembre. Aussi CEN, 24 
nov. et Faith and Unity, février 1951 et ss. 
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Comme on le sait, les DISCUSSIONS officielles sur ce propos 
à la Convocation de Cantorbéry ne débuteront qu'au 
moins UN AN APRÈS la publication du Rapport que le Dr. 
Fisher recommande d'étudier entretemps par une étude 
sereine exempte de toute passion partisane. 


Église d'Écosse. — Du 3 au 5 janvier, se sont tenus à 
DURHAM des ENTRETIENS entre des membres de l'Église 
d'Angleterre, désignés par l'archevéque de Cantorbéry 
et des représentants de l'Église d'Écosse (non épiscopale), 
sous les présidences alternatives de l'évéque de Derby et du 
professeur William MaNsoN. Le rapport en sera publié 
lors de la réunion de mai de l'Assemblée générale de l'Église 
d'Écosse. 


Église de l'Inde Méridionale (CSI). — Le Times a publié 
une lettre signée par 32 évéques diocésains de l'Église 
d'Angleterre, demandant que la CSI soit aidée par un secours 
en hommes et en argent. (Les deux archevéques et 8 évéques 
ne l'ont pas signée). CEN en tira la conclusion que 3/4 
de l'épiscopat anglais désire soutenir cette Église et que 
seule une petite minorité «adopte une attitude d'intran- 
sigeance ». Le Church Times du 26 janvier s'insurge contre 
cette conclusion, estimant qu'il n'est pas établi que ces 
signatures expriment l'opinion du clergé et des laics dans 
leur ensemble. Dans nos derniéres chroniques, nous avons 
déjà plusieurs fois fait mention de la divergence d'opinion 
chez les anglicans concernant la CSI. L'exemple de l'Union 
indienne influencera sans doute dans une certaine mesure 
les débats sur les projets d'union en Angleterre. Il est 
par exemple significatif d'entendre le Dr. G. K. A. BELL, 
évéque de Chichester, chanter hautement la louange de la 
CSI 1. Lors de la récente visite qu'il lui fit, il a été fort 


I. A l'occasion du 3° anniversaire de la CSI, dans un discours à West- 
minster, le 29 sept. Cfr CEN, 6 oct. 
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impressionné par la vitalité de cette Église, qui lui est 
apparue comme une vraie unité organique et non seulement 
une coordination d'organisations diverses pour des fins 
pratiques. Le Dr. Bell insista sur la nécessité d'aider cette 
Église, maintenant que l'Église d'Angleterre ne pourra 
plus s'y intéresser officiellement. Le Rév. A. H. LEGG, 
évéque en Travancore du sud, disait à cette méme occasion 
qu'en Inde méridionale on a presque cessé de se désigner 
comme un ex-anglican, ex-congrégationaliste ou ex-métho- 
diste, car on se sait être membres d'une méme famille. Il 
demande aux chrétiens d'Angleterre de ne pas entraver 
par leur attitude l’œuvre qui s'accomplit dans la CSI. 
Notons entretemps que le Comité central de la Mother's 
Union a décidé de cEssER de subsidier, à dater du 31 mars 
1951, les associations parallèles en Inde du Sud. 


ENTRE AUTRES CHRÉTIENS. — Aux ÉrATs-UNrs, à Cleve- 
land, a eu lieu, le 29 novembre, la CONSTITUTION solennelle du 
nonveau CONSEIL NATIONAL DES ÉGLISES DU CHRIST DES 
ÉTATS-UNIS D'AMÉRIQUE (NCCCUSA). Il comprend 29 Églises, 
dont 4 orthodoxes et 12 organisations interconfessionnelles, 
c'est-à-dire environ 31 millions de fidèles. Le Dr. Luther 
A. WEIGLE écrivait dans une notice introductive à 
la cérémonie : « Le nouveau conseil ne doit pas simplement 
étre considéré comme un meilleur instrument pour l'accom- 
plissement de tâches communes : il a une signification plus 
grande. Il est la manifestation visible d'un sens plus profond 
de notre unité spirituelle en Notre-Seigneur Jésus-Christ, le 
seul chef de l'Église. Il constitue un pas en avant dans la voie 
d'une unité chrétienne plus grande, qui sauvegarde en méme 
temps la liberté chrétienne, notre précieux héritage » !. 

Le presiding bishop de l'Église protestante épiscopale, 
Henry Knox SHERRILL, a été élu président du conseil. Le 


I. Cfr SŒPI, 1 déc. 
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nouveau secrétaire général est le Dr. Samuel McCrea 
CAvERT, secrétaire général depuis 1921 du Conseil fédéral 
des Églises du Christ, que remplace actuellement sous une 
forme élargie le nouveau Conseil National. L'ancien Federal 
Council Bulletin cessa sa publication, tandis que le premier 
numéro du National Council Outlook (Janvier 1951) vient 
de paraître. Le texte et les illustrations permettent de se 
faire une idée de ces solennelles journées de 29 novembre 
au I°! décembre qui furent d'une si grande importance 
pour la chrétienté américaine, et non seulement pour elle, 
comme il est permis de croire !. 


UNE CONFÉRENCE POUR L'UNITÉ créée en décembre 1949 
aux États-Unis, étudie un projet en vue d'unir les Églises 
de systèmes congrégationaliste, épiscopal et réformé. L'évé- 
que méthodiste Ivan Horr, président de la Conférence, 
a dit que le projet prévoit la formation d’une Église unie, 
qui donne place à des évêques, tout en octroyant à des pres- 
bytres des responsabilités constitutionnelles et une certaine 
autonomie aux paroisses. L'évéque a déclaré que la situation 
actuelle du monde entier, oü le sécularisme, l'athéisme, 
l'indifférence religieuse sévissent, réclame l'union des chré- 
tiens: « Des Églises séparées ne peuvent pas s'opposer à 
ces maux; seule une action concertée et le témoignage 
commun de chrétiens unis peut y faire face » 2. Les Églises 
membres de cette Conférence (une dizaine) font presque 
toutes partie du Conseil National. L'Église épiscopale ne 


1. Voir aussi une description dans LC du 10 déc. L'Éditorial exprime le 
désir qu'on ne parle pas de « fédération de dénominations protestantes 
et orthodoxes » à propos du NCCCUSA. L'Église épiscopale d'Amérique 
se considére comme protestante et orthodoxe, mais aussi et premiérement 
comme « catholique », terme qu'elle ne veut pas céder à la seule Église 
romaine, qui du reste — encore un écho des «événements» — ne le 
mériterait plus. 

2. Cfr SŒPI 17 nov. 1950 ct LC 21 janvier 1951, p. 8-9. 
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participe pas officiellement, mais est représentée par un 
observateur. 


Le Rév. Dr. Gunnar RosENDAL d'Osby, le liturgiste 
suédois bien connu de nos lecteurs, a séjourné six semaines 
aux États-Unis en septembre-octobre. Ainsi qu'il l'a déclaré 
à un représentant de Living Church !, son intention est de 
former un « front catholique » international. Il fait mention 
dans cette interview d'une RÉUNION qui s'est tenue la 
semaine de Pâques 1950 chez les Cowley Fathers en Angle- 
terre. Des vieux-catholiques de Hollande et de Suisse, des 
anglicans, des membres des Églises d'Écosse, d'Irlande et 
de Suéde y assistérent. On y décida la fondation d'une 
Ligue internationale pour la For et la Constitution aposto- 
liques. Seuls les membres des Églises avec « ministère 
apostolique » pourront en faire partie. On fera une exception 
pour ceux vivant dans les pays où il n'y a pas d’Églises avec 
évêques, et qui sont sérieusement ca£holic-minded. 


` MOUVEMENT ŒCUMÉNIQUE. 


Le Comité exécutif du Conseil œcuménique des Églises 
s'est réuni du 30 janvier au I°" février à Bièvres, près de 
Paris. Il a salué d’une particulière bienvenue le Métropolite 
de Panteleimon de l'Église orthodoxe de Grèce, dont le 
Saint-Synode — nous l'avons dit — confirma récemment 
la complète participation de cette Église au Conseil œcu- 
ménique. 


Le Dr. BELL, évêque de Chichester, président du comité, 
et les pasteurs BOEGNER et KOECHLIN ont commencé par 
rendre un chaleureux hommage à la mémoire du métro- 
polite GEzRMANOs de Thyatire. — Un RAPPORT du Dr. 
VissER't HOOFT, à paraître dans ER de printemps, donna 


1. LC 22 oct. 1950. 
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un aperçu sur l'accueil fait par les Églises au document 
L'Église, les Églises et le Conseil œcuménique des Églises, 
élaboré à Toronto. D'autres rapports sur l'activité des 
différents départements du Conseil furent encore entendus. 
On y apprend notamment que les responsables de la 
Commission des Églises pour les affaires internationales 
sont à l'origine de quelques importantes démarches dans le 
domaine de la paix (création de la commission d'observation 
de la paix, autorisée récemment par l'ONU ; la rencontre 
Attlee-Truman en décembre dernier) Une trés grande 
attention a été accordée à la situation internationale et 
à la responsabilité de l'Église, devant les problémes qu'elle 
souléve. Une longue lettre adressée aux Églises membres 
en est résultée. 


La situation internationale a sérieusement empiré, y constate-t- 
on. Le monde est plus que jamais divisé en deux camps armés. Il y a 
des causes sous-jacentes : la brusque montée des peuples de toutes 
races, nations et croyances. Plus de 700 millions d'hommes, autre- 
fois dépendants, ont récemment acquis l'indépendance. Mais le 
probléme des revendications légitimes concernant l'égalité de statut 
personnel, la suppression de la misère et de l'oppression économique 
reste non résolu. Partout la victime est l’homme. C'est la grande tâche 
de l'Église d'apporter à l'homme troublé et menacé, le réconfort et 
la force de l'Évangile. Dans la difficile question des armes et du réar- 
mement, il appartient surtout aux chrétiens de veiller à ce que le 
réarmement, quelle que soit sa nécessité, ne domine pas toute la vie 
nationale et internationale. La justice sociale en dépend, car le 
réarmement absorbe les forces qui auraient du étre consacrées à la 
reconstruction sociale. La vraie paix et la justice doivent étre le but 
vers lequel doivent tendre sans cesse tous les chrétiens et toutes 
les Églises. Cela n'ira pas sans sacrifices. Mais les chrétiens devraient 
étre les premiers à y consentir avec joie !. 


Les mêmes préoccupations se reflètent dans The Ecume- 
nical Review de janvier 1951. Voici quelques titres d'articles : 


1. Cfr SŒ PI 2 février 1951. 
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The responsability of the Churches in Politics (Kenneth P. 
GRUBB) ; The Churches in the political struggles of our Day 
(M. M. Tuomas); How can the Churchs speak affectively 
about crucial Issues (Charles P. TAFT) ; Is political action 
by the World Council of Churches possible ? (Roger MERL). 
— Le méme fascicule contient un article du prof. H. 
ALIVISATOS sur le nouveau Dogme, les conclusions du 
document des PROFESSEURS DE HEIDELBERG sur le méme 
sujet! et une note sur The need for Unity and coordination 
among the Monophysite Churches. 


Le CONSEIL BRITANNIQUE DES ÉGLISES a inauguré un 
fellowship dont le but est d'intéresser les membres des 
diverses Églises à la vie et à l'action des organisations 
œcuméniques auxquelles leurs Églises participent. On 
cherchera à unir les fidèles dans la prière, à faire connaître 
le mouvement, à offrir des moyens pratiques pour le sou- 
tenir financièrement. Les «associés du mouvement œcu- 
ménique» reçoivent le bulletin bi-mensuel du Conseil 
britannique The Church in the Worid et les publications 
gratuites du Conseil Oecuménique ?. 


For ET CONSTITUTION. — Retenons ici quelques paroles 
du Dr. VisseR'T Hoort au Conseil National nouvellement 
institué aux États-Unis en novembre dernier (voir supra). 
Parlant du Conseil œcuménique, le secrétaire général rap- 
pelle que cette oeuvre est encore jeune. L'histoire de l'Église 
avance lentement. Il remercie l'Église épiscopale d'avoir 
posé, il y a 40 ans, la base du travail Fot et Constitution 
(il l'a remerciée aussi pour son aide matérielle, surtout aux 
Églises orthodoxes). M. Visser't Hooft exprime ensuite 
son avis suivant lequel à Cleveland l'accent sur la confession 
de foi de chaque Église faisait défaut. On souligna la coopé- 


1. Cfr Chronique 1950, p. 425-426. 
2. CW, déc. 1950, p. 3. 
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ration. Or il y a un danger dans la coopération car elle 
peut prendre la place de l'unité qui est le grand but à 
poursuivre. « Nous ne devons jamais dire: nous travaillons 
ensemble ; tenons-nous loin des questions difficiles de Foi 
et Constitution. Nous devons les regarder de front et avec 
Courage ». 

« Il est sans doute vrai que faire la connaissance réciproque par la 
coopération peut étre un trés utile premier pas vers l'Unité ecclésiasti- 
que. Mais je ne pense pas que des Églises qui travaillent ensemble 
s'approcheront automatiquement de cette Unité sans spécialement 
s'y astreindre. Il doit s'y trouver une conviction pour que l'Unité 
de l'Église vienne. Cette conviction ne doit pas seulement exister au 
sujet de l'utilité pratique de l'unité ecclésiastique, mais elle doit se 
porter sur la nécessité spirituelle de l'Unité de l'Église » 1. 


Le Rév. Oliver S. TOMKINS, au cours de son voyage de 
trois mois entrepris en sa qualité de secrétaire de la Com- 
mission de For et Constitution, a visité Ceylan, l'Inde et 
le Pakistan. On y examina la question de la collaboration 
des Églises de ces pays à la 3° Conférence mondiale de Foi 
et Constitution (en 1952, à Lund). A Travancore il s'est 
aussi entretenu avec des représentants de l'Église Syrienne 
Jacobite et de l'Église Mar Thomas. Sur son chemin de 
retour M. Tomkins fut en Égypte oü, à Alexandrie, il a 
visité le patriarche orthodoxe CHRISTOPHORE ?. 


Au DIMANCHE ŒCUMÉNIQUE (2? dimanche de l'Avent), 
qui est devenu traditionnel dans les paroisses locales des 
Églises membres du Conseil cecuménique aux Pays-Bas, 
on a fortement insisté sur la nécessité d'ATTIRER LA JEU- 
NESSE vers l'idéal œcuménique. 


FÉVRIER 1951. D. T. S. 


1. Cfr LC 24 déc. et 21 janvier. 
2. Cfr SŒPI 19 janvier 1951. 


Notes et documents. 


I. — Lettre de la Secrétairerie d'État 
pour le Jubilé du monastère de Chevetogne. 


Dal Vaticano, le 21 Novembre 1950. 


Mon Révérend Pére, 


C'est avec une paternelle bienveillance que Sa Sainteté a 
accueilli le message dans lequel vous lui exposiez la situation 
de votre Prieuré. 

Le Saint-Père n'ignore bas le précieux concours que votre 
communauté a apporté depuis 25 ans et continue d'apporter 
à l'apostolat si nécessaire en vue du retour de tous les chrétiens 
à l'Unité de l'Église Catholique. Il sait aussi avec quelle cha- 
rité vous avez ouvert les portes de votre Monastère à des reli- 
gieux chassés par la persécution, et avec quel zèle vous vous 
employez à assister spirituellement les réfugiés venusdel Orient. 

En vous félicitant de tout cœur d'activités aussi méritantes, 
le Père commun encourage volontiers les projets que vous for- 
mez pour étendre encore votre rayonnement, et Il souhaite 
vous voir trouver tous les concours nécessaires. 

Aussi, dés maintenant, le Saint-Père tient-Il à vous envoyer, 
à vous, mon Révérend Père, et à tous vos moines — comme à 
tous les amis et bienfaiteurs qui aideront votre Monastère — 
la Bénédiction Apostolique, gage des faveurs célestes. 

Veuillez agréer, mon Révérend Père, l'expression de mon 
religieux dévouement. 


(s J. B. Moxrixi, Subst. ! 


I. Cette lettre est adressée au R. P. Prieur de Chevetogne. 
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IT. — Le dogme de l'Assomption et 
POrthodoxie grecque. 


La pensée religieuse et théologique du monde hellène n'est pas 
restée indifférente devant la définition du dogme de l'Assomption 
par Pie XII. Nous voudrions tâcher d’en résumer les réactions 1. 

Unanimement les théologiens orthodoxes déplorent l'attitude 
outrancière du monde protestant, particulièrement celle dont 
les archevéques de Cantorbéry et d'York se sont fait les hérauts ; 
la pensée protestante ne leur semble pas avoir autorité pour prendre 
position en une matière où son radicalisme fausse son appréciation. 
Cet extrémisme de gauche qui caractérise le protestantisme dans sa 
position à l'égard de la Mére de Dieu, M. Bratsiotis précise bien sa 
pósition devant la nouvelle définition « ... tout entier, il s'insurgea, 
ainsi qu'il était naturel, lui qui, depuis ses origines, et à cause de sa 
conception erronée de la compléte corruption de la nature humaine 
et à cause de son opposition à la Papauté, d'une part, et, d'autre part, 
sous l'influence de courants humanistes et rationalistes (au sens 
large du mot), n'accepte pas la pieuse vénération que l'Église an- 
cienne nous a laissée vis-à-vis de la Mére de Dieu, vénération qui est 
d'ailleurs exigée par les faits, monde protestant qui va méme jusqu'à 
rejeter sa virginité perpétuelle et à accepter que dans certains mi- 
lieux la génération du Seigneur soit elle aussi rejetée ». 

Extrémisme de droite aussi, c'est celui que représente l'Église 
catholique, «où, déjà au moyen âge, s'observaient des tendances à 
vrai dire mariolâtriques, cultivées systématiquement surtout depuis 
le XVI? siècle par les recherches théologiques de mariologie » (Brat.) 
et où une tradition particulière, indépendante de celle de l'Église 
d'Orient se forma rclativement au culte de la Vierge et à son Assomp- 
tion corporelle dans les cieux (Aliv.). La manifestation de cet extré- 
misme apparut, au siècle dernier, lors de la proclamation par le Pape 
Pie IX du dogme de l’Immaculée Conception et, en corrélation avec 
lui, elle provoqua celle du dogme de l'Assomption (Brat. Karm.). 


t. Ekklesia, 15-8-1950 ; Pantainos, 1-9-1950 ; Orthodoxia, Métropolite 
GENNADE D'HÉLIOPoLIS, septembre 1950 ; ALivizATOS, Le nouveau dogme, 
dans Ekklesia, 1-12-1950 ; The Ecumenical Review III (1951) 151-158 : 
Bnarsiorrs, À propos dw nouveau dogme, dans Ekklesia, 15-12-1950 ; 
Métropolite IRÉNÉE de Samos, Le nouveau dogme de l'Église papiste ; ibid. 
KarMiris, Le nouveau dogme de l'Église romaine, dans Ekklesia, 1-1-1951 ; 
PaNTAINOS, Le dogme de l'Assomption de la Mère de Dieu, 21-12-1950. 
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Entre ces deux extrémismes irréconciliables à propos de Ia Mère 
de Dieu chemine, comme dans une voie moyenne, voie droite (Brat.), 
voie royale (Karm.), l'Église orthodoxe; se tenant dans un juste mi- 
lieu, elle suit canoniquement et sans déviations ou innovations posté- 
rieures l'enseignement et la tradition de l'Église indivise à propos de 
la Mére de Dieu, acceptant les dogmes des anciens conciles et sym- 
boles, ainsi que l'enseignement des Péres sur la Mére du Seigneur, 
en tant que Theotokos et toujours Vierge, avec son privilége d'hom- 
mage et d'intercession auprés de Dieu, avant et au-dessus de tous 
les saints, en tant que toute sainte et pure et aussi « pleine de gráce 
et bénie entre les femmes », mais rejetant les deux dogmes latins des 
96 derniéres années concernant son Immaculée Conception et son 
Assomption corporelle, parce que non appuyés sur la sainte Écriture 
et l'authentique Tradition sacrée de l'ancienne Église, ces deux 
sources de tous les dogmes orthodoxes (Karm.). 

La célébration de la féte de la Dormition de la Mére de Dieu, une 
des plus grandes aussi parmi les solennités mariales de l'Orthodoxie, 
exige pourtant d'étre expliquée dans son objet. Le titre méme de la 
fête, Dormition et pas Assomption, souligne que la pensée orientale 
‘met en relief surtout l'union constante du Fils et de la Mère, méme 
après la mort de celle-ci et conséquemment la puissance de son inter- 
cession. L'iconographie byzantine a bien saisi ce caractére, elle qui 
représente la Dormition comme un office de funérailles célébré par 
le chef du collège apostolique et qui y fait paraître à l'avant-plan 
la figure du Sauveur enlevant l'àme de sa mère, sous la forme d'un 
poupon blanc (Aliv.). Pourtant le témoignage de saint Jean Damas- 
cène ne peut être négligé ; il est la source patristique qui récapitule 
les rares éléments de Tradition relatifs à la Dormition de Marie. 
Les éléments que contient son récit ne sont pas contestés : réunion 
des Apótres autour de la dépouille de la Mére du Sauveur, sa sépul- 
ture, les mélodies et les parfums célestes et, le troisième jour, le 
tombeau vide et la persistance des hymnes et des parfums d'en haut. 
Qu'en conclure ? Qu'incontestablement la Mére de Dieu a été trans- 
portée, méme corporellement, dans le ciel, sans que son corps ait eu 
à endurer la corruption (Pant.). 

Les théologiens de profession d'Athènes sont peut-être moins 
affirmatifs relativement à l'analyse de l’objet précis de la fête de la 
Dormition de Marie ; remarquons qu'ils évitent de s'y arréter. 

Mais les conclusions de l'articoliste de Pantainos l'inclinent-elles 
à comprendre, si pas à admettre, la position représentée par la ré- 
cente définition romaine ? Assurément non. Les dogmes que toute 
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l'Église doit admettre sans réserve sont essentiellement ceux qui 
concernent la Sainte Trinité et l'Incarnation de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ pour notre salut (Pant. et Met. Samos.). Ces dogmes 
dans leurs éléments essentiels furent compris par l'Église dans le 
Symbole de Foi. D'autres dogmes existent aussi, en relation avec 
ceux du Symbole de Foi, qui furent définis dans les conciles œcumé- 
niques, postérieurs au premier et au second, et dans les conciles 
locaux, comme il en est d’autres qui furent précisés par les plus 
fameux des Pères de l'Église, sans qu'il y ait eu contradiction à leur 
sujet. Ces dogmes trinitaires et sotériologiques paraissent seuls revé- 
tir une note d'impérieuse obligation pour la croyance de chaque 
fidéle ; la tradition qui veut que la Theotokos ait été transportée au 
ciel, corps et âme, paraît trop absente de l'enseignement du Symbole 
de Foi et des conciles pour pouvoir invoquer la méme note. 

La relation à établir entre les dogmes et l’œuvre salvifique de la 
Sainte Trinité, par le Verbe Incarné, Sauveur et Rédempteur, et par 
l'Esprit sanctificateur agissant dans l'Église, est une position à 
laquelle l'Église orthodoxe attache un grand prix. Elle craint, dans 
lextrémisme que représente pour elle la doctrine mariologique 
catholique, une sorte d'atténuation ou de renversement des róles 
dans l'accomplissement du salut. « La tradition de l'antique Église 
orthodoxe orientale, qui reconnaît à la Mère de Dieu dans le culte 
divin une place éminente et prépondérante au milieu des saints et 
des anges, ne peut pas donner l'apparence d'une promotion de la 
personne sacrée de la Vierge à l'intérieur de l'Église, par Ia proclama- 
tion du dogme de son assomption corporelle dans le ciel. Selon la 
tradition de notre Église, la Dormition de la Vierge est célébrée avec 
la plus profonde piété et comme la grande fête mariale. Pourtant 
Son corps sacré fut enseveli à Getsemani et son âme fut remise entre 
les mains de son Fils et de son Dieu... » (Met. Samos). 

Désaccord sur le fond de Ja doctrine, généralement plus apparent 
que profond. ! La théologie de l'Orthodoxie est demeurée davantage 
accrochée aux sources de la Révélation et le peu d'usage qu'elle a. 
fait et qu'elle veut faire de la ratio theologica lui rend difficile la 
compréhension des positions latines, nuancées et développées par 
des siécles de discussions et de réflexions théologiques. 

Mais désaccord plus grand sur la maniére dont fut défini le dogme 
au matin du I°" novembre 1950. C'est toute la doctrine de la pri- 


1. N'oublions pas qu'il s'agit ici seulement d'une fraction de l'Ortho- 
doxie. Cfr les Chroniques. 
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mauté et de l'infaillibilité pontificales qui est ici mise en jeu, puisque 
C'est la premiére fois qu'il en est fait application depuis la définition 
du Concile du Vatican. On sait trop les positions de l'Orthodoxie 
& ce sujet pour qu'il soit nécessaire d'insister sur l'unanimité de ses 
docteurs. Dato non concesso que l' Assomption corporelle de la Vierge 
Marie ait pn faire l'objet d'une définition dogmatique, seul un con- 
cile œcuménique aurait eu l'autorité requise pour la proclamer. 

La doctrine était-elle définissable ? Nos docteurs n'abordent pas 
tous ce probléme; ce qu'ils en disent pourtant nous inclinerait 
à leur attribuer nne opinion négative. Ils relévent le fondement 
Scripturaire inexistant et ne veulent méme pas reconnaitre qu'im- 
plicite la présente doctrine pourrait y être trouvée ; s'ils se tournent 
vers la Tradition, ils y appliquent le canon de Vincent de Lérins et 
ils n'en dégagent pas la constance et l'unanimité requises pour la 
confirmation du dogme (Karm.). Que la doctrine de la Tradition 
sacrée ait pris une signification particulière pour l'Église occiden- 
tale, qu'elle n'y soit plus seulement une interprétation et un complé- 
ment indispensable de l'Écriture, mais qu'elle s'identifie avec 
l'autorité de l’Église représentée par le Pape seul/certains l’affirment 
{Aliv.}. La raison théologique, l'unanime croyance et la piété de 
l'Église qui est garante de vérités, ne sont pas pour les docteurs 
grecs des raisons qui permettent de proclamer les dogmes divins. 

Ajoutons pour rencontrer encore l'unanimité de nos auteurs que 
la position de l'Église ancienne est demeurée vivace dans leur con- 
ception: les définitions dogmatiques ne sont nécessaires que si 
quelque point capital de la doctrine vient à être contesté et que 
conséquemment il importe de ics préciser. La définition romaine 
parait superflue et inutile. S'il n'y avait pas eu les hérésies trinitaires 
et christologiques, l'Église orthodoxe serait peut-étre une Église 
sans définitions dogmatiques, dira l'un d'eux (Pant.). Hypothèse 
gratuite quant au postulat. Toutefois ceci, notons-lc pour être juste, 
ne signifie pas qu'une liberté anarchique est laissée à la croyance, 
mais plutót qu'il serait souhaitable que celle-ci puisse trouver son 
objet dans l'enseignement de l'Écriture, interprétée par les grands. 
docteurs de la foi, sans qu'il soit nécessaire de les fixer dans les formes 
rigides des définitions dogmatiques. 

Si nous sortons du domaine plus spécifiquement théologique pour 
passer dans celui des jugements personnels et des sentiments, les 
positions de nos auteurs seront variables, malgré qu'un regret soit 
presque unanimement exprimé devant la décision pontificale. 

Certains songent aux difficultés nouvelles qui vont assaillir le 
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travail cecuménique, où le décret récent du Saint-Office faisait espé- 
rer une certaine participation catholique ; toutefois, le peu d'avan- 
cement des travaux, qui n'ont pas dépassé le stade de l'information 
réciproque, permet d'espérer qu'ils ne seront pas arrétés (Aliv.). 
Si la mésestime que les cercles protestants affichent pour le culte 
de la Mére de Dieu est de natureà troubler davantage l'atmosphére 
œcuménique que la définition superflue et inutile du dogme de 
l'Assomption, il n'en reste pas moins que la récente application de 
l'infaillibilité pontificale a provoqué une véritable levée de boucliers 
dans le monde chrétien. La seule consolation qui soit permise à cet 
égard est d'espérer, qu'à l'heure fixée par la Providence pour l'union 
tant désirée des Églises, cette méme infaillibilité du Pape s'applique- 
ra à en fixer le seul terrain possible, qui reste celui de l'Église indivise 
des huit premiers siécles (Brat.). 

Avec moins de nuances, nous lisons la dénonciation de cette « pri- 
mauté absolutiste qui, par l’infaillibilité, a déformé et altéré la 
dignité simple et sacrée de l'évéque de Rome et, en méme temps, a 
élargi le fossé qui sépare les Églises et a rendu malheureusement 
l'union impossible », ce fossé, par le dogme nouveau, est devenu plus 
infranchissable encore (Karm. citant Mgr Chrys. Papadopoulos). 
D'autres voudraient voir le récent acte de l'autorité romaine inspiré 
par la nécessité de restaurer une autorité ébranlée, méme sur son 
propre troupeau (Met. Samos) D. P. D. 


III. — Autour de quelques publications monastiques. 


Les publications d'histoire monastique ne sont pas seulement 
à situer aujourd'hui sous la rubrique du « passé ». Il y a un probléme 
actuel du « monachisme » dont quelques réalisateurs se préoccupent. 
Il va de pair, d'une part, avec les mutations catastrophiques qui se 
produisent dans le monde social, affectant indirectement le monde 
religieux, et d'autre part avec le probléme du « retour aux sources », 
comme aux éléments de tout renouveau. « Revenir aux sources du 
monachisme. Lesquelles ? », écrivait récemment un de ceux qu'occu- 
pent le plus ces questions. « Monachisme médiéval à ses différentes 
époques, aussi glorieuses et attirantes les unes que les autres (Ci- 
teaux, Cluny, Benoit d'Aniane, le Cassin d'Hildemar) ; monachisme 
basilien, pakhomien ; les Péres du Désert; sant Antoine ?» (Vie 
spirituelle, Supplément n? 15, 15 mai 1950, p. 168 et sv.) 


La vie monastique primitive, vraie source de tous les mona- 
chismes, attire à soi plus que jamais, et se manifeste, sinon comme 
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un modèle à imiter, au moins comme l'idéal vers lequel il faut tendre 
pour rendre à toute vie religieuse son authentique vigueur. C'est 
donc bien à point nommé, en vue de ce « ressourcement », que de 
nombreuses publications sortent de presse presque en méme temps 
concernant le monachisme du désert, les Antoine, les Pakhóme et 
d'autres Péres, et méme le monachisme basilien. 

Dans la Bibliothèque du chrétien lettré (publiée sous la direction de 
l'abbé O. Englebert), qui a donné au public une Saint Bernard 
d'Étienne Gilson et une Spiritualité ignatienne du P. Pinard de la 
Bonllaye, M. le Chan. Draguet a fait paraitre un raccourci judi- 
cieusement adapté des Vitae Patrum : Les Pères du Désert. Ses 
travaux sur l'Histoire lausiaque, dont il prépare l'édition critique 
pour la collection «Sources chrétiennes», l'ont mis en contact avec 
la littérature de l'ancien monachisme. Il a repris ici en grande partie 
la traduction de Robert Arnaud d'Andilly et de la Mére Angélique 
de Port- Royal, dont il a modernisé l'orthographe. Réédition mise à 
jour, par conséquent, que cette traduction, d'oü sont reprises ici 
les vies d'Antoine par S. Athanase, de Paul de Thébes par saint 
Jérôme, quelques extraits de l'Histoire religieuse de Théodoret et 
un assez grand nombre d'Apophtegmes suivant la collection systé- 
matique utilisée par Arnaud. Pour la vie de saint Pakhóme, M. D. 
s’est servi des éditions modernes de textes coptes, dont il a traduit 
quelques passages typiques donnant « sur la vie, l'œuvre et la menta- 
lité de Pakhóme et sur les monastères de ia Haute-Égypte un aperçu 
bien plus parlant et autrement garanti que la Vie traduite par Denys 
le Petit », généralement utilisée (p. XIT). Enfin pour les Conférences 
de Cassien dont nous trouvons ici de larges extraits (les Institutions 
n'ont pas été reprises), c'est à la vieille traduction de Saligny qu'il a 
recouru. Ce volume met entre les mains du lecteur moderne un 
rajeunissement de la vieille pensée monastique, fondement de toute 
l'ascése chrétienne. Une introduction développée fournit l'essentiel 
des renseignements voulus pour éclairer l'homme cultivé d'aujour- 
d'hui sur cette littérature primitive, et pour l'initier à sa valeur. 
Ce qu'on connaît généralement le mieux de tout ce monde, est la 
célèbre tentation de saint Antoine, tant de fois illustrée par les 
artistes. Aussi bien, c'est d'elle que part PA. du présent ouvrage, 
pour montrer en Antoine le patriarche de tous les moines et méme de 


r. RENÉ DRAGUET, Les Pères du désert. Textes choisis et présentés par 
R. D. (Bibliothéque spirituelle du chrétien lettré, 3). Paris, Plon, 1949; 
in-8, LX-336 p. 
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tous les religieux. Il nous initie ensuite aux problèmes posés par 
lhistoire du vieux monachisme, aux premiers récits si savoureux 
qu'en ont fait les anciens, aux différentes formes de vie monastique, 
à l'esprit de ces moines, à leur contemplation et à leur ascése. Les 
expériences de ces grands lutteurs et la finesse de leurs propos ont 
fait d'eux les maîtres de toute la spiritualité chrétienne, ce que cet 
ouvrage nous montre fort bien ; il fait avant tout parler des textes, 
sobrement et intelligemment mis en valeur. Le « florilège », une fois 
dégagé et mis au point, doit ici exercer par lui-même toute son effi- 
cience. Cette publication n'est explicable, dans une collection desti- 
née au grand public, que si l'on tient compte d'un désir foncier de 
notre génération d'entrer en contact avec cette littérature mysté- 
rieuse, et ce fut lc mérite des éditeurs que de le comprendre. 


D'une toute autre manière procède le livre du R. P. Bouyer sur 
la vie de saint Antoine !, qui constitue incontestablement la plus 
originale et la plus neuve de toutes les études dont nous voulons 
parler ici. Il se présente comme un essai, au sens réel de ce mot, d'ex- 
plication historique — appelons-le phénoménologique — de l'oeuvre 
de saint Athanase. L'A. a cherché à comprendre ce récit, rempli de 
faits merveilleux, non pas suivant ce qu'il appelle aprés M. Marrou 
«une conception déviée » de l'histoire et, avec beaucoup de justesse, 
« de l'objectivité historique qui s'obstine à vouloir traiter l'histoire 
comme une science exacte » (p. 22). Loin de proscrire de son examen, 
comme on a cherché à le faire souvent, ce qui est douteux ou méme 
probablement faux, il ne craint pas d'affirmer que « notre connais- 
sance d'Antoine lui-méme peut étre enrichie méme par ce qui est 
douteux et méme par ce qui est probablement faux, pris à la lettre, 


1. Louis BouvEn, Saint Antoine le Grand (Coll. « Figures monastiques v) 
Abbaye de Saint-Wandrille, Éd. de Fontenelle, 1950, in-8, 244 p. 

Il faut noter aussi, à côté de l'ouvrage du P. Bouyer, comme autre 
publication antonienne, la nouvelle traduction anglaise de la Vita qui 
vient de paraître, avec une introduction de r4 pages et des notes assez 
abondantes, dans la collection américaine Ancient Christian Writers 
(Quasten et Plumpe) : 57. Athanasius, The Life of Saint Antony, trad. et 
annot. de Robert Th. Meyer, Westminster, Maryland, The Newman 
Press, 1950; in-8, 154 p., 2,50 dl. 

Quant à la vie romancée de saint Antoine par H. QuerréLec, (Paris, 
Hachette, 1950), dont le Digeste Ecclesia fait l'éloge (janv. 1951, p. 37 
et sv.), nous ne l'avons pas sous la main, quoique on la trouve à tous les 
étalages. 
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dans ce qu'Athanase nous a livré sur lui » (la légende plus vraie que 
l'histoire) (p. 25). Le P. B. veut appliquer à la Viża Antonii la métho- 
de de la Formgeschichlichte Schule, et rechercher avant tout le genre 
littéraire de cette œuvre. Je me rappelle à ce sujet, qu'aux années où 
la mode était à la philosophie de l'histoire, un des maîtres de la 
méthode critique rigoureuse disait plaisamment : « Ceux qui veulent 
faire de la philosophie de l'histoire, ce sont ceux qui ne connaissent 
ni la philosophie ni l'histoire ». La boutade était peut-étre juste 
quant à cette forme d'abstraction qu'on appelait alors « philosophie 
'de l'histoire ». Le serait-elle encore aujourd'hui devant ce souci 
d'objectivité existentielle, aussi éloigné qu'on le peut de toute ab- 
straction, qu'est la méthode que veut appliquer le P. B. à la Vita 
Antonii ? On pardonnait jusqu'à présent, sinon d'écrire, au moins 
de confier à la volatilité de Ia parole des élucubrations de ce genre. 
Maintenant que la psychologie est appliquée avec fruit à tous les 
domaines, pourquoi ne serait-il pas permis de les écrire en se respec- 
tant ? Les exégétes modernes qui emploient la méthode de la Form- 
geschichte pour l'étude du texte inspiré, pourquoi ne pourrait-on les 
imiter quant aux grands textes religieux ? Nous sentons en tous cas 
que ces pages rejoignent, en plus d'un point, les données de la fói 
avec une pénétration et une emprise du sujet que la science pure du 
«locument n'aurait jamais pu atteindre, D'autant plus que le « don- 
né », est respecté et traité par l'A. avec la plus grande sagacité et 
l'attention la plus diligente, qu'il est vraiment le fondement de toute 
sa construction et que tous les historiens de l'ancien monachisme sont 
mis à contribution. Un tel ouvrage ne sera peut-étre pas accueilli 
par tout le monde avec la méme bienveillance. Il appartient à une 
manière nouvelle de travailler à laquelle toutes les jeunes générations 
ne sont pas encore initiées, et qui doit détonner singulièrement dans 
certains milieux scientistes un peu figés. Si l'essai ne saurait pré- 
tendre être définitif, il a fait néanmoins une percée audacieuse et 
méritoire. Le probléme de la démonologie et tout ce qu'il comporte 
devait être abordé sérieusement, et il l'a été. On peut dire que, 
d'une certaine manière, c'est le probléme central de la vie antonienne. 
L'A. le rattache à la démonologie du Nouveau Testament, étudiée 
- dans un appendice trés remarquable, dont la substance avait déjà 
paru dans le n? 6 de Dieu vivant (1946) sous le titre : Le problème du 
mal dans le Christianisme antique. — Un recteur d'Institut catholique 
qui assistait un jour à un congrès d'études où une section scientifique 
élaborait les questions de son ressort, fut tout étonné, et ne s'en 
. cacha point, de ce que le conférencier qu'il était venu entendre s'était 
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étendu sur un point de démonologie patristique avec une certaine 
insistance : il ne croyait pas que des Savants, même catholiques, 
puissent traiter ces rengaines avec la précaution d'un croyant. Le 
P. B. n'en est plus là. Il est de ceux qui, suivant les termes d'une des 
derniéres encycliques, « désirent revenir maintenant aux sources 
d'une vérité divinement révélée », sans être pourtant de ceux-là qui 
« dans la mesure où ils adhèrent plus fermement à la parole de Dieu, 
suppriment la raison humaine ». Voici l'ordre des chapitres : I. Les 
origines du monachisme et la V. A. (importance de la V. A., le mona- 
chisme avant S. A., persécution et anachorése, christianisme primitif 
et monachisme, etc.). II. Le problème historique et critique dela V.A., 
(authenticité athanasienne, chronologie, objectivité dans la V. A., 
etc.) III. Le genre littéraire de la V. A. IV. Enfance et conversion 
monastique d' Antoine (milieu évangélique ; esséniens et thérapeutes ; 
exercices monastiques, etc.). V. Antoine et le Coenobium (ascése 
militante, vertus, humanisme et ascése, etc.). VI. Les commencements 
de la lutte contre les démons (la place du démoniaque ; le diable et le 
monde ; le diable et la chair, vifa et psychologie moderne, paix du 
moine et victoire du Christ, progrés perpétuel, ascése de libération, 
etc). VIL. Saint Antoine et l'anachoróse (phases de lanachorése; 
défi à Satan, l'homme et lange, transfiguration, etc.). VIII. Le 
Discours ascétique. IX. Retour au monde et nouvel exode (paradis 
retrouvé, monachisme et martyr, vie paradisiaque, le moine et 
l'Église, etc.). X. Mort d'Antoine et conclusion. 


Disons tout de suite que M. O. Chadwick, qui vient d'écrire une 
remarquable monographie sur Cassien !, n'a guère goûté l'ouvrage 


I. OWEN CHADWICK, John Cassian. A Study in Primitive Mouasticism. 
Cambridge, University Press, 1950 ; in-8, XII-212 p., 15 —. L'A. s'élève 
incidemment contre la thèse du P. Kemmer, d'une influence des écrits 
messaliens sur Cassien. Il n'a pu consulter cet ouvrage, mais il se rallie 
d'emblée aux objections radicales du P. Hausherr et de D. Capelle (p. 149). 
— Quant à l'ouvrage du P. Kemmer O. S. B. (Charisma maximum, Unter- 
suchung zu Cassians Vollkomenheitsideal und seiner Stellung zum Messa- 
lianismus, Louvain Ceuterick, 1939 ; in-8, VIIL-126 p.), Irénikon n'en 
a pas fait la recension à cause de la guerre. Notons ici qu'il avait tout 
de méme trouvé une audience favorable auprés du P. Olphe-Gaillard dans 
la RAM, 1939, p. 206. — Le P. Kemmer a du reste publié en 1948 sous 
le titre Weisheit der Wüste (Coll. Licht von Licht, VII; Einsiedeln, Benzin- 
ger ; in-16, 200 p., 9,20 fr. s.) une traduction allemande des meilleures 
pages de Cassien, que nous sommes heureux de présenter ici. 
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du P. Bouyer que nous venons de recenser, et s’en est montré visible- 
ment agacé (Theology, LIII, n° 365, nov. 1950, p. 437-438). Son ou- 
vrage est, du reste, d’un tout autre caractère : de la tenue la plus 
classique, et de l’acribie la plus exclusive. Il sous-intitule son ou- 
vrage « Une étude sur le monachisme primitif ». C'est manifestement 
la doctrine spirituelle de Cassien qui l'intéresse avant tout. On sait 
aujourd'hui tout ce que Cassien doit à Évagre, et comment, «à 
l'heure où l'unité culturelle hellénistique était sur le point de se 
briser, Cassien, en acceptant l'idée d'Évagre, nous a transmis une 
doctrine de caractére gréco-oriental, et a jeté ainsi le pont qui seul 
unit encore deux peuples et deux cultures » (S. Marsili, Giovanni 
Cassiano ed Evagrio Pontico, Rome, 1936, op. 162). L'influence de 
Cassien sur l'Occident, comme le suggère le dernier chapitre de l'ou- 
vrage de M. Ch., nous fait voir le développement, à travers toute 
l'histoire, de la théologie spirituelle issue du vieux monachisme. Son 
1*' chap. nous avait exposé d'une manière succincte mais complète, 
les premiéres années de la vie de Cassien, son séjour comme moine à 
Bethléem, son voyage en Égypte, le récit de ses conférences avec les. 
Péres, la controverse origéniste, les relations de Cassien avec saint 
Jean Chrysostome et son arrivée dans les Gaules. Les nombreux 
problémes historiques relatifs à toutes ces questions sont étudiés et 
mis au point avec le secours d'une bibliographie vraiment exhaustive. 
Le chap. II étudie avec détail les éléments de la vie monastique 
d'aprés Cassien. L'A. avait pris position déjà dans la question de 
l'origine de Prime, contre la thése de D. Froger (JTS, 1948, p. 200). 
Les chapitres les plus importants sont les trois suivants oü sont 
examinés : 1) la théologie ascétique de Cassien en relation avec celle 
d'Évagre (lutte contre les vices, acfualis vita, péchés capitaux, 
vertus) ; 2) la controverse pélagienne vue autour des écrits de Cas- 
Sien ; et surtout 3) l'exposé de la vie contemplative d'aprés celui-ci. 
L'A. est le premier à avoir attiré l'attention sur la connexion entre 
le De Incarnatione de Cassien — ouvrage médiocre en soi, mais qui, 
dans la pensée de l'écrivain, devait livrer le meilleur de sa théologie 
contemplative — et le reste de son œuvre, dont ce traité serait la 
Clef. Qui prius (dans ses œuvres antérieures) in Sancta templi velut 
ger sacerdotalem manum introducti sumus, nunc ductu tuo (Léon-le- 
Grand), atque subsidio quasi in sanctorum sancita penetramus (Pro- 
logue, PL, 5o, II). Peut-être souhaiterait-on voir cette affirmation 
étudiée dans une œuvre à part. C'est le premier ouvrage d'ensemble 
sur Cassien en langue anglaise, et il fait honneur à sa littérature. 
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Quant aux deux volumes de M. Cristiani !, sur Cassien, on aimerait 
qu'ils fassent eux aussi œuvre de nouveauté, car nous avions besoin, 
en langue frangaise, d'une étude renouvelée du sujet. Sans doute 
cet ouvrage tient compte de tous les travaux récents, et s'y réfère, 
et celui qui voudra s'appliquer à sa lecture, sera initié aux problémes 
que le sujet comporte. Mais la présentation — extérieure déjà 
(ce reproche se sent davantage dans ce volume de la collection) — 
est quelque peu rebutante, et parait bien rétrograde en comparaison 
de la monographie cambridgienne dont nous venons de dire quelques 
mots. Ces deux volumes en style dilués, avec leurs tables en capitales 
disgracieuses, font penser un peu aux « prix de classe » imprimés jadis 
chez Poussielgue. Il n'en reste pas moins que c'est bien la vieille 
spiritualité du désert qui fait le fond de cet ouvrage, et que, par les 
extraits nombreux qui y sont traduits — ou retraduits — on en 
percevra toujours les bienfaisants échos. Trois parties : I, l'homme, 
le moine, l'écrivain ; IL, la doctrine ascétique et mystique ; III, le 
théologien contesté. Au cours de cette troisième partie, l'A. s'étend 
sur les discussions qui mirent aux prises Bossuet et les quiétistes, 
sujet qui lui est familier par ses études sur la période moderne de 
I'Histoire de l'Église. 

Une recension d'Jrénikon a déjà fait connaître aux lecteurs 
l'ouvrage de D. David Amand sur saint Basile ? (cf. 1949, p. 325- 
326) et nous ne nous y attarderons pas autrement que pour signaler 
en lui une marque de l'intérét que tous les genres de littérature 
monastique ancienne suscitent en ce moment. D. A. avait voulu, lui 
aussi, « fournir une description phénoménologique d'un fait doctrinal 
d'une importance considérable, car il a exercé au cours des âges une 
énorme influence» (p. IX). Peut-être l'attachement de l'A. aux 
choses de l'humanisme lui fait-il déprécier deci-delà la valeur absolue 
de l’ascétisme chrétien, plus cher encore aux anciens qu'aux mo- 


dernes. 
* 


* * 
On ne s'est jamais lassé d'étudier le monachisme médiéval ; il fait 
corps avec notre histoire, et pour illustrer celle-ci, les chercheurs 


1. CHAN. LÉON CRISTIANI, Cassien (Coll. « Figures monastiques », 
1); Abbaye de Saint-Wandrille, Éd. de Fontenelle, 1946; 2 vol. in-8, 
244 et 320 p. 

2. Dom Davip AMAND, L'Ascése monastique de saint Basile. Essai 
historique. Abbaye de Maredsous, Éd. de Maredsous, 1949 ; in-8, 2 XXVI- 
364 p. 
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n'ont constamment à retirer de l'oubli ou à mettre en lumière des 
faits ou des aspects de la riche vitalité de nos monastères de jadis. 
Signalons ici, pour ce qui concerne Citeaux, l'effort qui se fait en ce 
moment en vue d'une édition critique des œuvres de S. Bernard. 
Dom Jean Leclercq, qui est le principal ouvrier de ce labeur, nous a 
donné récemment un « Saint Bernard » qu'il nous présente surtont, 
il est vrai, sous l'angle de la mystique. 1 I1 a semblé que, à côté des 
nombreux travaux sur le grand docteur, il y avait place encore pour 
une étude de la vie intérieure du saint, de son « expérience du divin » 
(p. 9). On y trouve en effet l'histoire de l'amour divin dans l'âme de 
Bernard, ses premiéres victoires, son influence sur ses activités 
apostoliques et sa consommation jusqu'aux noces mystiques. 
Vient ensuite un florilège qui occupe la seconde moitié du volume : 
quelques portraits du saint d'aprés ses contemporains et amis, 
puis, d’après ses écrits, l'itinéraire de l'àme vers Dieu. Ce sont sur- 
tout, comme on sait, les sermons sur le Cantique des Cantiques qui 
livrent la richesse spirituelle de la doctrine de saint Bernard. Quel- 
ques traductions existantes ont été utilisées ; le plus souvent, l'au- 
teur a retraduit lui-méme les plus belles pages du saint docteur 
pour leur donner une présentation homogène. 

Que l'ordre de Citeaux n'exerce aujourd'hui un grand prestige, 
personne ne le niera. Saint Bernard est de tous les temps, et son 
œuvre a toujours été féconde. Un phénomène plus remarquable, 
et qui est un signe de notre époque, est l'intérét croissant qu'on a 
montré en ces derniéres années à l'égard des anciennes formes de vie 
canoniales. On s'en préoccupe beaucoup dans le but de trouver en 
elles un renouvellement de solution aux difficultés de la pastorale 
moderne. En plusieurs pays, différents groupements de prétres 
cherchent à s'établir sous une règle, pour subvenir plus efficacement 
aux besoins des fidéles. Un ouvrage trés sérieux et rigoureusement 
documenté de M. J. C. Dickinson, sur les origines des chanoines de 
Saint-Augustin vient de paraître en Angleterre ?. A vrai dire, c'est 
au développement de cette institution en terre anglaise que la ma- 
jeure partie de cette étude est consacrée, et c'est à cette partie de 
l'histoire religieuse qu'elle apporte sa véritable contribution. Mais, 
outre qu'on pourra y trouver par analogie l'exposé des observances 


1. Dom JEAN LECLERCQ O. S. B., Saint Bernard mystique. (Coll. Les 
Grands mystiques). Bruges, Desclée de Brouwer, 1948 ; in-8, 496 p. 

2. J. C. Dickinson, The Origins of the Austin Canons and their Intro- 
duction into England. Londres, S. P. C. K., 1950, in-8, VI, 308 p. 20 sh. 
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de l'Ordre, ses statuts, ses relations avec le clergé séculier, une intro- 
duction très bonne et deux chapitres sur les origines et la formation 
de l'Ordre des chanoines au XII? siècle donnent, en une soixantaine 
de pages, l'ensemble des raisons — disons plutôt des faits — qui ont 
justifié l'existence du canonicat, forme essentiellement occidentale 
et latine de la vie religieuse. Le germe que le monachisme, venu d'O- 
rient, viendrait déposer dans les premiers essais de ce genre de vie si 
connaturelle au génie de l'Occident, devrait préparer indirectement 
les diversifications postérieures des ordres religieux. Ce sera toujours 
chez nous l'harmonie entre la vie contemplative et la vie active, et le 
besoin de mettre à profit pour la masse des fidèles les énergies spiri- 
tuelles de la sainteté des cloitres qui pousseraient des fondateurs à 
tenter à toutes les époques de l'histoire des essais nouveaux. Aussi, 
est-ce avec une trés grande curiosité que ceux qui sont en quéte 
d'information pour adapter le vieux tronc monastique aux besoins. 
de notre époque prendront connaissance de travaux comme celui de 


M. L. Dickinson. 
* 


* » 
Nous avons parlé en son temps des deux premiers tomes de 
l'Histoire de l'Ordre de Saint-Benoît qu'avait fait paraître D. Ph. 
Schmitz en 1942 !. La poursuite de cet énorme et méritoire travail a 


1. DOM PHILIBERT Scumıtz, Histoire de l'Ordre de saint Benoît, t. 3 à 6, 
Abbaye de Maredsous, Éd. de Maredsons, 1948 et 1949 ; in-8, 300-320-354- 
334 p. ~- lvénikon a signalé jadis (t. XXI, 1948, p. 466) la parution du 
premier tome de l'édition allemande de cet important ouvrage. Nous avons. 
sous les veux le 2n? tome (Dom Dr. PHILIBERT SCHMITZz O. S. B., Geschich- 
te des Henediktinerordens. 2 Band : Die Kulturarbeit des Ordens von 
seiner Gründung bis zum 12. Jahrhundert. Ins Deutsche übertragen und 
herausgegeben von Dr. P. Ludwig Räber O. S. B. Einsiedeln-Zurich, 
Benzinger, 1948 ; gr. in-8, 508 p. avec 16 gravures hors texte et 16 plans). 
Il est, comme le rer, d'une tenue splendide, dépassant de loin l'édition 
française. Une quarantaine de pages ont été ajoutées par les soins de l'A. 
ou de ses collaborateurs suisses, pour mettre en relief les points spéciaux 
relatifs aux monastéres de la langue allemande. Des tables onomastiques 
très complètes — personnes et lieux — pour les deux premiers volumes 
dues à la diligence du P. Zürcber, rendent le maniement de l'ouvrage 
beaucoup plus commode que l'édition originale. 

Signalons encore l'essai sur la spiritualité bénédictine — cherchant 
particulièrement à souligner le mystère de son dynamisme qui a sanctifié 
tant de générations, — dû à un moine de Mariastein, D. V. STEBLER: 
Der benediktinische Weg zur Beschauung (Olten, Walter, 1947 ; in-12 in-8, 
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amené l'A. à son 6€ volume. Si nous avons bien compris, un 7? tome 
qui comprendra quelques chapitres sur les moniales et des tables 
développées viendra clôturer cette série imposante. On peut donc 
dire que cet ouvrage est substantiellement terminé, et le moment est 
venu de le considérer dans son ensemble. Jadis, nous notions (Ques- 
tions sur l'Église, n° de guerre d'Irénikon, 1943, Op. 52), que D. 
Schmitz considérait le monachisme bénédictin comme un monachis- 
me à part, pouvant étre isolé de toutes les formes de vie primitives et 
des formes orientales. Sans renier ses attaches avec le passé, il le 
plaçait d'emblée sur un terrain séparé, et le considérait dans son 
évolution propre. Sans vouloir nier la possibilité de ce détachement, 
la raison principale nous en parait provenir surtout du développe- 
ment extraordinaire des monastéres bénédictins durant le moyen 
âge, ce qui a donné aux historiens, et particulièrement à celui qui a 
voulu traiter tout l'ensemble, de quoi constituer une catégorie spéci- 
ale. Les auteurs qui se sont contentés d'écrire les plus belles pages de 
l'histoire bénédictine, ont généralement terminé leurs récits au XIIe 
siécle. Depuis le concile de Constance, il est vrai, et jusqu'en l'époque 
moderne, l'Ordre a connu aussi de belles périodes de son histoire. 


206 p.): A. Cæœnobium, sa relation avec l'anachorése, Cassien etc. et la 
maniére dont S. B. s'en est libéré en faveur de l'esprit de famille ; B. 
Schola Dominici servitii, les éléments de l'ascése monastique (pureté du 
cceur en tant que condition de vie céleste ; obéissance en tant que retour à 
Dieu) ; C. Tabernaculum Dei : fruit des vertus monastiques — solitude, 
silence, présence de Dieu, oraison et contemplation. Des notes trés circons- 
tanciées illustrent ce volume. — Quant à l'ouvrage de l'Abbé d'Engel- 
berg, L. HuNKELER, Vom Ménchtum des heiligen Benedikt (Bâle, Hess, 
1947 ; in-8, 166 p.) il n'entend nullement faire ceuvre scientifique. L'A. ne 
veut qu'ébaucher en gros la conception de l'Ordre bénédictin, montrant 
en quoi celle-ci diffère de celle des autres Ordres. Il expose brièvement les 
points principaux de la Règle, l'organisation et le sens de la famille mo- 
nastique, l'ascése bénédictine, le travail, l'humilité. Ensuite, il esquisse 
l'histoire des monastéres bénédictins depuis les origines jusqu'à nos jours. 
Un dernier chapitre est consacré à la « culture bénédictine ». L'ouvrage 
est amplement illustré de dessins et de photographies des différents 
monastéres anciens et modernes. 

Signalons enfin comme autres œuvres bénédictines récentes provenant 
des monastères suisses : P. E. PrirrNER, Die Regel des hl. Benedikt, tra~ 
duction nouvelle trés soignée et magnifiquement éditée avec des annota- 
tions sobres, de la Règle de saint Benoit (Einsiedeln, Benzinger, 1947 ; 
in-12, 182 p.) ; et un petit essai biographique de D. B. BENZING, Benedictus, 
Vater der Mönche (Fribourg /Br., Herder, 1949 ; in-8, VIII-150 p.). 


100 IRÉNIKON 


Mais les siècles intermédiaires sont réputés comme des siècles de 
décadence, et un certain courage était nécessaire pour s’y aven- 
turer !, L'A, recherche au début de son 6° volume les causes de cette 
Situation. « Jusqu'au XIIe siécle, le travail des moines, un des éié- 
ments primordiaux de la vie bénédictine, avait été déterminé par 
les besoins des temps et des lieux. Le monachisme avait évolué en 
conséquence et en fonction de ces nécessités. Il avait rempli durant 
le haut moyen àge deux grandes missions sociales : il avait propagé 
l'Évangile en Europe ; il avait présidé à la première éducation et à 
l'instruction des peuples. Cette double táche est finie, peut-on dire, 
au XIIe siècle. D'autres occasions de dévouement social s'offraient 
à l'activité des moines. Ceux-ci ne les saisirent pas. Ils se repliérent 
sur eux-mémes » (III, p. 4). 

De plus, «les discussions sur l'essentiel de la vie bénédictine ont 
rempli le XIIe siécle. Elles se poursuivront à travers les siécles 
jusqu'à nos jours. Elles sont dues à des interprétations trop rigides 
des textes qui doivent, dans la pensée méme du fondateur, s'assou- 
plir et s'adapter aux temps et aux lieux » (p. 45). En conséquence, 
une sorte de lassitude et de désaffection se manifeste à l'égard de la 
tradition bénédictine antérieure. Des essais nombreux pour remon- 
ter par delà le texte de Ia règle, aux conceptions plus primitives ne 
manquérent pas. On vit méme des corps entiers demander leur 
aggrégation aux ordres nouveaux. Ailleurs, par réaction contre cette 


I. L'histoire de la décadence des ordres monastiques à la fin du moyen 
âge vient de paraître dans les Five Centuries of Religion de CoULTON, 
dont elle forme le IVe volume. ( The Last Days of Medieval Monachism, 
Cambridge University Press, 1950, XVI-034, p., 45 sh.). Le célèbre 
médiéviste qu'était G. G. Coulton est mort presque nonagénaire en 1947. 
Ses éditeurs, en accord avec ses héritiers, ont cru pouvoir clóturer la série 
de ses grands ouvrages par cette étude dont on peut se demander s'il l'eüt 
laissée publier telle quelle. Elle a toutes les qualités d'information des 
précédentes en méme temps que tous les défauts, mais PA. se complaît 
manifestement ici dans le scandale, et c'est à cette fin qu'il a repéré dans les 
actes des visites canoniques et toute la littérature du temps les faits les 
plus salissants de la vie des ordres religieux à cette époque. Sans doute, 
ces temps n'ont pas toujours été brillants en édification, et ce peut étre 
faire œuvre d'historien que de le relever. Ne pouvait-on le faire sans remuer 
complaisamment toute cette vase, qui ne représente évidemment qu'un seul 
aspect de la pauvre humanité, demeurant, malgré tout, sous le froc, en une 
époque où le mauvais exemple foisonnait partout ? C'est fausser les 
perspectives que de détacher ainsi ces horreurs de l'ensemble de la vie, que 
l'ouvrage de D. Schmitz nous a du reste révélée beaucoup moins mauvaise. 
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rupture, c'est la légalité du littéralisme au texte méme dela régle qui 
cherche à s'imposer pour couper court à toutes les hésitations. 
Simplification néfaste elle aussi. « Les réformateurs ne semblent pas 
avoir compris l'évolution qui s'opérait dans le monde » (p. 46). Il eut 
faliu, avec discrétion et patience, organiquement et sans heurt, 
«adopter l'Ordre aux nouveaux besoins de l'époque », et non pas « se 
cantonner dans un conservatisme outré » (D. Berliére, cité p. 47). 
Le reméde eut peut-étre été dans un groupement quelque peu homo- 
gène des monastères. Là où on se groupa, ce fut généralement « pour 
ne pas tourner à rien et ne pas périr » (p. 54-55) ; aux décrets des 
conciles et des papes en faveur des unions de monastéres, on opposa 
« la force de l'inertie » (p. 58). Il y a dans les pages qui relatent ces 
faits des exemples concrets bien utiles à ceux que préoccupe au- 
jourd'hui le probléme des religieux et des religieuses : adaptation ou 
dépérissement. Beaucoup de monastéres qui demeurérent malgré 
cette situation, ne se maintinrent que grâce à la sécularisation qui 
s'était introduite en eux, dans une société où la religion était souvent 
un élément de la vie séculiére. Faut-il dire qu'ils végétèrent sous ce 
régime. Mais la règle bénédictine, méme si elle ne fut que faiblement 
observée, était cependant la richesse qui permettrait un jour une 
reprise de vitalité. L'enquête bien menée nous a révélé du reste des 
faits consolants, qui permettent de juger d'une façon plus sereine 
cette période moins brillante de notre histoirc. C'est un des princi- 
paux mérites de l'A. que de l'avoir mis pour la première fois bien en 
évidence. 

L'histoire de ces siècles plus ternes occupe la moitié du t. III. 
Les pages qui suivent tracent le tableau des réformes efficaces après 
le Concile de Constance, réformes généralement inspirécs des cadres 
de vie des ordres mendiants et qui, appliqués au régime bénédictin, 
donnérent en ces siécles des résultats excellents. Les ordres men- 
diants correspondaient aux exigences des temps et, en s'en inspirant, 
on rendit à l'Ordre la prospérité. C'est alors que furent fondées les 
grandes congrégations monastiques de Sainte-Justine de Padoue, 
de Meik, de Bursfeld, de Valladollid, et plus tard, aprés le concile 
de Trente, de Saint-Vanne et de Saint-Maur. Les pays ravagés 
par la réforme protestante virent, hélas ! sombrer la plupart de leurs 
cloitres, en attendant que la Révolution frangaise vínt anéantir le 
reste (t. IV, L. I). 

La grande restauration du XIXe siècle est rapidement esquissée 
en une cinquantaine de pages (t. IV, p. 175-222) ; mais les points 
importants en snt repris dans des chapitres postérieurs. Car l'A. a 
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traité successivement, à la suite de la présentation des faits de ces 
siècles XII à XIX, les particularités de ces époques, comme il 
l'avait fait du reste pour la période précédente dans les deux premiers 
volumes : Histoire constitutionnelle (organisation des monastères, 
rapports entre ceux-ci — congrégations, institution d'un Primat, 
confédération bénédictine — rapports avec les évéques, les papes, 
le monde laic (t. IV, 3° partie) ; activité économique (agriculture, 
commerce, industrie, revenus) (t. V, L. I); activité intellectuelle : 
scriptoriums, imprimeries, bibliothèques, écoles et universités ; pro- 
duction littéraire en théologie, droit canon, philosophie, histoire, 
lettres (t. V, L. II) ; activité artistique (t. VI, L. I); spiritualité 
(t. VI, L. 11). 

L'Ordre bénédictin a manifestement repris une vigueur trés 
grande au XIXe? siècle, et cette restauration, qui s'est continuée au 
XXe, s'est faite surtout sous le signe de la « tradition », par un retour 
conscient vers toutes les grandeurs du passé. Spiritualité, culte 
liturgique, institutions, arts, sciences et lettres, évangélisation méme, 
rien de ce qui avait fait au moyen âge la gloire de l'Ordre n'a été 
négligé pour en ranimer la splendeur. Une question se pose, aujour- 
d'hui, et il faut la considérer audacieusement. Quelle sera la forme 
de vie bénédictine qui s'adaptera le mieux à un avenir prochain ? 
En continuant la ligne du maintien des traditions acquises en ces 
derniéres années, et en refusant de progresser à nouveau, l'Ordre 
risquerait de retourner vers une nouvelle période de décadence. 
De telles transformations s'opérent dans tout, de telles exigences de 
mutations se font sentir en tous sens dans l'Église comme ailleurs, 
que le monachisme ne peut, pour continuer à jouer le róle que les 
chrétiens attendent de lui, se cramponner à son passé, proche ou 
lointain. L'Église catholique a tenu tête à la tourmente révolution- 
naire et s'est vigoureusement ranimée au XIXe? siècle en s'appuyant 
encore sur les vieux cadres de réforme du concile de Trente. Mais 
ces cadres, créés pour le XVI* siècle, ne peuvent conserver indéfini- 
ment leur efficacité. Un jour viendra — et peut-étre bien est-il déjà 
arrivé — où une nouvelle armature sera nécessaire à l'Église pour 
triompher des obstacles d'un monde nouveau, pour s'adapter à un 
« homme nouveau ». Et la méme question doit se poser pour l'ordre 
monastique. La valeur absoluc du renoncement évangélique pur ct 
simple sera toujours son fondement inébranlable. La foi dans la 
parole du Christ « Si tu veux étre parfait » résonne toujours aussi 
pure aux oreilles de ceux à qui il sera donné de l'entendre. Notre 
génération le sent bien, et c'est pourquoi elle se tougne si avidement 
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vers les « sources » du premier monachisme, qui a été l'âge d'or de 
«ette idée fondamentale. Mais les vieilles régles monastiques qui l'ont 
véhiculée jusqu'aujourd'hui, passant à travers les vicissitudes les 
plus variées, ont résisté à l'épreuve du temps en vertu de leur équi- 
libre, de leur discrétion et surtout d'une souplesse particulière qui 
leur permet de se modeler sur les différents types d'hommes, et les 
rend aptes à n'importe quel temps. Elles ont toujours été interpré- 
tées par des coutumiers ou des constitutions dont l'essence est l'oppo- 
sé du « ne varietur », et qui doivent suivre le mouvement des époques 
et les évolutions des progrès humains. Il y a parfois d'une génération 
à une autre plus d'opposition et de contraste qu'entre des points 
moins rapprochés de l'histoire. Il s'agit cependant alors, dans les 
transformations qui doivent se produire, de conserver la substance 
de la vitalité nécessaire à une évolution organique. C'est à ceux qui 
ont en main la destinée des institutions qu'incombe la responsabilité 
de doser prudemment le régime de ces métamorphoses. Ni trop, 
mais surtout ni trop peu. Il semble bien que ce soit du côté du réa- 
lisme de la vie et de la pensée chrétienne elle-méme que devra se 
faire le renforcement : en spiritualité, recherche en profondeur des 
fondements doctrinaux des mystéres pour en vivre davantage, 
élaboration scripturaire des grandes données de la révélation, retour 
à la connaissance savoureuse des Écritures, accent porté avec insis- 
tance sur l'amour des choses d'en baut, quae sursum sunt, sur leur 
valeur eschatologique, sur leur écho dans l'antique tradition de 
l'Église, et spécialement dans la liturgie. Dans l'ordre des institu- 
tions, moins d'attention portée aux choses extérieures, aux obser- 
vances, aux coutumes légalistes. « Étre vrai, ne pas faire « comme 
Si»; faux semblants perpétucls, qui finissent par altérer la notion 
méme de vérité, rejet de tout formalisme ; pourquoi des gestes, des 
attitudes, des actes qui ne répondent plus à rien ? » (Vie spirituelle, 
art. cit. p. 268 ct 272). 

La grande qualité juridique de l'homme, que nous avait inculquée 
le droit romain, et qui a subsisté longtemps dans le droit canonique, 
fut la protectrice des institutions de jadis. Elle a été hélas! trop 
malmenée en notre époque pour qu'on puisse encore s'appuyer sur 
elle. Ce sont trop les droits des masses qui comptent aujourd'hui, et 
derriére elles, c'est le dirigisme. Comme on l'a dit, «le monde de la 
civilisation bourgeoise est en train de s'effondrer... l'agonie à laquelle 
nous assistons, c'est l'agonie d'une certaine civilisation ct de ce qui, 
dans l'Église, est solidaire de cette civilisation » (Étwdes, septembre 
1947, p. 176-177). La vieille ct si belle notion de « personnalité 
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juridique » de l'homme appartenait à ce monde ; elle s'est finalement 
émiettée et s’est dissoute en un formalisme vide. Il en est d'elle 
comme du «capital» pour le monde économique. Le nivellement 
et la nouvelle conception de la loi du travail obligera les moines de 
demain, sinon déjà ceux d'aujourd'hui, à retourner à la vraie désap- 
propriation évangélique — nous n'employons pas le mot « pauvreté », 
qui a pris depuis la fin du moyen áge, un sens spécial — et en consé- 
quence à une plus grande égalité des sujets sur le plan social. L'en- 
quête que nous citions au début de cette note, intitulée Réflexions 
sur les aspirations actuelles des jeunes moines, marquait ainsi l'en- 
semble des tendances dont il faudra certainement tenir compte : 
«solitude-silence ; adaptation au réel; non conformisme-simpli- 
cité ; équilibre spirituel et psychologique ; pauvreté effective ; tra- 
vail ; nouveau tempérament de la cléricature et du sacerdoce ; retour 
à la lettre de la règle ». C'est la discrétion, mère des vertus, qui devra 
faire le départ du plus et du moins dans ce programme, mais il 
faudra tót ou tard le considérer. 


Les quelques publications qui ont informé depuis vingt-cinq ans 
environ le lecteur occidental sur l'histoire du monachisme russe, lui 
ont révélé l'existence, trés proche de nous, d'une forme de sainteté 
monastique comparable à celle des déserts d'Égypte, et suivant 
laquelle, plutôt que le maintien d'une forme de vie pieuse tradition- 
nelle où l'on peut « faire son salut » en se retirant du monde, le but 
semblait surtout de produire « un saint» charismatique. Un tout 
récent ouvrage dû à la plume de Mme Behr-Siegel : Prière et sainteté 
dans l'Église russe ! nous apporte à ce point de vue des données pré- 
cieuses. Nous ne nous attarderons ici qu'au chapitre VII, oü il est 


1. E. BEHR-SIEGEL, Prière et Sainteté dans l'Église russe. (Coll. « Russie 
et Chrétienté »). Paris ; Éd. du Cerf, 1950 ; in-8, 182 p. Voici les titres 
principaux de cette étude : I. L'idée russe de la sainteté : La canonisation 
dans l'Église orthodoxe, les «saints princes» de Kiev et à l'époque de 
l'invasion tartare, les saints moines de la Russie du Sud et du Nord, Nil 
Sorskij et Joseph de Volokolamsk, les « fols pour le Christ »; les «starets» 
des XVIIIe et XIXE® siècles, l'idée russe de sainteté, littérature hagio- 
graphique russe. II. Essai sur le rôle du monachisme dans la vie spirituelle 
du peuple russe. 
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question des starets!, et où la lumineuse personnalité de Séraphim 
de Sarowest mise en relief d’une manière vraiment impressionnante. 

Contemporain du curé d' Ars, Séraphim de Sarov ne fait nullement 
figure de « saint moderne ». « Quand il passe mille nuits debout en 
priant sur un rocher, il rappelle qu'il n'est que l'éléve des stylites 
du Ve et VI® siècles. En plein XIXe siècle, il met en pratique les 
préceptes ascétiques des Péres du désert syrien et égyptien... sa 
«règle de prière » est lantique règle de S. Pakhóme l'égyptien » 
(p. 115). Cependant «il se dégage de la personne de Séraphim de 
Sarov une impression trés forte de fraicheur et de nouveauté. Les 
thèmes antiques du monachisme oriental, il les a revécus avec 
l'intensité d'un homme qui a entendu un appel personnel de Dieu, 
d'acquérir les dons du Saint-Esprit» (p. rr6). Cette présence de 
l'Esprit qu'il n'aspirait qu'à communiquer au dehors, se manifestait 
surtout dans la joie et Ia paix surnaturelle qu'il répandait autour 
de lui». « Joyeux et lumineux comme celui d'un ange », ainsi décri- 
vait-on son visage. Les annales du monastére de Séraphim-Divéév 
dont les moniales furent les filles spirituelles du saint rapportent 
que «l'état d'âme du starets semblait couler dans l'âme des affligés 
et ils s'en retournaient ranimés par sa joie. Chacun de ceux qui ve- 
naient à lui était touché par le feu divin qui était en lui et l'humain 
commengait à s'embraser » (p. 118). « La connaissance qu'a le saint 
du passé et de l'avenir, des pensées secrétes de ses interlocuteurs, 
n'est pas le fruit d'un effort de la raison, d'une réflexion laborieuse. 
C'est un savoir intuitif, «le gai savoir » dans le Saint-Esprit (p. r19). 
Il faut lire ces pages, où sont révélées avec une trés grande simplicité 
la sainteté de cet élu de Dieu, qui fut gratifié de la transfiguration 
corporelle. 

Il est impossible que la physionomie de ces saints moines de 
l'Église d'Orient n'exercent une fascinante attirance sur les jeunes 
âmes qui auront l'occasion de les considérer, et ne leur fasse saisir 
l'actualité du message de l'Évangile. On ne pourrait du reste faire 


I. La substance des autres chapitres a paru jadis dans Jrémi&om, t. 
XII (1935), pp. 241, 581 et sv. ; t. XIII (1936), pp. 25, 297 et sv. ; t. XIV 
(1937), p. 363 et sv. ; t. XV (1938), p. 554 et sv. 

A signaler aussi, sur le monachisme oriental, la trés belle série d'illus- 
trations sur le Mont-Athos: RANDOLL CoATE, Mont Athos, La Sainte 
Montagne, avec la collaboration de Simonne Jourdan-Laforte, photos de D. 
Harissiadés et de S. Jordanidés. 64 magnifiques héliogravures in-4 (Gre- 
noble, Arthaud, 1948). Une trentaine de pages de texte, assez nulles, ou 
mémes déplaisantes, introduisent malheureusement cette splendide série. 
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mieux, pour rapprocher les esprits des chrétiens désunis, que de 
faire connaître ces gloires de sainteté, tant de l'Occident que de 
lOrient. Une vie de Séraphim de Sarov, bien écrite, suivant les 
exigences de l'hagiographie moderne, mettant en valeur la vitalité 
du vieux monachisme dans une époque presque contemporaine de 
Ia nótre, ferait plus de bien à la cause de l'Unité chrétienne qu'une 
énorme dépense de forces dans l'ordre de l'action. Ces personnalités 
rayonnantes de sainteté charismatique, qui ont toujours exercé une 
causalité dépassant de loin celles des créatures ordinaires, qui ont 
« transporté des montagnes », doivent étre mises sur le chandelier, 
pour éclairer, où qu'elles se trouvent, les âmes avides de s'ouvrir 
à la gráce. D. O. R. 





LIVRES RECUS 


Mgr G. Picuxr, Notre Père qui ftes aux cieux, Méditations quotidiennes 
d'aprés les temps liturgiques. I : de l'Avent à la Pentecóte. Paris, Bonne 


Presse, 1950 ; in-12, 386 p. 500 fr. — J. Pm. HEuzEv-Goyav, 
Dieu premier servi: Georges Goyau, sa vie et son œuvre. Ibid., 1947; 
in-12, 492 p. — Abbé G. REMY, De la Création à l'ère atomique. Autour 


de la Bible. Ibid., 1950 ; in-12, 214 p. 300 fr. fr. — Louis CAPÉRAN, 
Évangile selon saint Marc, «Le Fils de Dieu». Traduction avec notes, 
présentation nouvelle. Ibid., r950; in-8, 130 p., 125 fr. — Du méme: 
Évangile selon saint Jean, « La Lumière et la Vie» Ibid., 1950; in-12, 
170 p., 300 fr. fr. @ — ANDRÉ Cousnzs, Le Probléme de l'Histoire d'une 
Ame el des œuvres complètes de sainte Thérèse de Lisieux. Paris, Éd. 
Saint-Paul, 1950 ; in-12, 366 p. @ — MADELEINE BRAUN et ROBERT 
CHAMBÉIRON, Tchécoslovaquie carrefour de l'Europe. Paris, Éd. Sociales, 
1950 ; in-12, 204 p., 220 fr. $ — Dom GonErroin BÉLonGky, L'Humilité 
bénédictine. Paris, Éd. du Cerf, 1947; in-12, 318 p. @ — La Sainte Trinité 
et la Vie surnaturelle, par UN CHARTREUX. Paris, Egloff, 1947 ; in-12, 
88p. & — R. P. SERTILLANGES, La Philosophie des Lois. (Coll. « Essais»). 
Paris, Alsatia, 1946; in-12, 126 p. & — H. PiNARD DE LA BOULLAYE, S. f., 
Saint Ignare de Loyola, Directeur d'émes (Coll. « Les Maîtres de la spiri- 
tualité chrétienne »). Paris, Aubier, 1947 ; in-12, LXXX-362 p. @ — Louis 
CazAMIAN, La Poésie romantique anglaise (Coll. Études d'aujourd'hui) Paris, 
Didier, in-8, 88 p. @ — SIGISMOND KRASINSKI, La Comédie non-divine (Coll. 
Biblioth. internationale), Introd. et trad. de CI. Backvis. Liège, Soledi, 
48, 142 p., 27 fr. — ALEXANDRE KasBEGUi, Flgoudja (Même Coll.) trad. 
du géorgien par M. Tougouchi. Ibid., 1948 ;in-r2, 156 P., 42 fr. — OULASSE 
SAMTCHOUK, Où va la Rivière ? (Mème coll.) trad. de l'Ukrainien. Ibid., 
1948; in-12, 234 p. 66 fr. 


Bibliographie. 


DOCTRINE 


Hubert Cunliffe-Jones. — The Authority of the Biblical Revela- 
tion. Londres, James Clarke, 1945 ; in-8, x20 p., 7/6. 


Malgré sa modeste présentation ce petit livre est une contribution 
positive à un grand probléme qui préoccupe les esprits dans toutes les 
communions chrétiennes : la place de la Bible. L'A. distingue deux mo- 
ments dans ce probléme : a) la position théologique de la Bible depuis que 
les études historico-critiques ont tellement modifié l'attitude chrétienne 
à son égard (probléme très aigu dans le protestantisme) ; b) la valeur reli- 
gieuse de l'Écriture dans la vie du chrétien. Pour illustrer brièvement 
comment l'A. envisage ce second moment, citons les phrases suivantes qui 
-résument toute la discussion sur les différents « sens » de l’Écriture : « A 
l'égard d'un passage donné {de l'Écriture), je dirais qu'il faut se poser 
trois questions : 1? Quel est le sens originel de l'auteur et quelle est la 
relation de ce sens à son époque ? 29 Quel est le sens du passage par 
rapport à toute l'évolution historique couverte par l'A. et le N. T. ? 3? Quel 
est le sens du passage en tant que partie intégrante du témoignage de la 
révélation achevée faite par Dieu en Jésus-Christ le Seigneur » ? (p. 11}. 
La suggestion de l'A. est que la solution de son probléme sera trouvée dans 
une fécondation mutuelle de l'étude bistorique de la Bible par l'étude théo- 
logique du méme Livre et vice versa... Cet ouvrage est dense et l'argu- 
mentation serrée, mais la pensée n'est pas difficile à suivre. L'A., nettement 
-et franchement protestant, est d'une sincérité tellement limpide, que son 
écrit attire d'emblée et apprend d'autant plus efficacement. D. G. B. 


' Jules Isaac. — Jésus et Israël. Paris, Albin Michel, 1948 ; in-8, 588 p. 


.M. J. Isaac en ces pages ferventes, veut voir dans les déformations de 
lenseignement chrétien une des sources les plus actives de l'antisémi- 
tisme. ll veut, en présence de ce fait, montrer tout ce que le christianisme 
doit à Israël, et combien, l'enseignement du Christ, — dont il pré- 
sente un tableau insuffisant mais avec le plus grand respect ef l'admi- 
ration la plus entiére — s'intégre daus le cadre du judaisme contempo- 
"rain. On lui accordera sans peine toute une série de propositions, tant elles 
Sont évidentes. Mais la partie centrale du livre est celle où il étudie les 
relations réciproques de Jésus et du peuple d'Israël, marquée selon lui 
Sans rupture de sympathie dans les deux sens : l'hostilité n'aurait existé 
qu'entre Jésus et les chefs indignes du judaisme, tout d'abord et, aprés la 
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première phase de l'évangélisation apostolique, progressivement avec la 
majorité d'Israël. Il est incontestable que, sur ce point aussi, l'enseigne- 
ment chrétien s'est souvent laissé aller à des surenchéres et à des majora- 
tions regrettables. La pensée de l'A. rejoint fréquemment celle du P. La- 
grange. Mais il en vient à contester certains textes évangéliques, et là on 
ne peut plus le suivre. Il est sûr qu'il existe une voie moyenne pour réduire: 
certaines difficultés entre une harmonisation artificielle et une réduction 
radicale des textes (cfr une étude sur le procès juif de Jésus du P. Benoît, 
dans l'Angelicum 1949). En tous cas, un travail d'ensemble reprenant 
la question du côté catholique avec les nuances voulues serait d'une grande: 
utilité. Signalons sur ce probléme un article du P. Leroux dans les Cahiers 
Sioniens (oct. 47) : Responsabilité dans le procés du Christ, et, pour l'ensei- 
gnement chrétien, les décisions de la Conférence de Seelisberg, présentées. 
au Saint Siége (méme revue, janvier 1948) qui anticipent sur les propo- 
sitions de l'A. D. H. M. 


R. P. Lavergne, O. P. — L'expression biblique. Paris, Vrin, 1946 ; 
in-12, 136 p. 


L'A, explique le sens de nombreuses expressions idiomatiques hébraïques. 
Nous nous demandons cependant comment un autre que l'A. pourra se 
servir du matériel amassé ici. Il n'y a pas un mot d'hébreu dans le livre. 
tout est traduit littéralement en frangais et groupé sous des rubriques trés 
recherchées. A la fin se trouve un répertoire des expressions citées avec 
des tournures comme : « bien faire à voir » Comment savoir où retrouver 
le renseignement dont on a besoin ? Pour notre part nousavons dü fina- 
lement nous rabattre sur la Table des passages bibliques qui, heureusement, 
existe ! Livret bizarre et énigmatique, mais d'une utilité incontestable 
pour l'hébraisant débutant. D. G. B. 


M. Meinertz. — Theologie des Neuen Testamentes. Bonn, 
Haustein, 1950 ; 2 vol. in-8, XII-247 p. et VI1I-358 p. (Ergánzungsbánde 
I et II zur Heïligen Schrift des N. T.). 

P. F. Ceuppens. — Theologica biblica. I, De Deo Uno, 2? éd. Rome, 
Marietti, 1949 ; in-8, 307 p. II, De Sanctissima Trinitate, 2° éd. Ibid., 
290 p. IV, De Mariologia biblica. lbid., 1948, 265 p. ILI, De Incarnatione, 
2e éd. Ibid., 1950, 242 p. 

Millar Burrows. — An Outline of Biblical Theology. Philadelphie, 
Westminster Press, 1946; in-8, XI-380 p. 


Cet ouvrage vient couronner le vaste travail exégétique de M. M. L'A. 
peut à bon droit se glorifier de nous avoir donné la première théologie 
catholique d'envergure du N. T. Son travail est le résultat d'une exégése 
très poussée de chaque mot ; on pourrait même dire qu'il est Je fruit des 
travaux des exégétes catholiques de ces cinquante dernières années. On ne 
s'étonnera donc point qu'une méthode historico-littéraire à tendance apo- 
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logétique en ait guidé la rédaction. Il s'agissait également d'éviter l'écuoil 
présenté par le schéma d'une théologie systématique. M. M. examine donc 
:séparément les différents « éléments » dont est composé le N. T. et dont 
chacun a ses caractéristiques propres : Jésus, la communauté primitive, 
Paul et Jean. La docte minutie que l'A, apporte à l'examen des textes 
nous donne la certitude qu'il n'aura rien avancé d'inconsidéré ; il n'y a, 
pour ainsi dire, pas un verset du N. T. qui n'y trouve sa place : c'est une 
somme exégétique. Mais ces éléments, parfois bien résumés et caractérisés, 
perdent de leur valeur, éparpillés dans l'immensité du détail (certaines 
pages ressemblent à une table des matiéres). Plus d'une question traitée 
ici ressort davantage des prolégoménes à la théologie biblique (rythme de 
Phil. 2,5-11 ; Paul a-t-il cru en la préexistence de Jésus ?). D'autres auraient 
mérité plus de considération (relation à la théologie de l'A, T. apostolat, 
tradition). La carence la plus sérieuse, est l'absence de synthèse théolo- 
gique ; la théologie ne peut pas se contenter d'une simple analyse où une 
juxtaposition trop extérieure donne à l'ensemble un aspect singuliérement 
morcelé. Il est difficile de retrouver ici les grandes lignes théologiques. Mais 
ne jetons pas la pierre à nos maitres ; l'ouvrage garde entiére sa valeur, 
dans les limites que l'A. s'est lui-même définies. La jeune génération envi- 
sage plus volontiers la théologie biblique sous un aspect plus synthétique 
.et M. M. lui aura procuré une base solide. 

M. M. nous a mis en garde contre une théologie biblique pressée dans les 
cadres de l'enseignement scolaire ; telle est cependant l'oeuvre du P. Ceup- 
pens. On ne peut la comprendre que comme argument biblique dans un 
exposé dogmatique, où elle aura son sens et son utilité, car, de fait, elle 
.contient tous les renseignements communément donnés dans un exposé 
-dogmatique. Un danger pourtant : non seulement le manque de perspec- 
live historique (pourtant élargi par la 2** éd.) risque de fausser le sens 

-exact des paroles bibliques, mais encore il rétrécit le champ de la recherche 

théologique elle-méme ; des élaborations théologiques sont trop facilement 
.appuyées sur l'autorité de la révélation. N'est-il pas p. ex. absolument 
vain d'interroger saint Paul sur la prédestination à la gloire ante vel post 
praevisa merita ? 

Le souci de M. Burrows est avant tout pastoral. La Bible n'est pas un 
livre mort, tout au plus utile comme argument dans un exposé dogmatique. 
C'est ce que cette esquisse a voulu montrer. L'A. voit le danger que 
présente la disposition systématique qu'il adopte et il espére n'étre pas 
victime d'une eisegesis funeste ; d’où sa prudence sur plus d'un point 
(relation entre tradition et parole écrite). Pourtant l'atmosphére théologi- 
que protestante n'a pas été ici sans influence (Église, sacrements, hiérarchie). 

Notons l'intérét unioniste que présentent les essais de théologie biblique ; 
comme dit M. B., il est naturel de retourner à l'Écriture pour trouver 

. causes et solution au probléme de la division des chrétiens (p. 151). Cet 
effort sera heureux dans la mesure où la théologie personnelle ne faussera 
pas la vérité de l'Écriture. D. N. E. 
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Johann Perk, SS. — Handbuch zum Neuen Testament. Alttes- 
tamentliche Parallelen. Angermund, Nüttgens, 1947 ; in-8, VIIT-320 p. 


Après un bref résumé en quarante pages de l’histoire sainte, l'A. nous 
donne dans la I1? Partie 2688 parallèles vétéro-testamentaires de passages 
du N. T. La IIIe Partie contient dans l'ordre des livres de l’A. T. les réfé- 
rences des textes cités dans la IIe Partie. Le livre révèle à quel degré les 
écrivains du N. T. étaient saturés des expressions des Écritures juives. 

D. G. B. 


J. Perk, SS. — Leben Jesu im Evangelium und Personen im 
Leben Jesu. Angermund, Nüttgens, 1947 ; in-8, 276 p. 


Le livre est divisé en trois sections bien distinctes. La premiére se com- 
pose d'une vie de Tésus narrée uniquement dans et par les textes évangé- 
liques eux-mêmes, choisi et mis bout à bout selon l'ordre chronologique le 
plus probable. Nous n'avons pas à apprécier ici les mérites du procédé ; 
le travail nous semble bien fait et l'ensemble avec ses courtes péricopes se 
lit agréablement. La troisième section est un Sfichwortuerzeichnis très 
étendu qui renvoie à la première. La deuxième section nous semble la 
moins réussie : Les personnes dans la vie de Jésus. Ici nous sont livrées 
massivement les données les plus disparates : N. T., Josèphe, légendes, 
tout y est, presque sans nuances, Encore le travail semble-t-il avoir été 
fait très rapidement. L’A. distingue trois Maries : de Béthanie, de Magdala, 
la pécheresse ; il ne nous aide point à voir clair dans Ie probléme des diffé- 
rents Jacques. Le Mineur, identifié avec le frère du Seigneur, est appelé le 
Majeur (p. 180, cf. p. 150) ; p. 150-151, jacques le Mineur et Jude Thaddée 
sont fils d'Alphée, alors que p. 39, Jude est dit fils de Jacques. Tout ceci 
nous semble manquer un peu de rigueur scientifique ! D. G. B. 


Jules Lebreton, S. J. — Lumen Christi. La doctrine spirituelle 
du Nouveau Testament. Paris, Beauchesne, 1947 ; in-8, 386 p. 


Ce que l'A. s'est proposé ici, c'est de dégager du corps de doctrine 
contenu dans le Nouveau Testament tout entier, et surtout dans les 
Évangiles et dans saint Paul, les enseignements relatifs à ce que nous appe- 
lons aujourd'hui «1a Théologie ascétique et mystique ». Táche d'autant 
plus ardue que le N. T. n'offre point de synthèse constituée et que lA. 
s'est astreint à la méme méthode rigoureuse appliquée déjà si bien par lui 
à la théologie de la Trinité : saisir la pensée néotestamentaire dans toute 
sa force directe, nue et sans glose, sans la passer par les développements 
postérieurs des Péres, des docteurs, des théologiens et des saints. Il n'y a 
pas meilleur témoignage en faveur de la probité scientifique de cet ouvrage, 
nous semble-t-il, que cette remarque qui jaillit en plein exposé : « Nous 
n'entreprendrons pas ici de décrire cette vie mystique et d'en suivre les 
développements progressifs ; le Nouveau Testament ne nous fournit pas, 
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sur ce long itinéraire et ses étapes, des descriptions qu'on puisse comparer 
à celles des grands docteurs mystiques, particulièrement de sainte Thérèse 
et de saint Jean de la Croix ; c'est à ces maîtres que nous devons nous ré- 
férer ; ce que le Seigneur nous révèle dans son discours ce sont les grands som- 
mets qui dominent toute cette chaîne de montagnes » (p. 286). D. B. S. 


Harald Riesenfeld. — Jésus Transfiguré. (Act. sem. N. T. Upsa- 
lensis, 16). Copenhague, Munksgaard, 1947 ; in-8, X-370 p. 


L'ouvrage porte en sous-titre « L'arriére-plan évangélique de la Transfi- 
guration de Notre-Seigneur ». L'A. est d'avis qu'«il n'y a pas seulement 
de concordance de temps entre l'épisode de la Transfiguration lui-méme et 
la fête juive des Tabernacles... mais aussi que certains des phénomènes 
relatés à titre d'éléments caractéristiques au cours de la scéne sur la 
montagne sont en étroite relation avec cette féte, en laquelle s'expri- 
maient à un degré tout particulier les espérances religieuses du peuple 
juif dans le siécle à venir » (p. 5). C'est sur cette base et dans cette perspec- 
tive qu'il étudie le récit de la Transfiguration relaté par les synoptiques 
et la 28 Petri. Les efforts qu'il déploie en vue de sa thèse constituent une 
recherche trés neuve de l'héortologie et de l'eschatologie juive. Tous les 
éléments du miracle du Thabor apparaissent ainsi dans une lumiére 
étonnemment suggestive et font faire un progrés appréciable aux études 
néotestamentaires. La pensée de l'A. est en réaction contre la théologie 
libérale et met d'autre part au service de sa vision des choses de la foi 
toutes les ressources de la science moderne des religions. Ce volume 
est un des plus caractéristiques de la manière exégétique de la jeune école 
d'Upsala si riche de promesses. D. O. R. 


Bo Reicke. — The Disobedient Spirits and Christian Baptism. 
(Acta Sem. N. T. Upsalensis, 13). Copenhague, Munksgaard, 1946, 276 p. 


La magnifique collection de la faculté d'Upsala que M. Fridrichsen a 
créée il y a quelque quinze ans nous a donné déjà plusieurs études de 
trés haute qualité sur des problémes d'exégése du N. T. L'A. de la présente 
thése n'a pas craint de s'attacher à l'une des «croix» exégétiques les 
plus reconnues, l'annonce aux esprits en prison de la I Petr. 3, 19-22. En 
replaçant les mystérieuses paroles de l'Apótre dans le contexte des apoca- 
lypses juives, M. R. a cru pouvoir démontrer que les « esprits » signifiaient 
ici les « fils de Dieu » de Gen. 6, 1-4, tombés juste avant le déluge. Le Christ 
serait venu proclamer sa victoire à ces esprits-là qui retenaient captives 
les âmes descendues dans le séjour des morts. — Dans une 2™e partie, l'A. 
explique le baptéme chrétien — en connexion avec le méme texte de 7 
Petr. — avant tout comme une renonciation à Satan et à ses pompes, 
c'est-à-dire comme une aversion définitive du paganisme, par lequel 
d'autres esprits mauvais non emprisonnés comme les premiers, cherchent 
à s'attacher les mortels. Déluge et baptême se correspondent donc comme 
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arche et Église. — Cette thèse a été très remarquée par les savants. Elle 
est le résultat d’un effort considérable, et constitue un travail dont il y 
aura certainement beaucoup à retirer. D. O. R. 


E. C. Blackman. — Marcion and his Influence. Londres, S. P. 
C. K., 1948 ; in-8, X-182 p., 12/6. 


Cette étude perspicace menée sous la conduite du C. H. Dodd de Cam- 
bridge fait justice du Marcion dont Harnack nous avait brossé le portrait, 
tout en reconnaissant son influence réelle sur l’Église chrétienne des pre- 
miers siécles. De nombreux appendices en fin des chapitres étudient cer- 
tains points délicats des problémes marcionites. On lira avec intérét 
celui consacré au terme « catholique » et l'étude minutieuse de l'influence 
de Marcion sur la Vetus Latina. L'assertion de l'A. qui semble admettre 
sans discussion qu'au début du II? siècle il existait non une Regula fidei 
mais plusieurs (p. ro-r1) étant donné le peu de contact entre les diverses 
Églises locales, reste à démontrer. D. E. L. 


G. Aulén. — Christus Victor. La notion chrétienne de Rédemption. 
Traduit du suédois par G. Hofiman-Sigel. Paris, Aubier, 1949 ; in-12; 221 p. 

Id. — Traduction anglaise par A. G. Hebert. Londres S. P. C. K., 1945 
(nouv. éd.); in-12, XVI-180 p. 


Dans le numéro de guerre d' Irénikon (Questions sur l'Église et son Unité, 
1943) le P. L. Bouyer a longuement analysé ce livre (L'École de Lund, p. 
12-41). G. A. a le mérite de remettre en honneur la conception antique 
de la rédemption, la victoire du Christ sur Satan et le monde du péché. 
Ce retour aux sources patristiques est incontestablement un progrés par 
rapport à la scolastique protestante. Deux méthodes théologiques s'affron- 
tent ici: celle des Pères qui «se meut constamment parmi les synthèses 
pleines de tension » fp. 215) et celle du moyen áge, spéculative et concep- 
tuelle. Mais l’une doit-elle nécessairement exclure l'autre ? G. A. s'oppose à 
saint Anselme surtout parce qu'il voit en la théorie de celui-ci une inter- 
ruption de l'action divine, alors que l'idée « classique » suppose une action 
divine ininterrompue (p. 25 et passim). N'est-ce pas trop simplifier ? 
Saint Anselme, il est vrai, insiste sur «la prestation d'en bas », la satis- 
faction donnée par le Christ en tant qu'homme » (p. 127), mais en oublie- 
t-il pour cela de mettre en valeur l'élément divin ? Pourquoi, d'autre part, 
nier dans la théorie « classique » la présence d'une prestation qua homo 
(p. 56, saint Irénée) ? D. N. E. 


Jean Daniélou. — Sacramentum Futuri. Études sur les origines 
de la typologie biblique. (It. de théol. histor.). Paris, Beauchesne, 1950 ; 
in-8, XVI-266 p. 


Cet ouvrage, qui devait primitivement paraître sous une présentation 
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beaucoup plus développée, donne en 5 livres les thèmes classiques de la 
typologie biblique de l'antiquité chrétienne pour les livres de l'Hepta- 
teuque. S'accordant avec une thése qui recueille de plus en plus d'adhésion, 
À savoir que, indépendemment des écoles savantes, une tradition typolo- 
gique substantiellement homogène faisait le fond de la catéchèse antique, 
Y'A. recherche les données de cette tradition commune : pour Adam et le 
paradis (1. Y), pour Noé et le déluge (1. II), pour le sacrifice d'Isaac (l. III), 
pour Moïse et l'Exode (l. IV) et pour le cycle de Josué (Rahab, Jourdain, 
Jéricho, 1. V). — Ce sont les liturgies qui sont les garants les plus sûrs de 
cette continuité de la catéchése. Elles l'ont reprise du reste dans leur 
enseignement, où on la retrouve encore aujourd'hui. Les textes liturgiques 
en effet ne nous sont pleinement intelligibles que si l'on se réfère à cette 
tradition. Dès lors, la théologie qui en dépend, et qui s'en tient aux thèmes 
fondamentaux de la typologie des grandes priéres chrétienne, est d'une 
solidité inébranlable contre laquelle on ne pourra jamais opposer un argu- 


ment de valeur : elle est la pensée méme de l'Église. — L'ouvrage quoique 
d'une composition un peu rapide, se lit facilement. Il n'est déparé que par 
quelques grosses fautes d'impression. D. O. R. 


Gunnar Rosendal. — Den apostoliska tron. Betraktelser óver den 
apostoliska trosbekánnelsen. (La íoi apostolique. Méditations sur le 
symbole des Apótres). Osby, « Pro Ecclesia », 1948 ; in-8, 356 p. 11,50 cour. 
s. 

Hilding Pleijel. — De lutherska bekännelseskrifterna. Deras 
tillkomsthistoria. (Les écrits confessionels luthériens. Histoire de 
leur origine). — Lund, Gleerup, s. d. ; in-12, 200 p. 

Id. — Vår Kyrkas bekännelse. Studier i symbolik. (La confession 
de foi de notre Église. Études de symbolique). Ibid., s. d. in-12, 127 p, 


Une étude « épreuve de charge » plus poussée sur le Symbole des Apótres 
comme base doctrinale pour une entente interconfessionnelle serait fort 
bienvenue au moment où les « post-modernistes » en contestent áprement 
la valeur et que les non-épiscopaliens semblent portés à l'admettre. — L'A. 
préfére nous proposer des méditations presque classiques auxquelles ne 
manque méme pas l'«élévation » finale. Divisées selon la fides qua et la 
fides quae, la foi comme acte et comme objet et suivant d'assez loin au 
moins pour les premiers articles, l'économie salvifique du Symb. des A., 
ils s'inspirent franchement et courageusement des concepts scolastiques 
techniques ct de la théologie évangélique orthodoxe, plus spécialement de 
Joh. Arndt. — Originale sinon toujours trés exacte, une telle tentative 
de conciliation dans l'atmosphére de « contemplation » valait sans doute la 
peine d'étre tentée. 

Autrement positifs et rigoureux sont les essais de haute vulgarisation 
du prof. Pl. sur les confessions de foi luthériennes. Le premier donne un 
aperçu historique des 8 écrits symboliques principaux, tandis que le second 
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présente, après une introduction sur la symbolique en général, quelques 
recherches plutôt sur leur incidence dans l'Église de Suède. — Si actuel- 
lement on voit poindre une certaine fatigue devant le psittacisme des cita- 
tions massives d'« autorités », ces deux livres présentent néanmoins encore 
de l'intérét comme témoins de l'engouement d'il y a quelque quinze ans 
pour les livres symboliques dans plusieurs milieux luthériens de Suéde, 
alors que nos fréres « néo-orthodoxes » suisses et francais n'ont découvert 
que depuis pas bien longtemps la nécessité de les rendre plus accessibles 
aux fidéles. C, D. R. 


R. Graber. — Petrus der Fels. lttal, Kunstverlag, 1950; in-8, 
66 p. 


Cette courte étude acquiert un intérét spécial par le fait des déconvertes 
entreprises au tombeau de saint Pierre. — L'A. s'attache aux textes des 
Évangiles et explique dans une premiére étude pourquoi saint Marc et 
saint Luc ne font pas allusion à la promesse de primauté que nous trouvons 
dans saint Matthieu. — Ensuite il étudie le ch. 21 de saint Jean et en 
déduit la primauté de Pierre. Il émet enfin l’hypothèse que si l'Évangile 
entier a été écrit pour défendre la divinité du Christ, ce dernier chapitre 
est peut-étre un appendice destiné à défendre la primauté du successeur de 
Pierre. Il montre que ce chapitre est contemporain de la lettre de saint 
Clément aux Corinthiens. Les fauteurs de divisions de Corinthe auraient 
eu recours à l'autorité de saint Jean l'Apótre et celui-ci les renvoie au 
trône apostolique de Rome de façon discrète et péremptoire. D. Th. B. 


M. Schmaus. — Katholische Dogmatik, I. Gott der Dreieinige, 
3° et 4? éd. Munich, Hueber, 1948 ; in-4, XV1-648 p., II. Gott der Schöpfer 
und Erlóser, Ibid., 1949 ; XII-962 p. 

Id. — Von den letzten Dingen. Munster. Regensberger-Verlag, 1948 ; 
1n-12, 736 p. 


L'A. a porté tout son effort à donner à la science théologique sa place 
dans la vie de l'Église ; en effet, la théologie n'est pas une simple infor- 
mation, mais aussi un mode d'expression de la vie de l'Esprit dans l'Église. 
Elle est un apport à la vie de la foi. Un théologien ne dédaignera pas d'exa- 
miner la liturgie, la littérature religieuse, les mystiques. —- L'union des 
traités de Dieu et de la Trinité a permis au De Deo Uno qui est souvent 
d'une sécheresse trop philosophique, d'étre ici plein de vie, vraie pénétra- 
tion sapientielle du mystère de Dieu. M. S. ne manque pas de relever la 
signification sotériologique des attributs divins. Le mystére du dessein de 
Dieu est d'ailleurs perceptible à chaque chapitre et l'esquisse que lA. en 
fait est d'autant plus louable qu'elle est souvent négligée. Le souci d'une 
théologie vivante explique sans doute l'intérét que M. S. porte à l'aspect 
oriental de la Rédemption, le combat victorieux du Christ sur le démon 


BIBLIOGRAPHIE IIS 


et le péché (voir en eschatologie les chapitres sur le royaume de Dieu et le 
combat final). — On a reproché à M. S. le manque de clarté scolaire et 
l'absence d'une argumentation serrée. Peut-être faut-il en chercher la 
cause dans sa méthodologie et sa critériologie. M. S. a abandonné le dan- 
gereux schéma positivo-scolastique (fhesis, probatur : magisterium, scrip- 
tura, traditio) ; l'enseignement doctrinal du magistère, en effet, ne requiert 
pas de preuves apodictiques par l'Écriture et la tradition ; parfois une telle 
preuve est possible, souvent elle ne l'est pas. M. S. préfére donc illustrer 
l’enseignement de l'Église par le témoignage de la tradition ; d’où le genre 
florilége de sa dogmatique. Peut-étre M. S. veut-il montrer de cette manié- 
re la relation intime entre la tradition et le magistère qui en est l'expression 
vivante. Mais cela n'aurait pas empéché de donner des jugements de va- 
leur des textes amenés ; p. ex. il aurait fallu examiner la valeur théolo- 
gique, d'ailleurs discutable, du Canon de Vincent de Lérins. On aurait 
également pu mieux montrer qu'une assertion donnée comme étant de foi 
soit vraiment contenue dans l'enseignement du magistère (p. ex. peut-on 
invoquer le IV* concile du Latran pour prouver la spiritualité des anges. 
Les Péres de ce concile n'ont nullement eu l'intention de la définir). M. S. 
en écrivant sa dogmatique, a voulu contribuer au mouvement unioniste. 
C'est sans aucun doute l'un des rares manuels de dogmatique catholique 
que nous verrions volontiers entre les mains de nos fréres séparés avec 
Y'espoir de leur donner quelque chose de ce qu'ils peuvent attendre de nous. 
D. N. E. 


Bernhardt Schultze. — Russische Denker. Ihre Stellung zu Chris- 
tus, Kirche und Papsttum. Vienne, Thomas Morus Presse, Herder, 1950 ; 
in-8, 456 p. 


L'A., professeur à l'Institut oriental Pontifical, réunit dans ce gros 
volume des petites monographies publiées déjà ailleurs, en italien surtout, 
mais remaniées, complétées et enrichies maintenant d'une introduction et 
d'une conclusion. Son but est de découvrir chez les penseurs russes qu'il 
considére comme les plus représentatifs, leur attitude envers la primauté 
de saint Pierre ; l'éditeur y ajoute celui de faire mieux comprendre le 
conflit actuel entre l'Orient et l'Occident. — Le P. S. a été éclectique mais 
on ne voit pas toujours les raisons de son choix à part le hasard de ses 
lectures. Il a eu raison d'inclure parmi les penseurs «de droite » (slavo- 
philes) dont on commence presque à parler trop en Occident, des moins 
connus en dehors de la Russie comme Gogol et Danilevsky, d'étendre son 
investigation à ceux «de gauche » et d'avoir résisté à la tentation, fré- 
quente chez les russologues catholiques, de s'arréter trop longuement aux 
convertis, surtout en l'occurrence à ceux d'entre eux qui ont fait ou font 
partie de la Compagnie de Jésus. Il a eu tort de choisir « comme homme 
de gauche» Belinsky plutót que Herzen et d'avoir omis des penseurs 
comme Nesmelov ou Pirogov. — Mais la principale erreur de PA. me 
semble celle d'avoir lu ses auteurs avec une idée préconçue et, au lieu 
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d'introduire le lecteur dans leur problématique, de leur avoir imposé la 
sienne propre, laquelle leur est complètement étrangère ; et ceci à un double 
point de vue : religieux (ou antircligieux) et méthodologique. La plupart 
de ces penseurs n'ont pas été des théologiens « professionnels » (ceux-ci 
ont été délibérément écartés par l'A.) mais des philosophes religieux, 
tandis que le P. S. ne fait guère à leur sujet, ou à peine (p. 275 et 290, 
les deux fois à propos de Soloviev) la distinction entre la théologie et la 
philosophie religieuse. De plus, il ne semble pas avoir bien saisi l'idée 
centrale de la philosophie religieuse russe, le « théandrisme », lequel ne 
signifie pas l'absorption de l'humain dans le divin (p. 346). mais sa trans- 
figuration. 

S'il faut une idée directrice pour faire une étude, l'A. aurait mieux fait 
de chercher chez ses auteurs l'influence de la tradition chrétienne grecque. 
On sent trop chez le P. S. une information insuffisante de tout le contexte 
culturel de son sujet. Bien que puisant le plus souvent à des ouvrages de 
seconde main et étant le plus intéressant quand il cite, le volume est 
consciencieux. Mais au lieu de donner une idée de son théme il en donne 
plutót de la mentalité de son auteur (p. ex., p. 371, la comparaison de saint 
Ignase de Loyola et de Berdiaeff). Le professeur Zenkovsky, grand 
spécialiste en la matiére, n'a pas tort d'écrire dans l'Ecumenical Review, 
octobre 1950, que l'ouvrage a peu de valeur pour introduire dans la philo- 
sophie russe et donc aussi, ajouterai-je, dans le probléme des relations 
entre l'Orient et l'Occident. D. C. LrarIXE. 


Joseph Parcher. — Eucharistia. Gestalt und Vollzug. Münster-W., 
Aschendorff, 1947; in-8, 302 p. 


Comme l'indique le titre, l'À. veut non seulement faire connaitre la 
forme extérieure de la Messe, dans son origine et son développement 
historique, mais surtout aider le prétre et les fidéles dans la célébration 
méme des saints mystéres. Il vise avant tout la pratique quotidienne ; la 
part active des fidéles et les réalisations possibles dans ce sens y sont 
maintes fois indiquées par des suggestions heureuses. Tout en marquant 
le caractére du sacrifice, l'A. se base dans son explication plutót sur l'élé- 
ment du repas, et le Canon lui apparait sous l'aspect d'une bénédiction 
de table (Tischgebet) d'ou il tire maintes conclusions intéressantes, notam- 
ment quant à la question de l'Épiclése. Au chap. III, on trouve tout un 
aperçu sur la langue liturgique et la place de l'homme dans la communauté 
cultuelle. Le róle de la personnalité individuelle dans la célébration des 
saints mystéres n'est cependant pas oublié. D. J. v. d. H. 


Emil Brunner. — The Mediator. A study of the central Doctrine 
of the christian Faith. Translated by Olive Wyon. Philadelphie, The West- 
minster Press, 1947 ; in-8, 622 p., 6 dl. 

Id. — The divine Imperative. A Study in christian Ethics. Id. 
Ibid. 1947 ; in-8, 728 p. 6,50 dl. 
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Id. — Revelation and Reason, The christian Doctrine of Faith and 
Knowledge. Id. Ibid. 1947, in-8, 440 p. 4,50 di. 


M. O. Wyon poursuit sa traduction de l’œuvre d'E. B. (cf. Ivénikon, 
1947, p. 104-105) dont les trois présents livres constituent les piéces mai- 
tresses. La composition du premier remonte à plus de vingt ans déjà, mais 
il n'a rien perdu de son actualité. C'est un exposé de la christologie et de 
la sotériologie, où l’A. dés les premières pages accentue fortement le rôle 
décisif du fait révélé se distinguant de toutes les autres révélations, par son 
caractère à la fois historique et unique. Analysant la notion d'Incarnation, 
B. insiste sur le fait que cette démarche vient du Dieu qui se meut vers sa 
créature, et sur l'unicité historique absolue de cette démarche. C'est une 
venue en abaissement et non en puissance ; !' A. rejoint ici consciemment 
Luther, et se réfère explicitement à la pensée des Pères : Irénée, Athanase 
et Cyrille d'Alexandrie. En des pages suggestives, i! analyse le « fondement 
éternel » (Chap. X et XI) de l'Incarnation et sa connexion avec l'événement 
temporel. Ce mouvement de Dieu, plénitude de l'histoire, n'a comme tel 
pour B. aucune extension historique : ce n'est pas l'histoire de Jésus « selon 
la chair » qui constitue la Révélation, mais le mystére de sa personne, le 
Verbe de Dieu. L'éternel tranche le temps, en un point d'intersection : 
la venue du Fils de Dieu « dans la chair ». On reconnaît ici le thème qu'a 
développé par la suite O. Culimann. Tout en reprenant les thèses classiques 
de la christologie, B. n'en percevant pas les implications ecclésiologiques, 
se refuse à essayer de pénétrer le mode d'union dans la personne du Fils 
de Dieu ; selon lui c'est fausser la perspectives que de se demander le 
«comment» de l'Incarnation ; seul le «quoi», le fait de l'Incarnation 
intéresserait la foi chrétienne. B. insiste d'ailleurs avec une particuliére 
vigueur sur la réalité de l'humanité du Christ au point de nier la naissance 
virginale, par souci d'écarter tous les « mythes » christologiques. Il passe 
ensuite à la sotériologie, restant au fond dans les catégories anselmiennes, 
et lui consacre la moitié de son travail. 

The divine Imperative est la traduction de das Gebot und die Ordnungen. 
Selon B. la réflexion philosophique conduit à une impasse, puisqu'elle 
n'a pas de réponse valable à la question : qu'est-ce que le bien ? que devons- 
nous faire ? Le message chrétien donne la solution ; il fonde une éthique 
théocentrique des impératifs divins opposée à l'éthique naturelle anthro- 
pocentrique : justification de l'homme par les œuvres et Ja Loi. L'homme 
pécheur est acculé à une situation désespérée ; seul le pardon de la Croix 
peut lui rendre la place qu'il a perdue par le péché ; il accepte sa vie comme 
un don de Dieu et sa justice comme une justice étrangère. Comme B. le 
répéte aprés le Réformateur, la nouvelle vie qui en est Ja conséquence est 
une vie dans l'indicatif de Dieu, dans la foi, beaucoup plus que dans l'im- 
pératif de Dieu. La volonté de Dieu se présente à nous dans les données 
et dans les ordres du monde, mais de façon indirecte seulement, car ces 
ordres du monde sont selon, B., faussés par le péché. Ici intervient une 
pénétrante analyse du sens de la Loi où l'auteur réassume les perspectives 
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de Luther en essayant de définir quelle doit être l'attitude du croyant à 
son égard. Avec la Réforme, B. distingue un triple róle de la Loi : bien 
qu'inefficace pour coordonner la vie de l'individu à celle de la communauté, 
la Loi est nécessaire, cependant, en raison de l'ordre présent de la création 
et du péché. En tant qu'elle rend la vie humaine possible, elle est un don 
de Dieu, bien qu'elle n'exprime pas la volonté de Dieu. Le croyant doit lui 
obéir conditionnellement car elle charpente notre vie d'amour (wsus poli- 
ticus). Elle est aussi le pédagogue qui, en nous révélant notre état de 
perdition, nous mène au Christ ; par le désespoir elle nous conduit à Dieu. 
La Loi ne conduit pas au Christ, mais Dieu nous conduit à lui par la Loi 
qui perce l'abcés de la justification par soi-même, et fait place à l'humilité 
et à la foi. La Loi est l'expression « mystérieuse » indirecte de la volonté 
de Dieu, la seule que puisse comprendre le pécheur et l'incroyant (p. 147). 
C'est-là lusus elenchticus Legis. La loi enfin a aussi une valeur pour le 
croyant, bien que «l'obéissance croyante fasse craquer la gaine de la Loi, 
comme le bourgeon son enveloppe». Le croyant demeure toujours un 
pécheur et à chaque jour de sa vie la Loi lui indique la direction à suivre. 
Il ne s'agit plus ici d'un impératif isolé, comme dans l'usus politicus, 
mais tout est rattaché au premier commandement : l'Amour. Ayant éla- 
boré les principes de son éthique, B. passe ensuite à leur application pra- 
tique dans les données de la vie concréte : les ordres, les divers degrés de 
relation de l'individu avec la société : le mariage, la famille, la profession, 
l'état, la culture, l'Église enfin. Un ensemble d'analyses perspicaces, mais 
où l'on sent trop souvent le désir de sauver certains aspects de l'huma- 
nisme. (Culture, science, art, éducation etc. p. 483 et sv.). 

La méme remarque pourrait être faite pour le troisième ouvrage. A son 
tour la première partie de ce livre accentue avec force le primat du chré- 
tien sur l'humain et l'auteur reprend ici les grands postulats de sa christo- 
logie et de son anthropologie qui sont les éléments les plus originaux de sa 
pensée. La seconde partie du livre: La Vérilé de la Révélation, est une 
apologétique ; on y lira avec intérét les pages qu'il consacre à la vérité de 
la Révélation opposée à la vérité rationnelle, et à la possibilité d'une philo- 
sophie chrétienne. 

La lecture de ces trois livres laisse l'impression réconfortante d'une 
pensée chrétienne dynamique, libérée définitivement du complexe d'infé- 
riorité qu'avait créé le cauchemar rationaliste des derniers siècles. 

Cependant on s'étonne de constater au cours des longues pages consa- 
crées par l’A. à l'Incarnation, à la relation du chrétien et de l'Église, à la 
Révélation, que le Saint-Esprit n'y tient à peu prés aucun róle, ce qui 
n'est pas sans fausser sérieusement les perspectives du message chrétien. 

D. E. L. 


The Teaching of the Catholic Church. A Summary of Catholic 
Doctrine arranged and edited by Cauon George D. Smitu, D. D., Ph. D. 
Londres, Burns Oates, 1948; 2 vol. in-8, XIV-1316 p., 50 /-. 
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Aloysius Roche. — Apologetics for the Pulpit. Ibid., 1951 ; in-12, 
X11-772 p., 18/-. 

E. J. Mahoney. — Questions and Answers. II : Precepts. Lon- 
dres, Burns Oates, 1949 ; in-8, 440 p., 18/-. 


La maison B. O. continue avec fidélité sa tradition en répandant abon- 
damment et sous diverses formes la semence de la Parole. Voici divers 
ouvrages de caractére catéchistique. 

Le premier, en deux gros volumes, est une Somme de la doctrine catho- 
lique en anglais. Il sera apprécié par tout homme un peu cultivé et surtout 
peut-étre par le clergé trop souvent sans le loisir nécessaire pour pouvoir 
aller puiser dans des études plus spécialisées. Les différents traités viennent 
de bien des plumes; les styles, les points de vue, les traitements sont variés. 
Puisque nous devons étre bref, contentons-nous de dire que le but digne 
de toute louange se compléte par une réalisation toujours satisfaisante, 
parfois méme originale, personnelle et faisant montre d'une profonde péné- 
tration du probléme et d'un grand bonheur d'expression. Des fois, il 
faut bien le dire, on retombe dans les aridités stériles de la « théologie- 
théoréme géométrique », mais c'est plutót rare. Si nous pouvions faire 
un reproche qui se vérifierait assez souvent, c'est que le ton ne semble pas 
de nature à communiquer à l'esprit et au coeur du lecteur ce sens de la 
grandeur admirable de Dieu et du merveilleux de ses ceuvres qui est un des 
plus précieux fruits de la vraie théologie. On eüt voulu que ces pages respi- 
rassent un peu plus le grand souffle vivifiant, enivrant, soulevant de 
l'Esprit. On peut regretter aussi qu'on ait renoncé à mettre au jour des 
études qui déjà datent un peu ; nous pensons surtout à ce qui est dit sur 
PÉcriture Sainte, où le dernier document cité est le « Providentissimus 
Deus» de Léon XIII. Les choses ont quand méme évolué quelque peu 
depuis lors ! — Une question : Pourquoi les Anglais font-ils tant de réédi- 
tions ? 

Notre second livre est également une réédition sans changements, d'un 
livre paru en trois volumes en 1935. Ce sont des schémas de sermons sur des 
questions d'apologétique en trois grandes parties : Préambules de la Foi; 
Église; Système sacramentaire, Un livre pour prédicateurs. 

Le troisième ouvrage réunit des solutiones dubiorum publiées dans 
The Clergy Review. Ce deuxième volume — le premier traite des sacre- 
ments — est tout ce qu'il y a de plus pratique, de plus clair. On y trouve 
en un instant des solutions de problèmes moraux et canoniques. Ce sont 
des «cas », mais réels... L'A. est trés sür, conservateur, rigide nous sem- 
ble-t-il, dans certains domaines, p. ex., en ce qui concerne la commttnicatio 
in sacris, mais cela est connaturel à un catholique hiberno-anglais avec sa 
tradition séculaire d’isolationnisme. Il connait admirablement ses sources 
et leurs commentateurs. Il résout d'une main très sûre ct avec sérénité 
les problèmes éternellement actuels, propres à la conscience cléricale 
occidentale : calculs pour jeüne et abstinence et bréviaire, costume, obli- 
gations, etc., etc. Pourquoi la formation cléricale doit-elle aboutir à cette 
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misérable et pharisaïque mesquinerie ? Les pratiques de la vie surnaturelle 
semblent devenir non pas des moyens pour converser avec Dieu, mais 
autant d'obligations onéreuses dont le clerc cherche par tous les moyens -— 
légitimes, bien sûr ! — à se libérer. Les questions posées au chanoine M. 
témoignent abondamment que cette maladie fait ses ravages... pas 
cependant chez l'A. dont le livre est déjà cité comme une autorité dans le 
Irish Ecclesiastical Record. — Le premier et le troisième ouvrage sont 
munis d'excellentes Tables. D. G. B. 


Richard Baumann. — Des Petrus Bekenntnis nnd Schlüssel. 
Stuttgart, Schwabenverlag, 1950; in-12, 232 p. 


Ce livre est publié dans la collection « Petrus und Paulus Bücherei » 
oü des auteurs catholiques ct luthériens voisinent. Son auteur est un 
pasteur luthérien, qui expose à ses coreligionnaires qu'en vertu de Matth. 
I6, 18, saint Pierre et non sa foi est le « rocher », et qu'il détient jusqu'au- 
jourd'hui dans ses successeurs le pouvoir des clefs du Royaume. Cette 
primauté, la confession d'Augsbourg ne l'a pas reniée et, qui plus est : 
le développement de l'Église et le mouvement œcuménique (jusqu'Ams- 
terdam 1948) semblent l'admettre implicitement. Voici une phrase qui 
caractérise cette thése (qui ne concorde pas entiérement avec le dogme 
du Vatican) : « Si on admet avec les Pères de la Réforme à Augsbourg 
l'institution divine de la charge épiscopale, alors il apparait aussitôt 
que fonder la charge de pasteur des pasteurs, d'évéque des évêques, 
sur le droit humain seulement pour établir un ordre parmi les hommes de 
l’« Oikumené » serait étayer la fondation (de l'épiscopat) du Christ sur un 
élément de désordre, qui exige d'en bas, de la part des hommes, un cor- 
rectif. Non, ou bien Pierre tient sa charge (suprême) du Seigneur actuel 
et unique de l'Église, ou il n'a aucun pouvoir c.-à-d. un pouvoir qu'il 
tient de lui-méme, reposant sur le mensonge... Le pasteur des pasteurs 
n'obtient pas autrement sa charge que les autres pasteurs, de l'autorité 
supréme du Seigneur. Si Pierre n'a aucune mission du Seigneur, personne 
n'en a. Lui d'abord, puis les autres en vertu de l'Écriture » (p. 214 et 215). 
Le raisonnement est assez touffu. Ce qui est tont à fait clair c'est qu'à la 
p. 226, en conclusion du livre, l'A. adresse à ses lecteurs et en parti- 
culier aux membres de l'Assemblée d'Amsterdam, l'invitation du Pape 
Pie XII dans l’Encyclique Mystici Corporis de revenir à cette Église 
où «ils ne seront pas reçus comme des étrangers mais comme des 
membres qui reviennent à leur propre maison paternelle ». 

D. Tu, B. 


Gerald Ellard, S. J. — The Mass of the Future. Milwaukee, The 
Bruce Publishing C°, 1948 ; in-8, X X-360 p., 4 sh. 


L'A. veut présenter au public américain ce qu'il appelle les fufurana 
de la messe. Après avoir insisté sur le sens du sacrifice et aprés 
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avoir expliqué certains points du développement liturgique dans le passé, 
il passe en revue les réformes liturgiques actuelles déjà accomplies ou 
encore en préparation problématique, comme par exemple l'emploi de 
Ja langue vulgaire, les messes d'ouvriers, l'autel au milieu de l'église et 
face au peuple, la procession de l'offertoire etc. Il se base surtout sur les 
textes des conciles de Trente et du Vatican, et sur les instructions des 
derniers papes en matière liturgique. Cet ouvrage, typiquement améri- 
ricain, ne manque pas cependant de certaines vues profondes. Quelques 
titres de chapitres pourraient effrayer des lecteurs européens, p. ex. 
« Stram Streanlining for the Age of Hir». Le tout est magnifiquement 
illustré de portraits de prélats et de reproductions de belles cérémonies. 
D. M. v. d. H. 


Theo Rody. — Der Leib in der Herrlichkeit des Glaubens. Munich, 
Schnell et Steiner, 1947 ; in-12, 264 p. 


C'est l'histoire du corps humain vu à la lumière de la foi que l'A. veut 
nous donner. Façonné par les mains de Dieu, image de Dieu, la plus 
parfaite de la création, en harmonie supréme avec l'esprit et le cosmos, 
le corps de l'homme a eu une part importante dans la chute et la rédemp- 
tion. Telle est la marche générale de l'exposé. Tout en tenant compte des 
résultats des sciences modernes, lA. reste ‘dans une ligne théologique 
exacte. Des réflexions, d'une intuition parfois trés profonde, nous surpren- 
nent pourtant plus d'une fois et ne nous permettent pas toujours d'y 
souscrire entiérement, cela surtout à propos de la vie paradisiaque et du 
péché originel. Le péché originel ne serait-il pas avant tout un péché d'or- 
gueil ? Ce que Y'A. semble nier. Ces inexactitudes proviennent-elles du 
souci de considérer tous les faits en premier lieu du point de vue du corps 
humain ? ou bien sont-elles à chercher dans une confiance trop grande en 
son inspiration poétique ? Ce livre pourtant, accessible au grand public, 
utile et agréable à lire ne pourra faire que du bien, car il jaillit entiérement 
de la foi chrétienne et de ce fait exclut tout danger de fausse exaltation 
du corps humain. D.N. E. 


Yngve Brilioth. — Herdabrev till Uppsala Arkestift. Stockholm, 
Svenska Kyrkans Diakonistyrelses Bokförlag, 1950 ; in-8, 196 p. 


Récemment promu de Vàxjó à Upsal, l'archevéque Brilioth adresse à 
son nouveau diocèse une Lettre pastorale, où il procède à un large tour 
d'horizon et prend position sur l'ensemble des problémes qui se posent 
aujourd'hui dans l'Église suédoise. Le style peut-être en manque de 
charme, et l'ordre, parfois, de netteté, mais la substance en est trés riche. 
En face du Christ, «auteur et consommateur de la foi », il voit le monde 
« cassé » et dispersé où nous vivons. Aprés un chapitre sur les divisions 
de l'Église, où il présente l'œuvre du Conseil œcuménique et donne quel- 
ques avis sur les rapports entre l'Église suédoise et les Églises Libres en 
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Suède, il aborde la situation intérieure de sa propre Église et engage les 
hommes de Haute-Église à ne pas compromettre ce qu'ils ont d'excellent 
en oubliant les traditions suédoises authentiques. En théologie, il se ré- 
jouit que le libéralisme soit désormais dépassé, mais souhaite que les 
écoles nouvelles trouvent à leur tour l'audience des hommes. En face de 
l'État il invite l'Église à maintenir l'entente tout en sauvant son indé- 
pendance spirituelle. I] trouve des mots émus pour encourager les prêtres 
de campagne dans leur service ingrat. A propos du ministère, il demande 
un « ministère élargi »: que le clergé, pour compenser la baisse de son 
recrutement, sache se faire aider, et pour cela forme des laics, y compris 
des femmes (le sacerdoce des femmes ne lui parait pas impensable, mais 
impossible maintenant). Un souci missionnaire apparait partout, celui de 
rétablir le contact entre l'Église suédoise et le peuple auquel elle est chargée. 
de porter le message du Christ, Cette Lettre, on le voit, dépasse les limi- 
tes d'un diocèse ; elle intéressera tous ceux qui suivent les efforts de l'É- 
glise suédoise, et qui estimeront le sérieux et l'ampleur de vues de son 
nouvel archevêque. M.-L. DEwaiLLY, O. D. 


Zr. Dr. M. Costanza, C. R. S. S. — Het Kerstofficie in de Byzan- 
tijnse Kerk. Paramonie, Vespers, Vigilie, Metten en Lauden van eerste 
Kerstdag. Bois-le-Duc, Geert Groote Genootschap, 1949 ; in-12, 112 p., 2fl. 


Ce petit volume de présentation trés modeste demande cependant 
quelques remarques. Tout en témoignant du vif intérét que la Hollande 
montre pour les choses orientales, tout en faisant ressortir le profond 
amour de l'A. pour la spiritualité et les offices orientaux, il fait en méme 
temps éclater l'insuffisauce de ces qualités pourtant essentielles, si elles 
ne sont pas soutenues par une préparation technique trés poussée et trés 
méticuleuse. Détaillons un peu ceci. — Il y a d'abord les erreurs de tra- 
duction : je signale au hasard : onvergankelijk pour àspóowros (ontoegan- 
kelijk), p. 22 et passim ; p. 18, l. 21 (yevob de yiyrouæ pas de yevráo) ; 
p. 17, L 23 (zopébpopne signifie a pris fuite); p. 30, 3? l d'en-bas (ots 
érioraom kpiuao:, par les jugements que Tu connais). — Il y a ensuite 
les nombreuses inexactitudes qui proviennent d'une connaissance insuffi- 
sante du rite. Par ex. entre beaucoup d'autres, la traduction de ró Tpioá- 
yov par, Het Heilig, Heilig, Heilig : Zr. (abréviation de Zriyos) donne 
Sticharion au lieu de verset (cf. l'explication extraordinaire p. 1o — elle 
n'explique d'ailleurs pas l'usage de ce mot dans le texte — sticharion est 
le nom du vétement qui correspond à l'aube latine ; l'explication donnée 
est celle du mot sticheron ; elle est correctement donnée s. v. stichera) ; 
pas une seule fois les prières communes au commencement de tous les 
offices byzantins ne sont reproduites en entier ou correctement. L'A. 
s'est contentée de traduire les indications plus que sommaires des livres 
grecs ; jamais elle n'écrit Amen à la fin de la petite doxologie ; elle ne 
signale pas que &' veut dire quarante fois, etc., etc. — La traduction de; 
textes de l'A. T., y compris les psaumes, nous semble très belle, mais quelle 
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est sa relation avec le texte grec des LXX ? Notons aussi que les mêmes 
passages reviennent en différents endroits avec des traductions différentes 
(cf. p. ex. le ps. 86 aux pp. 23, 46 et 68). — Enfin nous relevons avec une 
certaine malice que l'A. a suivi les moines de Chevetogne méme dans leurs 
erreurs et méprises. En grec et slavon le mot kanon est accentué sur la 
deuxiéme syllabe pas la premiére (p. 8), nous ne pouvons pas admettre 
welwillend (bienveillant) comme traduction de raveñbnuos. — Ce volume 
est-il sans valeur ? Non, bien sür. Nous voulons seulement signaler que les 
études de la liturgie byzantine ont fait des progrès et que l’à-peu-près 
n'a pas de place dans le travail pour l'Unité de l'Église, qui ne peut 
être basée sur autre chose que la vérité, en quelque domaine que ce soit. 
D. G. B. 


Dr. Philippus Oppenheim O. S. B. — Institutiones systematico- 
historicae in sacram Liturglam., VII : Principia Theologiae Litur- 
giae. Turin, Marictti, 1947 ; in-8, X X-234 p. 


Dans ce livre, le liturgiste allemand récemment décédé veut montrer 
l'importance de la liturgie au point de vue théologique. Il étudie d'abord 
les relations entre la liturgie et la foi, la premiére étant entre autres l'expres- 
sion et la démonstration de la seconde. Puis il explique la valeur morale, 
ascétique et pédagogique de la liturgie. La fin de l'ouvrage traite de la vie 
et de l'esprit liturgique. On trouvera bien des détails intéressants et utiles 
dans ces pages, mais on eut désiré cependant un peu plus de concision et 
de sobriété, qui mettraient mieux en relief les aspects vraiment suggestifs 
de cette question si importante. D.M.v.d.H. 


Edward C. Ratcliff. — The booke of common prayer of the Chur- 
che of England : its making and revisions M. D. XLIX. — M. D. XLCI. 
set forth in eighty IMustrations with Introduction and Notes. Londres, 
SPCK, 1949 ; in-8, 120 p. dont 8o pl, 10/—. 


En 1949 l'Église anglicane célébrait le quatrième centenaire de la 
parution du premier Livre de la prière commune éditée sous Édouard VI. 
A cette occasion la SPCK a publié le présent volume qui, au moyen de ses 
So fac-similés et d'un bref texte explicatif, donne un rapide coup d'œil 
sur les livres liturgiques de l'Angleterre catholique, ensuite sur l'évolution 
faite par le Prayer Book entre 1549 et 1662. Signalons p. 21 de l'Introduc- 
tion des admissions d'une étonnante franchise au sujet de la Réforme, du 
Prayer Book et des Lois sur l'Uniformité. Ce petit livre ne vise qu'à une 
bonne vulgarisation et à éveiller chez l'anglican moyen le désir de savoir 
davantage. Il est bien fait mais sans luxe. D. G. B. 


Les Études Carmélitaines. (Amour et violence, 16 mai 1946: 
Ma Joie terrestre, où donc es-tu ? 10 juin 1947 ; Trouble et lumière, 
13 juin 1949; Technique et contemplatlon, 17 juin 1949). Paris, Desléce 
De Brouwer ; 1946-1949, in-8 ; 274, 380, 220, 146 p. 
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Les Études carmélitaines, dont voici quatre nouveaux et toujours plus 
volumineux cahiers, occupent, sous la haute direction de l'éminent théolo- 
gien et historien qu'est le R. P. Bruno de J.-M. une place bien marquée 
dans notre littérature théologique, et qu'aucune autre publication ne la 
leur disputera. Décidément engagées dans le mouvement spirituel qui 
gravite autour de saint Jean de la Croix, c'est avec insistance qu'elles 
reviennent à la purification des nuits obscures, préalable à toute vie chré- 
tienne sérieuse et réfléchie, voire méme technique psychologique essen- 
tielle de la purification. « Pour pouvoir mener la vie spirituelle il faut une 
liberté intérieure non seulement morale mais psychologique ; attendre 
sans doute tout de Dieu mais se disposer pratiquement à la contemplation ; 
garder enfin l'équilibre, la Grâce ayant bescin de la Nature, d'une nature 
bien généreuse, bien orientée, qu'elle divinise » Tel fut le thème du 5* 
Congrès International de Psychologie religicuse tenu à Avon-Fontainc- 
bleau en septembre 1948, dont Trouble et Lumière et Technique et Con- 
templation nous offrent les rappcrts, notes et discussions ; tel est aussi le 
caractère général de ces belles Études : Confronter les acquis de la recherche 
psychologique, voire psychanalytique ou celle plus réaliste du prof. C. G. 
Jung (cf. le chapitre suggestif de JoLAN Jaconi, disciple du psychologue 
suisse et témoin de sa pensée authentique dans Trouble et Lumière : 
Aspects psychologiques de l'homme religieux) avec la philosophie tradi- 
tionnelle, et la théologie la plus sûre. 

On peut à peine décrire ou classer ces recueils aux titres multiples et 
évocateurs, signés par des maîtres ; le plus sévère est sans doute Amour 
et violence avec la splendide étude thomiste du R. P. PHILIPPE, Dieu de 
colère ow Dieu d'amour ? », lc plus beau Ma Joie terrestre, qui fera longtemps 
et profondément vivre ct réfléchir ceux qui veulent scruter ce gros volume, 
Peut-être T'echnique et contemplation est-il le plus suggestif et le plus fécond. 
Le D. Antoine Bloom, prêtre et moine dc l'Église Orthodoxe russe, y 
reprend une fois de plus la question de l'hésychasme, et la plus riche 
contribution est, nous semble-t-il, celle de Louis MassrcGNoN, La syntaxe 
intérieure des langues sémitiques et le mode de vecueillement qu'elles inspivent. 

D. B. S. 


Anselmo Géabbani. — L'Eremo. Brescia, Morcelliana, 1945 ; in-8, 
XX-240 p., 250 L. it. 


Aprés avoir justifié la place tenue dans l'Ordre monastique et plus 
spécialement bénédictin par la branche camaldule, PA. indique les sources 
de la pensée de son Ordre. Rejettant ensuite l'interprétation du bienheureux 
Justinien, il montre comment, dans l'idée des premiers camaldules, la vie 
érémitique était liée à la vie cénobitique comme à sa préparation nécessaire. 
I! expose ensuite plusieurs points de la doctrine de saint Romuald sur 
l'état érémitique : la contemplation, la mortification, (surtout la flagel- 
lation), en méme temps que la discrétion, — idée maîtresse de la concep- 
tion monastico-érémitique, — le silence intérieur et extérieur, la liturgie- 
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simplifiée, le travail manuel et intellectuel, et le primat de cette vie sur la 
vie en commun, Un autre chapitre nous parle du róle de l'apostolat dans 
l'idéal érémitique, ainsi que de saint Romuald et de ses disciples, tels que 
saint Pierre Damien et autres. Comme conclusion, T'A. nous livre quelques 
notes sur les Constitutions de son Ordre, et quelques synthéses de la pensóe 
camaldule telle qu'elle est exprimée dans les Dicta Romualdi. 

D. M. v. d. H. 


G. P. Fedotov. — A Treasury of Russian Spirituality. Londres, 
Sheed et Ward, 1950 ; in-8, XVI-50r p. Sh. 25. — 


Voici, pour le public anglais une initiation à la sainteté de quelques 
personnages russes, en ayant recours aux sources et à des extraits 
de leurs écrits. Une préface esquisse l'histoire de la sainteté russe. 
Puis un exemple du cénobitisme à Kiev: saint Théodose, deuxiéme 
supérieur du Monastère des Grottes (extrait d'une exhortation) ; Erémi- 
tisme du nord : saint Serge de Radonége, mystique ; saint Nil Sorsky, le 
maître de la prière spirituelle et sa règle spirituelle ; Avvakum, le con- 
servateur des traditions jusqu'à la révolte contre son Église ; saint Tichon 
de Zadonsk, auteur d'ouvrages de théologie ascétique au XVIIIe s. et 
de lettres de direction ; saint Séraphim de Sarov et son attachante vie de 
simplicité évangélique ; saint Jean de Cronstadt, le pasteur dévoué et 
guide des âmes de la seconde moitié du XIX* s. avec de longs extraits de 
son ouvrage « Ma vie en Jésus-Christ»; et enfin le P. Yelchaninov mort en 
ce siècle, avec de nombreux extraits de ses notes intimes. D. Th. B. 


David Daube. — Studies in Biblical Law. Cambridge, University 
Press, 1947 ; in-8, VIII-328 p., 21/—. 


Un juriste et historien du droit de marque nous présente ici ses trés 
intéressantes réflexions sur certaines questions de droit dans l'A. T. Il y 
a cinq chapitres : Le droit chez les narrateurs ; Codes et Codas ; Lex talio- 
nis; La responsabilité collective; Summun ius summa iniuria. Faisons 
quelques remarques : nous avons affaire à un ouvrage tout de premiere 
main ; les différentes études sont trés fouillées, trés bien appuyées, mais 
elles n'ont absolument rien d'académique. N'était la haute tenue scienti- 
fique, on serait tenté d'y voir les fruits des loisirs d'un esprit clair, précis et 
surtout trés fin. En effet, continuellement l'A. nous fait voir et apprécier 
des évidences que nous n'avions cependant jamais vues. Il a un flair très 
sür; il est habile à déceler les apports des difiérentes couches dans le 
complexe de la législation de PA. T. qu'il connaît d'ailleurs admirable- 
ment. La dernière étude trés développée traite de cas de fraude — on y 
lit des remarques trés pertinentes sur Jacob par exemple. Le livre tout 
entier jette sur la question du droit en Israél des lumiéres précieuses. 

D. G. B. 
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E. Bréhier. — Histoire de la philosophie. — Deuxième fascicule 
supplémentaire : La philosophie byzantine, par B. TATAKIS. — Paris, 
Presses universitaires de France, 1949 ; in-8, VIII-323 p. 480 fr. fr. 


Ce deuxième fascicule supplémentaire termine l'Histoire de la philo- 
sophie de M. E. Bréhier. Comme l'auteur avait eu recours à un spécia- 
liste, P. Masson-Oursel, pour la philosophie orientale, il s'est adressé 
cette fois à M. Tatakis. On ne peut que se réjouir de voir accorder ce 
traitement de faveur à l'histoire de la philosophie byzantine ; c'est là un 
signe du revirement d'opinion qui se manifeste à l'égard de cette période 
de l’histoire grecque, trop souvent négligée dans les manuels, voire trai- 
tée avec un certain mépris qu'il était de bon ton naguére de témoigner 
envers toute la pensée médiévale. — Tandis que les travaux abondent 
sur les multiples aspects de l'histoire byzantine, sur son art, sur sa civili- 
sation, il manquait jusqu'ici en langue française un exposé succinct et 
systématique de sa philosophie, qui fût à méme de lui restituer la place 
qui lui revient dans l'évolution de la pensée humaine. C'est ce qu'a fait 
avec bonheur M. Tatakis. L'entreprise n'était cependant pas sans péril. 
Non seulement il était le premier à la tenter, mais peu d'études particu- 
liéres pouvaient lui servir de guide sur un terrain qu'il était aussi souvent le 
premier à défricher. Si l'on ajoute à cela que nombreuses sont encore les 
œuvres inédites conservées dans des bibliothèques parfois lointaines et 
d'accès peu aisé, on comprendra que nous ne voulions pas insister sur les 
imperfections inévitables d'un tel travail. On pourrait sans doute relever 
certaines lacunes dans l'information, regretter aussi les erreurs d'impres- 
sion trop nombreuses surtout dans les bibliographies ; mais ce sont là 
fautes vénielles en face des difficultés que M. Tatakis a dà surmonter pour 
mener sa tâche à bonne fin. — Avec raison, l'auteur présente la philosophie 
byzantine comme l'héritiére naturelle de la philosophie grecque, à laquelle 
elle fait suite sans solution de continuité. Elle exploite les richesses des 
deux grands courants platonicien et aristotélicien qui sé perpétuent à 
travers toute l'époque médiévale. Mais en méme temps, poursuivant le 
travail commencé par les Pères, elle achève d'imprégner cette pensée de 
christianisme et de l'adapter aux exigences du dogme. C'est à proprement 
parler une « philosophie chrétienne ». Toutefois, contrairement à ce qui se 
passe en Occident, cette transformation de la pensée antique s'élabore 
parallèlement dans des milieux assez indépendants l'un de l'autre: les 
monastéres et l'université impériale. Les deux mouvements finissent 
d'ailleurs par se rejoindre en atteignant au méme résultat. Par son inter- 
médiaire, l'Occident puisera d'une maniére plus directe qu'à travers les 
Arabes et les Juifs aux sources de la pensée grecque : par les traductions 
médiévales de ses auteurs d'abord, et surtout plus tard, au moment méme 
où disparaît l'Empire, par la part importante qu'elle prendra à la nais- 
sance et à l'épanouissement de l'humanisme et du platonisme italien de la 
Renaissance. — Telles sont les grandes lignes que M. Tatakis a tenu à 
mettre en relief dans son méritoire ouvrage. Celui-ci constituera un trés 
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utile point de départ pour des études plus poussées, qui achèveront de 
nous révéler les richesses souvent insoupçonnées de la philosophie byzan- 
tine. M. A. REPANELLIS. 


Frederick Copleston S. J. — A History of Philosophy. I : Greece 
and Rome; II: Augustine to Scotus. (The Bellarmin Series, 11 et 12). 
Londres, Burns, Oates et W., 1946-1950; 2 vol. in-8, X-552 p. X-614 p., 
18 et 25/—. 


Le P. Copleston se dit et se révéle scolastique jusqu'au bout des ongles, 
mais c'est un scolastique qui nous a donné de remarquables interpréta- 
tions.de Nietzsche, de Schopenhauer et de l'existentialisme. Le mérite 
de son ceuvre, destinée en principe aux étudiants des grands séminaires, 
mais qui dépasse de beaucoup le cadre habituel des manuels de classes, 
est surtout de mettre le lecteur ou l'étudiant en contact avec les derniers. 
résultats des travaux critiques modernes. Dans le Ief tome de cette nou- 
velle histoire de la philosophie, l'A. se montre en possession de l'informa- 
tion la plus récente etia plus qualifiée. Il la doit — et il ne le cache point — 
à Burnet, A. E. Taylor, Stenzel, Preachter, D. Ross, C, Ritter, W. Jaegler 
et à d'autres encore. Ce tome, qui embrasse l'histoire de la pensée de la 
Gréce antique et du monde gréco-romain, est distribuée dans les cinq 
parties classiques : Présocratiques, Socrate, Platon, Aristote, philosophie 
post-aristotélicienne. Le 2* tome, qui va du début de la période patristique 
jusqu'à Duns Scot nous parait révéler les mémes qualités de clarté, d'in- 
formation et de süreté dans la mise au point. L'A. se montre attentif à 
dessiner nettement la ligne de l'évolution de la pensée philosophique médié- 
vale, tout en soulignant dans un effort remarquable de sympathie, la 
personnalité et l'originalité de chacun des auteurs. Son exposé, qui ne 
sacrifie aucun point essentiel reste toujours trés vivant et sans aucun arti- 
fice conventionnel, demeure d'une pédagogie avertic. D. B. S. 


Thomas Morus. — Briefe. Traduites et publiées par Barbara vom 
Blarer. Einsideln, Benziger, 1949 ; in-8, 224 p. 10,60 fr. S. 


Choix de lettres de More, traduites de l'anglais et remises dans leur 
ambiance. Ces lettres sont classées sous les rubriques suivantes : l'huma- 
niste ; l'époux et le pére ; l'homme d'État ; 'homme d'Église ; l'accusé 
s'adressant au Roi, à Cromwell et à ses enfants et amis. D. Th. B. 


W. S. Lilly. — A Newman Anthology. Londres, Dobson, 1949 ; in- 
12, 355 p. 10/—. 


Ces extraits ont été publiés d'abord en 1875 sous le contróle de Newman. 
Ils sont tirés de ses derniers ouvrages et reflétent ses pensées dans leur 
derniére expression. Il n'y a pas d'extraits de ses lettres. Un tiers du livre 
est consacré aux souvenirs personnels et à la philosophie. Deux tiers à la 
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religion c.-à-d. au Protestantisme, à l'Anglicanisme et au Catholicisme : 
exposés faits dans les milieux mixtes ou seulement catholiques. Recom- 
mandé aux lecteurs qui cherchent un vade-mecum des idées du Cardinal 
Newman. D. Th. B. 


Newman. — Studien Erste Folge. Nürenberg, Glock und Lutz, 
1949 ; in-8, 348 p. 


Le but de ces études est de faire pénétrer les idées de Newman dans 
notre pensée religieuse contemporaine. Nous ne pouvons que signaler les 
principales contributions concernant le poète (par H. Dennerlein) ; le 
théologien (H. Trier); le croyant (M. Laros); doctrine de l'Église (W. 
Becker) ; le prophéte de la crise intellectuelle en occident (W. Becker et O. 


Karrer). — Cette première analyse des œuvres du grand cardinal permet- 
‘tra aux lecteurs d'aborder quelques uns de ses ouvrages fondamentaux. 
D. Th. B. 


A Solovyov Anthology edited by S. L. Frank. Londres, S. C. M. 
Press, 1950 ; in-8, 257 p., 18/—. 


L'A. est un ancien professeur de Moscou et de Saint-Pétersbourg. 11a 
écrit pour cette anthologie une introduction, a fait un choix d'extraits 
dans les œuvres de Soloviev et les a rangés sous les titres suivants: I. 
Dieu et homme ; II. L'Église du Christ ; III. Beauté et amour ; IV. Morale, 
justice légale, politique. Les textes que Yon trouvera sont insuffisants à 
rendre l'ampleur et la profondeur de conceptions de Soloviev. Ainsi de 
louvrage intitulé : « Legons sur le théandrisme » on ne trouve que les 
pages des VIIe et VIII* leçons concernant la sophiologic. On apprend 
plus sur cet ouvrage dans la demi-page que lui consacre l'introduction ; 
cette introduction présente ces lecons sur le théandrisme comme une 
tentative du grand philosophe russe à la fois de rationaliser la religion 
chrétienne et d'en faire un objet d'intuition. D. Th. B. 


Josef Sellmair. — Humanitas christiana. Geschichte des Christ- 
lichen Humanismus. Munich, Ehrenwirth, 1949 ; in-8, 520 p., 14,50 DM. 


L'A. passe en revue les solutions apportées au probléme de l'humanisme 
chrétien par les maitres de la pensée occidentale, Cet ouvrage qui se vou- 
drait complet aurait gagné à faire ressortir davantage les grands chefs 
de file : saint Augustin, saint Thomas, Érasme, Pascal, etc. : on regrettera 
aussi beaucoup que l'auteur ait limité son histoire de l'humanisme chré- 
tien au seul monde latin (Clément, Origène et les Pères grecs sont expédiés 
en huit pages) et surtout que le probléme n'ait pas été posé davantage 
sous son angle théologique. Notons enfin quelques incohérences de rédac- 
tion : Saint François de Sales est étudié après Pascal sans qu'on nous en 
explique le motif et Sheakespeare logé dans le chapitre sur l'humanisme 
espagnol. D. E. L. 
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André Véne. — Vie et Doctrine de Karl Marx. (Coll. « Les grands 
Courants »). Paris, Éd. de la Nouvelle France, 1946 ; in-8, 412 p., 300 fr. fr. 

De Marx au Marxisme. (Coll. « Signes du Temps »). Paris, Éd. de 
Flore, 1948 ; in-8, 320 p. 


G. A. Wetter, S. J. — Il Materialismo dialettico sovietica. 
Rome, Éd. Einaudi, 1948 ; in-8, XIV-432 p. 


Trois livres sur le méme sujet ou à peu prés, et pourtant trois points 
de vue tout à fait différents. D'autre part, il y a un lien logique entre ces 
trois ouvrages. Le premier expose avec une objectivité trés soucieuse des 
nuances les diverses phases à travers lesquelles Marx a dû passer pour 
arriver à formuler sa doctrine. A sa mort, celle ci n'était pas un ensemble 
ne varietuy mais une base sui laquelle devaient évoluer ses disciples et une 
ligne de conduite gráce à laquelle ils pourraient progresser. L'A. montre 
les bizarres contradictions, mais aussi l'unité fondamentale et la valeur 
d'économie de Marx ainsi que ses étonnantes prophéties politiques. 

Le second livre est une ceuvre collective. Les auteurs ne sont « partisans » 
ni dans un sens ni dans l'autre : ni panégyrique ni refus systématique. 
En terminant la lecture de ce gros volume on se demande ce que Marx 
aurait pensé du marxisme tel qu'il se présente devant nos yeux, cent ans 
aprés sa naissance. 

Le troisième ouvrage est dû à un des spécialistes de l'apostolat pour la 
Russie à Rome, quiappartient au groupe que là-bas on appelle si curieuse- 
ment les « russopetentes » (petent Russiam). Richement édité et profondé- 
ment documenté, cc livre poursuit un but de propagande anti-soviétique. 

A. 


Fr. Olgiati. — Carlo Marx. Milano, Vita e Pensiero. 5? éd., 1948; 
in-8, XXIII-527 p. 900 L. it. 


Après avoir exposé les problèmes sociaux de l'époque, !'A. relate la 
vie de Marx, étudie l'influence, sur sa doctrine philosophique, de Hegel, 
Feuerbach, Mazzini, Bakounin et analyse à la lumiére de ces influences les 
ouvrages : « Le Capital » et le « Manifeste communiste » ; enfin il recherche 
l'àme de cette doctrine matérialiste et la part de vérité qu'elle contient. 

D. T. B. 


Fr. Grégoire. — Aux Sources de la Pensée de Marx : Hegel, 


Feuerbach. (Biblioth. philos. de Louvain) Paris, Vrin, 1947; in-8, 204 p. 


Analyse minutieuse de la Dialectique de Hegel, de son application dans 
la philosophie religieuse de Feuerbach et de sa transformation dans la 
philosophie sociale de Marx. D. T. B. 


M. Koriakoff. — Je me mets hors la Loi (Coll. « Hommes et Cités »), 
Paris, Éd. du Monde Nouveau, 1947 ; in-8, 222 p. 
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Souvenirs de la vie d’un officier russe engagé sous les armes, devenu 
correspondant de guerre en 1943, puis, après la guerre, du journal « Nou- 
velles de la Patrie » à Paris, poste qu'il quitta pour ne pas rentrer en Russie 
et publier en Occident ce petit roman. D. T. B. 


Dr. H. Wouters. — De Volken der Sowjet-Unie. Antwerpen, Jupi- 
ter, 1948 ; in-8, 132 p. 


Étude objective sur l'ethnographie des peuples qui habitent la Russie 
d'Europe et l'Asie Soviétique. 


V. Kravchenko. — Over het Communisme. Amsterdam, Nelissen, 
1948 ; in-8, 112 p. 


L'auteur décrit la personnalité de Staline, safpolitique économique et 
quelle orientation a pris le communisme sous son influence. 


Vikt. V. Vinogradov — Essais sur l’histoire de la langue littéraire 
russe des XVIIIe et XIX* siècles. (en russe) Leyde, E. I. Brill, 2° éd., 
1950 ; in-8, 443 p., 16 fl. 


Voilà un livre qui marquera une date pour les russisants et les linguistes. 
En eftet, l'histoire de la langue littéraire russe est un domaine à peu près 
inexploré. La langue des grands écrivains du XVIIIe et du XIXe siècles 
a été trés peu étudiée. Les étapes principales de l'évolution du russe en 
tant que langue littéraire n'ont point encore été nettementiprécisées. Il 
n'existe encore ni phonétique, ni grammaire, ni lexicologie historiques de 
la langue littéraire russe. Un des obstacles'aussi à l'édification d'une his- 
toire du russe littéraire est la connaissance insuffisante que l'on a de ce 
que Vinogradov appelle «l'histoire desjstyles littéraires » — Dans ce 
domaine, la seule étude était, jusqu'à présent, l’« Essai d'histoire du russe 
littéraire contemporain » du professeur E. F. Budde (S. P. r9o8) paru 
dans l’« Encyclopédie de philologie slave » publiée par l'Académie des 
Sciences. Cet essai se présentait comme une compilation fortuite et sans. 
aucun systéme de faits phonétiques et morphologiques;(parfois méme 
lexicologiques) du milieu du XVIIIe au début du XIXe siècle. — De nos 
jours, dans la 2* édition de son livre, V. tente de pallier à;cette carence. Il 
s'est efforcé d'étoffer ses « Essais » à l'aide de faits nouveaux concernant 
la langue d'écrivains de premier plan, tels que Lomonosov ;Trediakovskii, 
Sumarokov, Derjavin, Radi&:ev, Ryleev, Belinski, L. Tostoi et quelques 
autres. Des chapitres entièrement remaniés sont consacrés à Puškin, 
Karamzin, Krylov, Lermontov et Gogol. L'A. a apporté aussi quelques 
changements dans l'exposé ct le commentaire historiqueïdes faits linguis- 
tiques. Mais on ne trouve point encore d'étude sur la langue de Nekrasov, 
de Dostoievskij et de Saltykov-Stedrin. L'auteur a remis cette publication 
à plus tard, reconnaissant l'impossibilité matérielle où se trouve le philo- 
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logue de venir, seul, à bout d'une tâche aussi monumentale. — Ji faut 
donc souhaiter que ces Essais, si précieux déjà, soient les premiers d’une 
série d’études plus techniques et aussi plus suivies. N. W. 


André Vaillant. — Manuel du vieux slave. T. I. Grammaire. T. 2. 
Textes et glossaire. Manuels de l'Inst. d'Études slaves. VI. Paris, Inst. d'Ét. 
slaves, 1948, in-8, 369 et 129 pp. 


Voilà donc enfin l'instrument de travail tant attendu des slavisants ! 
Ce Manuel est une grammaire descriptive. Il n'y est pas fait appel à la 
comparaison extérieure, ni avec les autres langues indo-européennes, ni, 
Ou le moins possible, avec les autres langues slaves, mais seulement à la 
comparaison interne. Les explications historiques par le préslave, ses 
traitements phonétiques et son systéme morphologique, sont remplacés 
par l'observation des alternances et des variantes de formes qui existent 
dans la langue. Il y a de ce fait, dans cette grammaire descriptive, beaucoup 
d'histoire et de la comparaison aussi. L'étude du vieux slave ne se séparant 
pas de celle du slavon, quelques données sommaires sont fournies sur les 
différents slavons. — Ce précieux instrument de travail aurait peut-étre 
gagné (surtout à l'intention des slavisants novices) à être présenté dans une 
disposition typographique moins compacte, plus aérée, et ce manuel eût été 
plus maniable s'il avait été pourvu d'un index qui fait défaut. N. W. 


Fr. S. L. Kogian. — Armenian Grammar (West Dialect). Vienne, 
PP. Mechitaristes, 1949 ; in-8, XII-383 p., 5 dl. 


En deux ans (1948-1949), l'arménien moderne, dialecte occidental, a 
été doté de deux excellentes grammaires : l'une, en francais, par F. Feydit ; 
l'autre que nous présentons à nos lecteurs, en anglais. On verra là un signe 
de la vitalité d'une langue, toujours en évolution, mais qui reste elle-méme 
à travers une histoire mouvementée. — Destinée aux Arméniens qui 
vivent dans les pays de langue anglaise et qui ne connaissent le parler 
maternel que pour l'entendre de la bouche de leurs parents, la grammaire 
du P. Kogian, qui veut leur en donner une connaissance raisonnée ct 
compléte, suit l'ordre des grammaires classiques: phonétique, morpho- 
logie et syntaxe. Signalons-en d'abord les points qui nous ont paru faibles. 
Des fautes d'impression, entre autres, p. XI, XII, 53, 54, 110, 189. Dès 
le début, nous sommes déroutés : l'alphabet est transcrit selon la pronon- 
ciation classique ; cependant, l'auteur enseigne la prononciation moderne 
occidentale. I1 y a là matiére à confusion. Pourquoi ne pas signaler que la 
prononciation orientale est celle du plus grand nombre et la seule fidéle 
à la tradition classique ? Nous n'avons rien trouvé sur la déclinaison am- 
bigué des monosyllabiques munis de l'article possessif : bien que cette 
déclinaison tende à disparaître, il valait la peine de la noter, ne serait-ce 
qu'en raison de son emploi dans les œuvres littéraires du passé. P. 211, FA. 
appelle tendance ce qui, chez M. Feydit, semble étre la régle. Rien sur 
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l'ordre, dans la phrase, des différents adjectifs. A propos de l'ordre des 
mots dans la phrase, pourquoi ne pas dire qu'il y a un ordre normal pour 
ce que M. Feydit appelle si justement la phrase banale et qu'on ne le 
modifie que pour mettre en relief un élément de la phrase ? On risque de 
croire que l'ordre des mots est indifiérent, ce qui serait une erreur. — Mal- 
gré ces imperfections, le P. Kogian nous a donné une trés bonne grammaire, 
compacte et nuancée. I! l'a munie de lectures, d'un bref manuel de con- 
versation et surtout d'un copieux vocabulaire, plus de 130 pages avec 
une moyenne d’au-moins 60 mots à la page. Qui posséderait à fond gram- 
maire et vocabulaire serait maitre de l'arménien moderne. On ne peut 
que féliciter l'auteur de cette réussite. D. B. M. 


HISTOIRE 


Daniel-Rops. — L'Église des Apótres et des Martyrs. (Coll. 
G. H. E.). Paris, A. Fayard, 1948 ; in-8, 720 p., 450 fr. fr. 

F. Amiot, P. S. S. — Gestes et Textes des Apótres (coll. « Textes 
pour l'Histoire sacrée ».) Paris, A. Fayard, 1950 ; in-8, 600 p. 750 fr. fr. 

Daniel-Rops. — Les Évangiles de la Vierge. Paris, Laffont, 1948 ; 
in-8, 262 p., 330 fr. fr. 


Faisant suite à l'Histoire sainte et à Jésus en son Temps, l'Église des 
Apótres et des Martyrs est un excellent travail de vulgarisation de l'his- 
toire de l'Église naissante, des Apôtres à l'apogée de l'époque constanti- 
nienne. A la fin de l'ouvrage un tableau chronologique et une abondante 
bibliographie judicieusement choisie. 

Conçus pour illustrer le livre de D.-R., les Gestes et Textes des Apótres 
sont une traduction mouvelle des Actes, des Épitres et de l'Apocalypse ; on 
y appréciera les tables chronologiques, doctrinales et liturgiques et les 
références patristiques ; présentation typographique agréable, nombreuses 
notes dans le corps du texte. 

Les Évangiles de la Vierge sont un joli livre sur les données de l Écriture 
et des Apocryphes concernant la Mère de Dieu ; quarante et une gravures 
h.-t. sur l'iconographie de la Vierge. D. E. L. 


Francois Dvornik. — Le schisme de Photius. Histoire et légende. 
Préface de Y. Congar, O. P. (« Unam Sanctam », 19). Paris, Éd. du Cerf, 
1950 ; in-8, 662 p. 


Une longue préface du directeur de l'« Unam Sanctam » explique les 
raisons pour lesquelles ce volume a été accepté dans cette collection. 
Celle-ci voulant servir au renouveau de l'ecclésiologie a été amenée par 
la force des choses et dc la vie de l'Église actuelle, à entrer dans l'eecumé- 
nisme catholique ; ce mouvement exerce une aimantation dans tous les 
domaines religieux. 
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Le livre du professeur Dvornik a une valeur de vérité œcuménique 
trés grande. Il constitue une réelle contribution unioniste tant à titre 
d'information, premier acte de ce travail, qu'à celui de réparation, d'amen- 
de et de réforme de l'opinion publique. Pour le contenu, nous pouvons 
renvoyer à notre compte rendu de l'édition anglaise (Ivénikon, XXII 
(1949), p. 433 et sv.). Quelques erreurs signalées ont été corrigées, mais 
d'autres sont restées dans le texte français (original), p. ex. la légende de 
l'épiscopat de Nicolas Cabasilas, resté simple laic. A la p. 644, on nous 
avertit que l'Index des noms propres ne donne que ceux «cités dans le 
texte ». Toutefois on y trouve aussi des noms qui ne figurent que dans les 
notes. Par ce fait-là, l'index du texte anglais est bien plus riche. On aurait 
bien fait de contrôler l'Zndex français sur l'Index anglais : ainsi on aurait 
évité quelques méprises, p. ex. « Andron, K. Dimitrakopoulos, 577» et 
« Demetrakopoulos, 636 » qui sont le méme auteur. Andronikos K. Dimi- 
trakopoulos : « Psimathia » p. 343 et p. 654, au lieu de Psamathia. On 
pourrait souhaiter aussi que la transcription des noms grecs et des noms 
et des textes russes füt un peu plus adaptée au francais ; parfois il devient 
vraiment difficile de les reconstituer D. I. D. 


Métropolite Séraphim. — Die Ostkirche. Stuttgart, Speman, 1950; 
in-12, 339 p. 13 illustr. 


L'auteur de cet ouvrage qui était le chef de l'Église russe en Europe 
centrale est décédé en 1950. L'Église orientale qu'il apprend à connaitre 
est l'Église russe orthodoxe quoique dans l'esquisse historique il remonte 
au Christ et qu'il consacre quelques pages aux autres Églises orientales 
séparées de Rome. — Les deux parties principales traitent de la doctrine 
et ensuite de la vie religieuse de l'Orthodoxie. Dans la premiére partie 
il expose la doctrine traditionnelle (remarquons cependant que la Hiérar- 
chie est comme le sacrement qui contient les autres). — La vie religieuse 
chrétienne est la vie dans l'Église (et ici nous trouvons un exposé succinct 
historique et descriptif de cette vie dans l'Église) d’après la doctrine des 
Startsi (dont les plus récents sont Théophane le Reclus, et les trois soli- 


taires d'Optimo : Léonide, Macaire et Ambroise). — L'exposé est didac- 
tique et adapté à la mentalité intellectuelle et systématisante de l'Occi- 
dent. D. Th. B. 


Archimandrite Dionissios. — Russische Orthodoxie. Amsterdam, 
Ten Have, 1947 ; in-8, 172 p. 4.90 fl. 


Le recteur de la communauté orthodoxe de Hollande initie ses ouailles 
néerlandaises (il y aurait des protestants qui se seraient joints à cette 
communauté) à la piété orthodoxe. Il prend comme point le départ la 
liturgie qui est le centre de la vie chrétienne, explique le rôle des icones, la 
place éminente de la Mère de Dieu et des Saints, qui forment, avec les 
fidèles, l'Église, distributrice de la grâce dans les sacrements : cet ensemble 
culmine dans le mystére de Páques. D. Th. B. 
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Horton Davies. — The Worship of the English Puritans. Londres, 
Dacre Press, 1948 ; in-8, XII-304 p., 25/—. 

J. Ernest Rattenbury. — The Eucharistic Hymns of John and 
Charles Wesley. Londres, Epworth Press, 1948 ; in-8, X-254 p., 15/—. 


Un étrange monde d'hommes trés dévots, parfois trés savants, mais 
d'une extraordinaire étroitesse d'esprit, fruit d'une effroyable étroitesse 
théologique. Et malgré cela on est bien obligé de rendre à ces insuppor- 
tables « Puritains » le tribut d'un profond respect. Cette étude, dont chaque 
page est du plus vif intérét, passe en revue les innombrables répercussions 
sur le culte réformé qu'a eues en Angleterre le principe rigide et totalitaire : 
«rien qui ne soit contenu expressément dans la Parole écrite de Dieu ». 
Tout le reste est exclu, que ce soit le Gloria Patri, Valliance en mariage, 
jusqu'à une cérémonie religieuse pour l'enterrement du croyant défunt. 
Nous sommes à l'extréme opposé de la mentalité qui voit dans la coupe des 
ornements sacrés employés dans «mon église» paroissiale une institution 
apostolique. ll est bon pour l'eecuméniste de se rappeler l'existence encore 
aujourd'hui de ces deux mentalités. Nous sommes heureux de présenter 
une aussi excellente initiation à la compréhension d'une de ces attitudes. 
En terminant disons un sincére merci à la Dacre Press dont la disparition 
est une calamité pour la science théologique anglaise. l 

Les frères Wesley représentent un monde protestant très différent 
de celui étudié dans le livre précédent. Les deux frères sont originaires 
d'un milieu anglican «high church» du XVIIIes. Un des mérites de l'A. 
est d'avoir insisté sur la nécessité de comprendre le terme de « high church » 
comme il se comprenait au XVIII? s., avant le mouvement d'Oxford, Ici 
nous sommes loin de l'étroitesse puritaine. Les Wesley avaient une concep- 
tion trés haute des sacrements, des notions précises et développées sur la 
Céne, le sacrifice, l'oblation, méme le sacerdoce, le tout basé sur la doctrine 
centrale de la Rédemption et notre réconciliation avec Dieu en Jésus-Christ. 
L'expression de cette doctrine nous choque un peu aujourd'hui, mais 
Bossuet n'aurait sans doute pas désapprouvé les termes de Wesley. Un 
point important que souligne FA. c'est que toute l'œuvre évangélisatrice de 
Wesley trouvait sa source et son inspiration dans la Sainte Cène, et c'est 
À celle-ci célébrée dans l'église paroissiale que Wesley voulait ramener 
ses convertis. L'évolution s'est engagée sur d'autres voies, mais les métho- 
distes d'aujourd'hui semblent conscients de la perte qu'ils ont consentie... 
Nous oublions presque de dire tout l'intérét des cantiques de Wesley en 
eux-mêmes, et de relever la maitrise parfaite avec laquelle le Dr. R. expose 
un sujet qui réserve certainement pas mal de surprises pour l'oecuméniste 
catholique qui aura la chance de le lire. D. G. B. 


Jan K. Vyskocil. — Arnost z Pardubic a Jeho Doba. — Prague, 
Nakla datelstvi Vysehrad, 1947 ; in-8, 680 p., 6 pl. hors-texte. 
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Voici une monographie très ample concernant le premier archevêque de 
Prague, un des plus dignes successeurs de saint Adalbert, Ernest de Par- 
dubitz (1297-1364. L'A. a'employé un matériel trés abondant. Cependant 
on a souvent l'impression que l'édition a été faite d'une maniére un peu 
trop hátive ; le style boiteux des phrases et le trés grand nombre de fautes 
de grammaire, surtout dans la première partie, l'indiquent suffisamment. 
En ce qui concerne les matériaux utilisés, un peu plus de synthése eut 
souvent été utile, et bienvenue du lecteur. Il n'est reste pas moins que 
cette monographie, qui ne fait gráce de rien, rendra de grands services 
à ceux qui s'intéressent à l'histoire religieuse des pays slaves. 

D. M. v. d. H. 


Marcel Richard. — Répertoire des Bibliothéques et des Cata- 
logues de Manuscrits grecs. (Publications de l'Institut de Rech. et 
d'Hist. des Textes, I), Paris, Centre de Docum. du C. N. R. S., 1948; in-8, 
130 p. 

Pour épargner aux érudits de longues recherches que chacun devrait 
renouveler pour son compte, PI. R. H. T. rassemble tous les renseigne- 
ments positifs favorisant l'accés aux sources manuscrites, et leurs repro- 
ductions. Par le présent Elenchus, le directeur de la section grecque ap- 
porte en ce sens, une contribution importante, qui permet de conduire 
avec plus d'aisance et de sécurité une enquéte à travers les sources. Le 
manuel, qui vise à étre pratique, ne rappelle plus les inventaires dépassés. 
L'information s'arréte là ou les détenteurs de manuscrits eux-mémes se 
taisent. Ici encore, l'Institut compte apporter l'appui de son zèle avisé. 

D. M. F. 


Y. Simon. — La Civilisation Américaine. (Coll, Questions Disputées). 
Paris, Desclée De Brouwer, 1950 ; in-12, 270 p. 

Félix Klein. — Une hérésie Fantôme : l'Américanisme. Paris, 
Plon, 1949 ; in-12, 447 p. 


Dans un petit livre, qui vaut une encyclopédie, Y. Simon a réuni dix 
études — écrites, une excepté, par des auteurs américains — sur les 
aspects essentiels de la vie aux État-Unis : vue de cette nation par l'inté- 
rieur. On a accentué pour chacun des sujets traités la part de la Religion, 
de la morale et du social. Quelques paragraphes (pp. 236-7) sur la colla- 
boration entre protestants, catholiques et juifs ; rien sur la naissance des 
grands mouvements œcuméniques, rien sur les missions américaines : ceci 
pour la situation religieuse. Un aspect absolument passé sous silence : les 
délassements (spectacles, sports, clubs, voyages...) sans lesquels les États- 
Unis sont inimaginables 

L'abbé F. Klein fut mêlé de prés à la publication de la Vie du Père 
Hecker ; cet ouvrage fut à l'origine des polémiques qui aboutirent à la 
condamnation de l'Américanisme. C'est un des événements passionnants 
de la vie si remplie de l'auteur et dont ce récit forme le IVe volume. Ce 
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témoignage devait étre retenu. On y trouvera groupés nombre de docu- 
ments oubliés ou peu connus. D. Th. Bt. 


Helen Miller Davis. — Constitutions, Electoral laws, Treaties 
of States in the Near and Middle East. Durham, N. C. Duke Univer- 
sity Press, 1947 ; in-8, XIX-447 p. 


Il s'agit, comme le titre le suggère, d'un recueil des documents politiques 
et des instruments diplomatiques qui, dans ce siècle, ont donné le statut 
sous lequel vivent les pays du Proche et du Moyen-Orient. L'A., qui est 
particuliérement versée dans les affaires d'Orient, prend comme point 
de départ la première guerre mondiale ; elle arrête son inventaire à l'année 
1945. Ouvrage extrêmement utile à qui veut connaître la situation légale 
et les tendances profondes de ces pays. De-ci de-là des notes explicatives 
situent un document. Nous souhaitons que dans une édition subséquente 
l'A. introduise chacun des documents par un court aperçu historique : 
raisons de tel traité, faits, changements de régime qui ont provoqué tel 
acte... etc. Le point de vue religieux n'est pas étranger aux actes civils 
de la vie publique en Orient ; à cet égard, on trouvera aussi quelques 
indications dans ce volume. D. Th. Bt. 


Alfred Philippson. — Das Klima Griechenlands. Bonn, Dümmler, 
1948 ; in-12, 240 p., 6 cartes. 


Le livre que nous avons ici sous la main est une étude scientifique et 
méthodique du climat de la Gréce, de tous les facteurs qui influent sur ce 
climat, de tous les éléments qui le composent et de ses effets sur les hom- 
mes, la végétation et en un mot toute la vie de la Gréce. Sur la base d'obser- 
vations précises, météorologiques et autres, lA. a su établir des vues d'en- 
semble qui ne manquent pas d'intérét méme pour le lecteur général qui 
s'intéresse à la Grèce soit antique soit moderne. D. G. B. 


A. Rossi. — Deux ans d'Allance Germano-Soviétique. Paris, 
Arthéme Fayard, 1949 ; in-12 ; 224 p. 


Documents sur l'origine et l'évolution des relations germano-soviétiques 
d'aoüt 1939 à juin 1941 ; narration des événements qui marquérent un 
rapprochement et plus tard une rupture entre ces deux gouvernements. 

D. T. B. 


Maurice Vlober$. — L'Eucharistie dans l'art. Grenoble, Arthaud, 
1946 ; 2 vol. in-8, 316 p. nombr. photograv. dans le texte et pll. en coul. 
h.-t. 


L'A. étudie chacun des aspects de l'Eucharistie, depuis les préfigurations 
de l'Ancien Testament jusqu'aux miracles eucharistiques. Cette manière 
de présenter le sujet offre de nombreux avantages tant pour faire 
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apparaître le développement des thèmes iconographiques que pour l'his- 
toire des institutions ; les monuments d'Art sont des documents. Dans 
divers chapitres A. a dû pousser son étude dans le domaine oriental ; 
c'est fait avec exactitude et prouve une connaissance réelle de la liturgie 
et de l'iconographie orientales. Deux beaux volumes, ornés de nombreuses 
photogravures et enrichis de notes bibliographiques fort utiles. Un ensem- 
ble dont il faut féliciter l'auteur et l'éditeur. D. Th. Bt. 


Les Abbayes de France au Moyen Age et en 1947, par un moine 
bénédictin. Préface de Marcel Aubert. Paris, Durassié, 1947 ; in-4, 270 p. 


Cet ouvrage a été publié pour illustrer le XIVe centenaire de la mort de 
saint Benoit, patriarche des moines d'Occident (547-1947). Il est composé 
d'une liste compléte de tous les centres monastiques de la France, tant 
dans le passé que de nos jours. Le tout est disposé par départements, et 
chaque monastére est signalé par une notice de quelques lignes. Quelques 
explications sur la signification du terme « Abbaye », et sur l'architecture 
monastique. Les nombreuses cartes et les illustrations photographiques 
sont la richesse de ce volume, qui est une véritable œuvre d'art. 

D.M.v.d. H. 


Louise Lefrançois Pillion. — Maîtres d'(Euvre et Tailleurs de 
pierre des Cathédrales. Paris, Laffont, 1949 ; in-12, 264 p ; 24 ill. 


Madame Lefrançois Pillion aime passionnément les cathédrales fran- 
çaises ; elle se résigne aprés beaucoup d'autres à ne pas résoudre les pro- 
blémes que soulévent ces audacieux édifices; mais elle fait admirer, 
comprendre et aimer ces ceuvres admirables, produit de la foi d'une époque. 
Images d'histoire, témoignages permanents d'un état d'áme, les cathé- 
drales de France révèlent aussi la science des architectes médiévaux. Les 
analyses, les croquis, les coupes et les plans que fournit l'auteur nous font 
apprécier la solidité des principes scientifiques de ces architectes modestes 
et fervents. D. Th. Bt. 


Martin Hürlimann. — Cathédrales anglaises. Zürich, Atlantis, 
1948 ; in-4, 50 p., 166 pl. h.-t., Plans et gravures. 

Herbert Felton and John Harvey. — The English Cathedrals. 
Londres, Batsford, 1950 ; in-8, X-100 p., 175 photogravures. 

Ernest H. Roberts. — Notes on the medieval monasteries and 
ministers of England and Wales. Londres, S. P. C. K., r949 ; in-8, 
XIII-160 p., nomb. photogravures h.-t. 

G. H. Cook. — English Cathedrals. Series. IV volumes, in-4 de 64 
Pp. de texte et de 33 ppl. h.-t. Londres, Phœnix House, 1949 ; Portrait 
of: Canterbury Cathedral, Durham, Lincoln et Salisbury. 


De ces quatre ouvrages sur l'architecture religieuse anglaise, il faut 
dire tout d'abord comment chacun d'eux posséde une valeur propre et 
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combien ces différents auteurs sont compétents en leur matière. M, Hür- 
limann nous offre un splendide album de photos toutes en pleine page. Ces 
documents donnent une vue, je dirais intérieure de l'architecture des cathé- 
drales anglaises, laissant découvrir les formules suivies par leurs archi- 
tectes. C'est un recueil à posséder. Les commentaires sont brefs et histo- 
riquement fondés. Herbert Felton et John Harvey nous livrent également 
de belles photos, fruit d'une recherche dans la perfection technique. Ici 
le commentaire suit un plan chronologique ; tout naturellement, les cha- 
pitres se suivent dans cet ordre : Cathédrales de style normand, les caté- 
drales anglaises primitives, les cathédrales de style orné, de style perpen- 
diculaire, de la Renaissance. Comme ces monuments comportent des 
parties de diverses époques, tout au long du volume ils reparaissent, à 
plusieurs reprises. C'est l'Aisfoive de l'architecture des cathédrales qui 
défile devant nos yeux, dans un beau mouvement. Et Ernest H. Roberts, 
lorsqu'il dresse un inventaire de tous les monastères et moutiers d'Angle- 
terre ect du Pays de Galles, cite encore telle et telle cathédrale d'origine 
monastique. L'A. note méme les restes, les sites de monuments disparus. 
Les notes sont succinctes, un peu trop peut-être et comportent peu de 
dates. Les illustrations offrent des aspects moins souvent utilisés, dans 
l'illustration d'ouvrages similaires. G. H. Cook publie une série d'excel- 
lentes monographies qui comprendra les plus importantes cathédrales 
d'Angleterre. Les quatre volumes parus (de beaux albums reliés et illus- 
trés de splendides planches) donnent pleine satisfaction au lecteur. Un 
grand plan ouvre le volume. Le texte est suffisamment développé pour 
fournir ample connaissance de l'édifice. Au cours de l'exposé, Y A. note les 
raisons historiques ou cultuelles des particularités architecturales ou orne- 
mentales, tels faits propres à frapper l'imagination. Cet ensemble d'éléments 
forme unc histoire vivante de chaque monument. Nous avons mis en ita- 
liques Je mot qui caractérise chacune de ces œuvres. Elles se complètent 
les unes les autres; toutes veulent montrer combien l'Angleterre peut 
être fière de ses Cathédrales. D. Th. Bt. 


Marius Schneider. — El Origen musical de los animales symbo- 
los en la mitologia y la escultura antiguas. Barcelona, C. S. I. C., 
1946 ; in-8, XTIY-472 pp. fig. tableaux, cartes et musique. 


Cet ouvrage touche à de grands problèmes de la symbolique dans l'ex- 
pression de la pensée humaine par l'art figuré (il s'agit ici de sculptures 
espagnoles qui téinoignent d'influences asiatiques : Ripoll, San Cugat del 
Vallés, Gerona, Léon... etc.), lequel exprimerait l'échelle musicale, laquelle, 
à son tour, serait une transposition du rythme cosmique. L'A. nous déclare 
dés l'abord : « Les trés anciennes idées exposées dans ce livre seront com- 
prises en vérité ou seulement «expliquées » suivant la conception qu'a le 
lecteur de la notion de «symbole ». Si on l'accepte comme une réalité, la 
voie reste libre ; si l'on prend le sens contraire, la vraie compréhension 
de ces idées demeurera toujours superficielle. Le symbole est la manifes- 


BIBLIOGRAPHIE 139 


tation idéologique du rythme mystique de la création et le degré de véra- 
cité attribué au symbole est l'expression du respect que l'homme est 
capable d'attribuer à ce rythme mystique ». (Préface, p. VII). Si l'on feuil- 
lette distraitement cet ouvrage, on sourira. L'A. appuye ses idées sur des 
constatations faites par lui-même chez des hommes primitifs de divers 
continents, et qui vivent encore de ces idées. Civilisations primitives, 
cultures de l'Extréme-Orient, connaissances musicales, Religions diverses, 
archéologie de toutes les époques... l’A. a amassé une somme de documents 
qui force le respect. Nous ne prétendons pas juger pareil ouvrage. Nous 
pouvons touteiois attirer l'attention sur sa valeur, son importance à 
nombre de points de vue. D. Th. Bt. 


Henri Potiron. — Les modes grecs antiques. Desclée, Tournai, 
1950, in-8, 85 p., 60 f. 


Petit manuel des anciennes modalités helléniques qui se distingue par 
sa probité à ne pas dépasser les conclusions permises par les sources. Mal- 
gré le peu d'appareil technique, l'exposé est précis et dissipe d'importants 
contre-sens des auteurs. Le mode dorien est fort bien rendu. Les dernières 
pages rappellent l'héritage antique dans le chant grégorien. D. M. F. 


Egon Wellesz. — A History of Byzantine Music and Hymno- 
graphy. Oxford, Clarendon Press, 1949, in-8, XIV-358 p., 6 pl. 42 s. 

Id. — Eastern Elements in Western Chant. Studies in the early 
History of ecclesiastical Music. (Monumenta Musicae Byzantinae, Subsidia, 
vol. II, N° 1 Amer. Ser.), Oxford, Univ. Press ; Boston, Byz. Inst, 1947; 
in-8, XVlI-212 p., XI pl, 

Carsten Hôeg et Günther Zuntz. — Prophetologium. (M. M. B., 
Lectionaria, vol. 1), Copenhague, Munksgaard, fasc. r, Lectiones Nativi- 
tatis et Epiphaniae, 1939, 96 p. : fasc. 2, lect. hebdomadarum 18 et 23e 
Quadragesimae, 1940, p. 97-192, 14 cour. dan. chacun. 

H. J. W. Tillyard. — The Hymns of the Octoechus. (M. M. B., 
Trauscripta, vol. II), ibid., Part. I, 1940 ; XXIV-r92 p. 16 cour. dan. ; 
Part II, (mêm coll., vol. V) 1949 ; XX-216 p., 18c.d. 


Dernière venue, l'Histoire de la Musique byzantine de M. Wellesz se 
place d'emblée en tête de toute documentation sur la question. Avec elle, 
nous disposons d'une synthèse, à la fois assez ample et précise. Une pre- 
mière série de chapitres plongent dans le lointain passé des cultures orien- 
tales pour en retenir les quelques vestiges garantis, d'une influence cer- 
taine sur le chant chrétien. L’A. situe ensuite la place du chant dans le 
cérémonial impérial et l'Office divin. Puis il montre combien le répertoire 
liturgique s'est fait l'écho de l'actualité théologique orthodoxe de l'Église 
d'Orient. Il analyse les principales formes hymnographiques (tropaire, 
kontakion et canon) et s'attarde avec complaisance aux problèmes paléo- 
graphiques, où il se sent au large, et termine par un aperçu original sur 
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la structure esthétique des mélodies, avec appendices à l'appui. On ne 
trouvera pas dans cet ouvrage, d'histoire analytique de la littérature 
hymnographique, car l'angle d'observation est musical et structurel, Le 
répertoire musical et le systéme modal contemporains ne sont pas non 
plus considérés, l'objet de l'histoire s'arrétant hier plutôt qu'aujourd'hui. 
Nos lecteurs se souviennent de l'exposé des modes qui leur fut donné et 
pourront ansi compléter sur ce point la bibliographie de l'A. (cf. Dom 
Michel Schwartz, Le chant ecclésiastique byzantin de nos jours, Irén. t. 10, 
1933, p. 225-242, 335-352 ; t. 11, 1934, p. 168-195). On saura gré à l'émi- 
nent professeur d'avoir fourni ce vaste exposé d'ensemble aprés une lon- 
gue suite de travaux de moindre extension. 

Les Eastern Elements ne prétendent nullement épuiser le sujet, mais y 
pénétrent profondément par le nombre de points de contact relevés et de 
perspectives ouvertes. L'hypothése syrienne s'en trouve renforcée. Les 
traditions bénéventine, ravénate et ambrosienne offrent un terrain fécond 
de recherches, Des monographies développées sont réservées à des piéces 
privilégiées, telles que le tropaire! du Vendredi-Saint "Ore rà orawp®, 
quando in cruce, hirmos de Pâques, l'alleluia Dies sanctificatus, (abordé 
déjà par dom Grou), les antiennes du type Hodie. Les réflexions sur l'ori- 
gine des séquences ct sur l'alleluia pré-grégorien sont assez neuves. De 
nombreuses transcriptions, graphiques et fac-similés rendent l'exposé 
intuitif et attrayant. Voici un genre qu'il y a lieu de cultiver si l’on pousse 
la recherche a travers tout le matériel connu. 

L'on ne trouvait jusqu'à présent les lectures de l'A. T. que dans les. 
Ménées et les Triodes à la date des fétes ; le Saint Synode de Moscou les a, 
le premier, publiées groupées en 1887 seulement. Les liturgistes seront 
ravis de ce que l'édition princeps du Prophétologe grec soit garnie à la fois 
de notes et de rubriques. Ainsi peut-on plus aisément suivre l'évolution 
des usages, p. ex. le vieux type d'antiphones de vépres, les prokeimena, 
etc. Les neumes, en notation ecphonétique, suivent fidélement un méme 
manuscrit pour la méme péricope, mais au cours de l'ouvrage plusieurs 
guides sont adoptés. Trois apparats soutiennent le texte, les témoins des. 
variantes classiques mises en marge, l'apparat du texte, l'apparat des 
neumes. Tant que nous ne disposons que de la clef bilingue du Sinaiticus 
8, se référant à la notation paléobyzantine non encore élucidée, l'interpré- 
tation du chant n'est pas encore possible, on n'entrevoit que l'esquisse 
du dessin mélodique sans les intervalles réels. L'édition s'en tient stricte- 
ment à la tradition constantinopolitaine ; peut-on espérer qu'un appen- 
dice soit consacré aux autres traditions anciennes de langue grecque dans. 
la mesure où l'on en est informé ? 

Dans la transcription de l'Ocfoichos, düe au professeur Tillyard, les 
piéces sont groupées par catégorie de composition, et non selon la place 
qu'elles occupent dans l'office. Le premier recueil contient les stichères 
«anatoliques », alphabétiques et les graduels ; le second, les centons du 
Caréme, les évangéliques de Léon le Sage, les anavathmi, les dogmatiques. 
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et les hymnes à la Vierge auprés de la Croix. Les introductions situent 
lorigine des piéces, leur usage ct les sources manuscrites. La notation 
compléte figure en de nombreux cas typiques, l'apparat supplée dans les 
autres..Les principes de transcription sont conformes à ceux des volumes 
précédemment parus. Les éditeurs ont pleine confiance en leurs règles. Le 
lecteur surtout s'il est familiarisé avec le chant d'église d'aujourd'hui, 
sera dérouté : ces morceaux ne sont pas immédiatement chantables, dépour- 
vus que nous sommes d'une tradition vivante directe, seule capable de 
transmettre l'athmosphére musicale originale. Toujours est-il que l'on se 
rend mieux compte aujourd'hui de la structure mélodique des hymnes 
anciennes, des constantes d'écriture et de facture modale. En conclusion 
de ces aperçus, nous estimons que le travail le plus stable que les intrépides 
éditeurs des M. M. B. puissent fournir, est d'intensifier la série des Subsidia 
par des études positives bien conduites, et surtout, l'édition des documents 
originaux. Aussi est-on heureux d'attendre prochainement dans le cadre 
de la collection l'édition de l' Hzrmologe de Grottaferrata E. y. II, annoncé 
déjà depuis longtemps. D. M. F. 


Giuseppe Schiró. — Stefano Italo-greco. Studio introduttivo e testi. 
(Innografie Italo-greci, 2), Estratto dal Boll. d. Badia Greca di Grotta- 
ferrata, N. S., vol. I, 1947 ; in-8, 120 p. 


L'océan de l'hymnographie byzantine a plus effrayé que séduit les 
navigateurs, pourtant les plus audacieux ; l'un ne reconnait que les rivages, 
lautre échoue en rentrant au port. Aussi, applaudit-on les moines de 
Saint-Nil de se faire armateurs. Le prêtre sicilien de Malte s'en est pris, 
dans la présente étude, à un auteur comme lui de la Grande Gréce. Travail 
soigneux et concluant dans l'ensemble. Sur les dix morceaux publiés, 
signalons les plus importants, où se révèle avec évidence l'origine de l'écri- 
vain, un canon en l'honneur de saint Grégoire le Grand, et un autre pour la 
saint Nicolas de Bari. Espérons voir sortir de nombreuses monographies 
semblables, afin d'être mieux à méme de circonscrire l’œuvre de chacun. 

D. M. F. 


Georgios Anastasiou. — 'Appovuc "Aeovpy] ‘Yurwôle. Greek- 
Byzantine Liturgical Hymnal. Philadelphie, chez A., 2? éd. 1945 ; in-8, 
XX-332 p. 


Voici un recueil qui fait sa petite révolution au sein de la musique 
ecclésiastique grecque. Déjà la polyphonie crée de nombreux problémes 
au sujet desquels l'A. a pris position, mais il a cru le moment venu d'ins- 
taller l'orgue à l'église en lui imposant dès son entrée une sévère discipline, 
On se souvient que l'orgue est d'origine orientale, tandis que la polyphonie 
vocale naquit en Occident, Une synthèse peut se faire. L'hymnaire de M. 
Anastasiou contient deux cycles complets de réponses de la Liturgie, 
l'une en majeur, l'autre en mineur et l'ensemble des tons peut étre orga- 


142 IRÉNIKON 


nisé en fonction de l'une d'elles, de manière à varier. A travers tout le réper- 
toire la mélodie traditionnelle est respectée ; en peu de cas, rencontre-t-on 
les 4 voix constantes, souvent l'on se contente de l'ison ou de la tierce 
paralléle. Les tons chromatiques ne se prétent nullement à l'harmonisation 
classique ; force est de trier les morceaux. Les communautés grecques de la 
Diaspora sont influencées par l'échelle du clavier, cependant elles conser- 
veront, selon leur degré de culture ecclésiastique leurs tonalités propres, 
en sorte que le lecteur de ces partitions ne se rendra pas compte qu'il est 
en présence véritablement d'une nouvelle musique, avec d'autres harmo- 
nies encore peu élaborées, mais qui promettent des trouvailles. Que les 
Grecs ne se laissent cependant pas griser par cette nouveauté, mais ne 
cessent pas de remettre en valeur les richesses insoupconnées de leurs 
chants liturgiques monodiques. Nous pensons p. ex. à l'Anastasimalarion 
de Kalliphronos de 1868, qui est de toute beauté. D.M.F. 


Edward Carpenter. — Thomas Tenison, Archbishop of Canter- 
bury. His Life and Times. Londres, S. P. C. K., 1948; in-8, X-446 p., 30 /—. 

A. Tindal Hart. — The Life and Times of John Sharp, Archbi- 
shop of York. Londres, S. P. C. K., 1949 ; in-8, 352 p., 21/—. 

Robert Sencourt. — Heirs of Tradition. Tributes of a New Zea- 
lander. Londres, Carrol et Nicholson, 1949 ; in-8, 308 p., 15/—. 


Deux portraits aussi complets que possible de prélats anglicans et une 
macédoine d'esquisses biographiques. Tenison et Sharp étaient contem- 
porains. Rejetons de familles cléricales, gradués des universités, c'est à 
Londres qu'ils se rencontrent comme curés de deux des plus grandes 
paroisses de la ville. Ils passent les années mouvementées qui se succèdent 
depuis la Restauration, à travers la politique catholicisante de Jacques 
II à laquelle tous deux s'opposent farouchement, jusqu'à l'avénement des 
Hanovériens dont le premier est couronné par Tenison, période d'intérét 
capital pour l'histoire religieuse d'Angleterre. Quoique Sharp soit un High 
Churchman convaincu et Tenison nettement « protestant », ils sont tous 
les deux des anglicans, hostiles — parfois violemment — à la menace 
papiste, conciliants pour les non-conformistes. Les deux volumes, extré- 
mement bien faits, documentés, objectifs, écrits avec élégance, édités 
avec soin jusque dans les détails, seront une aide précieuse pour l'étude 
de l'histoire anglaise de 1670-1720. — M. Sencourt est un Néo-Zélandais 
traditionaliste et catholique (?), admirateur des grands noms ct des person- 
nages haut-placés. Il nous donne ici vingt portraits rapides mais, pour 
autant que nous avons pu en juger, véridiques de personnes de ces catégories 
qu'il a rencontrées. [1 y a plusieurs ecclésiastiques, catholiques et angli- 
cans, et des lignes intéressantes sur l'eeuvre unioniste accomplie par le 
cardinal Mercier — l'A. parle d'Amay qu'il a visité. Les coquilles dans les 
mots et les noms étrangers ne manquent pas. Le livre est muni d'une 
magnifique galerie de portraits imposants. D. G. B. 
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Jean-Louis Leuba. — L'Institution et l'Événement. Les deux 
modes de l’œuvre de Dieu selon le Nouveau Testament (Bibliothèque théo- 
logique). Neuchâtel, Delachaux et Niestlé, 1950 ; in-8, 141 p. 


Cette importante étude exégétique du pasteur de l'Église réformée 
française de Bâle tire son origine d'une préoccupation nettement œcumé- 
nique. Elle concerne la fameuse, voire mystérieuse opposition entre les. 
positions « catholique » (continuité de l'Église « institutionnelle ») et pro- 
testante (initiatives libres, toujours « verticales » de Dieu, sans « dépót » 
continu dans l'histoire). L'A y voit l'expression de deux modes de l'œuvre 
de Dieu, dont il essaie de donner les grandes perspectives bibliques et de 
montrer la différence et l'unité, Il réussit, de fait, à nous en montrer d'une 
façon pénétrante et neuve la différence aussi bien que la corrélation, bien 
que sa démonstration de leur unité nous paraisse étre insuffisante. Les 
trois parties du livre exposent avec une symétrie séduisante comment les 
deux aspects Institution et Événement sont réalisés dans la personne du 
Christ, dans le collège des Apótres et dans l'existence de l'Église nais- 
sante. Le dualisme christologique, l'A. le voit exprimé daus les différents 
titres de Jésus, désignant d'une part sa continuité historique naturelle, 
nationale et dynastique : le Fils de David, et de l'autre son élection 
comme Fils de l'homme, en vertu de l'action souveraine, personnelle de 
Dieu (verticalité des interventions divines, culminant dans la résurrec- 
tion, et d'autre part horizontalité d'une tradition charnelle, historique). 
C'est la différence entre le Christos, et le Kyrios, à laquelle correspond la 
différence'entre l'Église-institution eschatologique, visiblement existante, 
détentrice de l'Esprit, et la communauté eschatologique, constituée sans 
cesse à nouveau par les interventions de !'Esprit et révélée seulement à la 
Parousie. L'Ancien cadre institutionnel du peuple de Dieu n'est pas aboli, 
mais confirmé par dépassement, par où se manifeste l'unité de la Révéla- 
tion biblique, unité de l'institution christologique et de l'événement « ky- 
riologique » dans l'unité du Christ. Les deux termes de cette dualité sont à 
tenir intacts, sans synthése arbitraire et sans jugement de valeur, c'est-à- 
dire sans les subordonner l'un à l’autre : Jésus, lui, est à la fois le fils et 
le Seigneur de David. Quant au dualisme apostolique, l'apostolat institu- 
tionnel des Douze ct l'apostolat spirituel de Paul sont tous deux authen- 
tiquement primitifs (l'opinion de Goguel est refutée, selon laquelle il y 
aurait eu un passage de l'apostolat-charisme à l'apostolat-institution). 
L'Esprit est communiqué de deux manières à l’Église : comme don unique, 
* nne fois pour toutes », et par des envois sans cesse renouvelés et sou- 
dains. Dans le dualisme ecclésiologique (3° partie), l'A. distingue entre 
l'Église institutionnelle du judéo-christianisme et l'Église spirituelle du 
pagano-christianisme. Et il y critique, à la suite de Harnack de Holl, la 
conception de Rudolf Sohm d'une Église uniquement « charismatique », 
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spirituelle, sans structure ecclésiastique d'organisation. Comme dans la 
christologie les deux termes sont aussi ici à tenir dans leur unité antino- 
' mique, sans synthèse et sans subordination. Avec une réelle satisfaction, 
nous constatons que lA. ne veut pas entendre parler d'une certaine déva- 
lorisation de lapostolat des Douze dans les expressions que Paul 
leur applique Gal. 2, 1-10. Cette espèce de « galatisme » lui semble être 
loin des paroles de l'Apótre. Avec Kittel il ne voit pas dans les termes 
$oxkcuvres une ironie : «pourquoi Paul aurait-il ironisé à propos des apôtres 
de Jérusalem au moment oü il racontait qu'ils avaient reconnu son apos- 
tolat ? » (p. 75). Philologiquement d'ailleurs cette interprétation ne se 
justifie pas non plus. Ce qui cependant ne nous parait pas vraisemblable 
dans la thése de M. Leuba, c'est la pure juxtaposition des deux apostolats, 
qui, il est vrai, selon lui se reconnaissent réciproquement, mais y apparais- 
sent sans aucun rapport organique de fonctionnement. Il est curieux de 
constater que parmi les textes cités à travers ce livre ne figure nulle part 
Act. 9, 26-28, où pourtant apparait avec tant d'évidence l'insertion socio- 
logique de Paul - charismatique dans l'Église - « institution ». A cet endroit 
on voit clairement que c'est l'apostolat-institution qui, au début méme 
de la carrière de Paul, rend l'apostolat-événement acceptable et efficace. — 
Cette pure juxtaposition a encore un autre sérieux inconvénient : l'Insti- 
tution y est considérée comme possédant l'Esprit-Saint «une fois pour 
toutes », tandis que dans l'Événement, l'Esprit est toujours à nouveau 
agissant, par interventions soudaines. Peut-on faire cette séparation, 
comme par ex. cela est fait d'une facon particuliérement crue à la p. 62 
supra ? Nous ne croyons pas que le Nouveau Testament y autorise. C'est 
du reste trop évident à des exemples d'un Dierre ou Jean qui furent aussi 
des charismatiques, sujets d'« événements ». Certes, Paul a une fonction 
propre et on peut admettre que celle-ci constitue comme une catégorie 
durable sui generis dans la structure de l'Église. C'est ce qu'il faudrait 
mettre davantage en lumiére et l'étude du pasteur Leuba y pourrait 
étre d'un grand secours. Telle quelle, elle ne permet pas encore de conclure 
du «dualisme ecclésiastique fondamental» de l'Église apostolique au 
dualisme analogue dans l'Église postcanonique. Il nous semble que l'exé- 
gèse de l'A. est ici dans une certaine mesure viciée par le fait qu'il conclut 
plutôt à partir d'une certaine conception (protestante) de l'Église post- 
canonique à un certain dualisme ecclésiastique fondamental qui selon lui 
serait néotestamentaire. Évidemment, en exégèse ce danger existe des 
deux côtés. C'est pourquoi nous espérons que ce livre stimulera une sérieuse 
discussion pour laquelle le terrain a été déblayé et, pour laquelle a été 
créée une atmosphére de clarté et de sérénité, qui ne sera pas sans grand 
profit pour la cause de l'Union. D. T. STROTMANN. 
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Mystique catholique 
et mystique protestante. 


Y a-t-il une mystique réformée? A cette question, 
nos frères protestants répondent d'ordinaire par une 
prudente réserve, sinon par la négative, et il nous arrive 
de taxer de froideur puritaine l'expression de leurs rela- 
tions avec Dieu. Il nous arrive aussi, refusant notre crédit 
à des réticences que nous comprenons mal, et confondant 
par une optique défectueuse les exagérations des sectes 
non-conformistes avec l'authentique tradition des Réfor- 
mateurs, de préter indüment à celle-ci les formes les plus 
aventureuses et les plus équivoques de l'expérience reli- 
gieuse. Information superficielle ou préjugé? L'un et 
l’autre peuvent entrer en part dans ces jugements. Voilà 
pourquoi il ne sera pas sans utilité de reprendre l'examen 
de ce délicat probléme, en conduisant notre enquéte dans 
un esprit parfaitement irénique. Ce faisant, nous constaterons 
sans doute de graves divergences entre la position spiri- 
tuelle des protestants et la nótre — car toute mystique est, 
plus ou moins, conditionnée par une dogmatique et elle 
est tributaire d'un atavisme religieux — mais nous aurons 
chance aussi, en un objet qui transcende tellement nos 
concepts et nos raisonnements, de découvrir l'existence 
d'une base d'accord entre toutes les ámes chrétiennes 
favorisées de l'Esprit-Saint ; peut-étre enfin, du point de 
vue de la théologie œcuménique soupçonnerons-nous des 
virtualités de rapprochement. 


146 IRÉNIKON 


Encore que cette méthode puisse préter le flanc à la 
critique, nous n'hésiterons pas à prendre notre point de 
départ en des notions étudiées de longue main par les 
théologiens catholiques et qui ont acquis, chez nous, 
valeur d'enseignement commun. Ce n'est pas — qu'on veuille 
bien nous l'accorder — que nous soyons impatients de faire 
saillir des oppositions entre deux courants de pensée d'in- 
spiration si différente. Nous cherchons seulement à défricher 
un terrain passablement embroussaillé et, pour satisfaire 
un légitime besoin de clarté, il nous parait obvie de commen- 
cer par l'examen des solutions qui nous sont les plus fami- 
lières. Ainsi d'ailleurs, nous sentirons mieux les réactions 
des Réformés et la véritable raison de leur attitude. 

* * * 

Comment conçoit-on, dans le catholicisme, le probléme 
de la vie mystique ? 

La connaissance mystique s'oppose, d'une façon générale, 
à la connaissance rationnelle et discursive : elle procéde . 
par intuition, instinct, divination. Il s'agit ici de la con-- 
naissance de Dieu obtenue par une certaine expérience 
directe, que celle-ci implique ou non (à titre seulement de. 
disposition, non de cawse) un effort pour y parvenir. 

La connaissance mystique formellement entendue est 
toujours le résultat de touches directes du Saint-Esprit 
dans une âme: cette expérience, de caractère essentielle- 
ment passif, constitue ce que l'on appelle l'«état mysti- 
que» proprement dit. 

Par rapport à l'oraison qui est le lieu d'élection de la. 
vie mystique — son foyer, son centre de ravitaillement, 
comme on l'a trés justement dit — l'«état mystique » coin- 
cide avec la «contemplation infuse» octroyée à l'âme 
par le jeu des Dons du Saint-Esprit (dons supérieurs de 
science, d'intelligence et de sagesse). Franchie cette étape,. 
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comme l'enseigne lumineusement saint Thomas, il y a 
prévalence du régime des Dons sur celui des Vertus. Certes, 
l'àme reste toujours dans l'ordre de la foi (de nom visis), 
mais tandis que, jusque-là, elle conduisait elle-méme son 
oraison par une suite d'actes de foi et charité, c'est mainte- 
nant l'Esprit qui «fait oraison» en elle, c'est l'Esprit, 
pour ainsi dire, qui l'eagit». A l'état de contemplatiom 
infuse peuvent se joindre des phénoménes mystiques de: 
caractère miraculeux : extases, visions, révélations, phéno- 
ménes de lévitation, etc.: retenons, une fois pour toutes, 
qu'ils ne sont pas essentiels à l'état mystique et que, de 
lavis unanime des maîtres, ils sont, en soi, d'un ordre 
inférieur à la contemplation elle-méme (celle-ci appartient: 
à la catégorie du surnaturel essentiel, ceux-là relèvent 
seulement du surnaturel modal). 

En deçà des états proprement passifs, une âme fervente 
sera peut-être douée de dispositions très favorables à 
la vie mystique, elle pourra s'en rapprocher par une oraison 
que la grâce simplifie de jour en jour et que traversent, 
par instants, les impressions de l'Esprit-Saint, il lui sera 
loisible de désirer une intimité toujours plus profonde 
avec Dieu: néanmoins elle n'a pas encore été admise 
dans le «jardin fermé » et, quelle que soit sa générosité, 
il ne dépend pas d'elle d'en franchir la clóture: c'est là 
un pur don de Dieu. 

Envisagée dans sa structure théologique, nous dirons 
que la vie mystique se présente comme un développement 
(normal, quoique trés rare, selon les uns; miraculeux, 
selon les autres) de la gráce sanctifiante ; qu'elle est l'épa- 
nouissement du septénaire des Dons, lequel perfectionne 
l'organisme des vertus infuses en suppléant à leurs insuf- 
fisances pratiques, et rend l'àme parfaitement disponible 
à l’action du Maître intérieur. 

De bonne heure, en effet, la tradition patristique a 
soupçonné une relation étroite entre le texte d'Isaie con- 
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cernant les sept «esprits» (c’est-à-dire la plénitude de 
l'Esprit) qui reposent sur le Messie, et l'économie de la 
grâce décrite par saint Paul. De ce rapprochement il ré- 
sulte, comme une conséquence immédiate, que toute âme 
unie à Dieu participe à ces mêmes «esprits » (ou « dons »). 
Et c’est là, au demeurant, une nécessité, que saint Thomas 
a très bien mise en relief. Dans notre cheminement vers 
Dieu, explique-t-il, nous ne serons jamais en pleine pos- 
session du principe de notre vie surnaturelle. Nous sommes, 
et resterons toujours, des élèves et des enfants ; nous au- 
rons donc toujours besoin d'un pédagogue qui se mette 
à notre portée, d'une mére qui nous tienne par la main 
et nous conduise ; et, bien loin de diminuer au fur et à 
mesure de notre ascension dans les voies spirituelles, ce 
besoin, au contraire, ne fera que grandir : car, dans le méme 
temps, les exigences de Dieu se révéleront plus impérieuses. 
H appartient au Saint-Esprit de jouer, par rapport à nos 
faibles âmes, ce rôle de pédagogue, de maître affectueux, 
de guide quasi maternel; c'est Lui qui, remédiant aux 
déficiences pratiques des vertus théologales et morales 
(non seulement dans les passes difficiles et héroiques, 
mais méme dans la grisaille des jours pareils) aidera l'àme 
fidèle à franchir les obstacles et la portera jusqu'aux som- 
mets des béatitudes. 

Certes, la tentation était grande pour les théologiens 
scolastiques d'élaborer, dans la ligne de ces principes 
généraux, toute une psychologie des dons, qui s'efforce- 
rait de découvrir à chacun d'eux une physionomie parti- 
culière et de déterminer son comportement sui generis 
par rapport à la vertu correspondante. Ils y cédérent, 
à la suite de saint Augustin et de saint Thomas. Effort 
louable et bienfaisant, on n'en saurait douter, mais qui 
ne laisse pas aujourd'hui de sentir son moyen âge. Cadre 
ingénieux, mais un peu artificiel, où les citations bibliques, 
produites par maniére de preuves, se trouvent quelque 
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peu à l'étroit dans la thèse qui leur est assignée. Disons- 
le franchement : si la notion de Don a sa place parfaitement 
justifiée dans la dogmatique de la Grâce à côté de la Vertu, 
l'économie systématique du septénaire — qui n'a d’ailleurs 
jamais été sanctionnée par le magistère de l'Église — mentre 
pas dans l'architecture d'ensemble, sinon à titre d'orne- 
ment : elle ne doit pas figurer dans une «théologie du mi- 
nimum ». 

Si donc lon voulait réduire à l'essentiel larticulation 
de la théologie mystique sur le dogme de la Grâce, il suf- 
firait, nous semble-t-il, de dire ceci: r) la vie mystique 
est en corrélation intrinsèque avec le dogme de la grâce 
sanctifiante (celle-ci, par définition, étant considérée comme 
produisant dans l'àme une sainteté intérieure) ; 2) la vie 
mystique implique la notion de degrés ou de croissance 
de la Grâce en nous. 

Il reste à rappeler que l'itinéraire des ascensions spiri- 
tuelles a été tracé par ceux et celles qui en furent les béné- 
ficiaires. Doués d'une faculté d'introspection hors de 
pair, Thérése d'Avila et Jean de la Croix, pour ne citer 
que les plus célébres, ont été capables, non seulement de 
nous décrire leur cas personnel, mais, profitant de leur 
expérience des âmes élevées à ces bienheureux états, ils 
ont pu également déterminer, avec une étonnante appro- 
Ximation, les normes de la vie mystique. Si singuliére 
que soit l'action de Dieu dans une àme, c'est un fait qu'elle 
présente en ses résultats certains traits de stabilité qui se 
peuvent circonscrire en lois psychologiques. Mais il va sans 
dire qu'en pareile matiére, on n'obtiendra jamais de 
solution claire: il restera toujours une large place pour 
le facteur personnel et pour la conjecture. 

Il serait superflu d'entrer ici dans plus de détails. Signa- 
lons toutefois que nos mystiques s'accordent tous sur 
une donnée d'expérience qui leur paraît indiscutable et 
sur quoi nous devons leur faire crédit : c'est que les voies 
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de l'ascèse, comme aussi les méthodes d'oraison n'ont 
d'autre valeur que de préparation matérielle par rapport 
aux états mystiques subséquents. Ce serait une lourde 
erreur que de les comparer au Gradus ad Parnassum des 
virtuoses : elles veulent seulement placer l'âme dans les 
dispositions les plus favorables pour recevoir le don divin, 
la tenir en haleine de foi et d'amour. Elles ne sont pas 
méme strictement indispensables. Le religieux fidéle à son 
oraison s'exonérera tôt ou tard de la méthode, il finira par 
jouer au-dessus des régles comme le compositeur entrainé ; 
cela est si vrai que l'on rencontre des âmes trés avancées 
dans l'union avec Dieu, qui n'ont jamais pratiqué de mé- 
thode. Les saints ne sont pas non plus tous des jeûneurs 
bien qu'ils soient tous des mortifiés: ils ne sont pas tous 
astreints à la discipline des cloitres, mais l'on rencontre, 
dans le tourbillon des affaires et les obligations de la vie 
mondaine, des hommes et des femmes qui ne quittent pas 
la présence de la Sainte Trinité. Toute âme fervente a 
compris la nécessité du portement de croix, elle garde 
d'instinct le contact avec l'ascése: en préservant l'huile 
de sa lampe pour la visite de l'Époux, elle témoigne de sa 
fidélité aux avances de Dieu. 

Je me demande si nos fréres protestants, méme ceux 
qui se croient les mieux informés des choses catholiques, 
se rendent suffisamment compte de ces nuances et s'ils 
peuvent méme soupconner le caractére absolument original 
et transcendant de notre mystique—ce qui pourtant n'échap- 
pait point à Bergson. Ont-ils méme entrevu qu'un abime 
séparait l'état mystique tel que nous l'avons défini, de 
toutes les démarches d'allure plus ou moins pélagienne qui 
tenteraient de le ravir ? 

C'est là pourtant le noeud du probléme, et quand on 
ľa compris, on ne prête plus guère attention aux critiques 
qui sont fréquemment opposées au catholicisme par as- 
similation des méthodes en vigueur dans son monachisme 
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-au Batki-Yoga des Hindous ou aux excitations factices 
de la Christian Science. Nous ne saurions trop le répéter : 
-la mystique catholique n’est pas « à force de poignets ». 

* * * 

Aurons-nous plus de chance, à notre tour, pour exposer 
correctement le point de vue de nos fréres protestants ? 
Ne nous flattons pas d'y réussir, tellement il est malaisé 
de saisir par l'extérieur la pensée d'autrui quand, partant 
de principes différents des nótres, elle se développe dans 
une mentalité qui nous est étrangère. Au surplus, il ne 
s'agit pas seulement ici de saisir une pensée abstraite, 
mais l'expression d'une vie trés mystérieuse. Nous nous 
y appliquerons cependant de notre mieux, moins en criti- 
que qu'en informateur, et en puisant aux meilleures sour- 
ces. 

Il est un fait que nous devons souligner tout d'abord, 
c'est la défiance du théologien protestant à l'endroit du 
mot mystique, — l'un des «slogans », il faut bien lavouer, 
mis sur le marché, dans les acceptions les plus diverses, 
par des littératures dénuées de toute rigueur scientifique. 

« Le mot mystique, nous dit-on, est d'origine paienne (le myste, 
c'est l'initié aux mystères sacrés)... Il est absent de la Bible. On ne 
le tronve dans aucune concordance... Le mot mystére est cependant 
une fois dans l'Évangile, et plusieurs fois dans l’œuvre de saint 


Paul A-t-il trait à une réalité spirituelle qu'on pourrait appeler 
‘le mysticisme évangélique, et que contient-elle ? » 1 


Question cruciale, en effet. Le protestant redoute que 
la réalité recouverte par le mot n'appartienne pas au 
contenu de la révélation et qu'en adoptant le mot, on ne 
fasse infidélité à la Parole. Fort bien. Mais nous ne saurions 
pourtant renoncer au mot, qui a quelque chose à dire et 


I. A. SCHLEMMER, Y a-t-il un mysticisme réformé ?, dans Bulletin de la 
Société calviniste de France, décembre 1935, p. 2. 
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qui est irremplaçable de l'avis méme de ses détracteurs. 
Nous le garderons donc, mais nous prendrons soin d'en 
contróler la signification protestante, en regard de la signi- 
fication catholique que nous connaissons déjà. 

En quel sens le mot mystique peut-il étre recu par les 
protestants, et pourquoi donc d'abord l'acception catho- 
lique que nous avons rappelée plus haut trouve-t-elle 
si peu d'écho dans une conscience réformée ? Cela tient à 
son support dogmatique, ainsi que nous allons le montrer. 

Au fond, c'est toute notre interprétation de la gráce 
qui est ici en jeu. Faisant litière de la théologie tradition- 
nelle, Luther avait rejeté la grâce sanctifiante. A la justi- 
fication intérieure, qui crée en nous l'«état de grâce », 
il avait substitué la justification extérieure (fiduciaire) : 
celle-ci est obtenue — dans un acte de foi — par la saisie per- 
sonnelle de la justice du Christ, qui «couvre» le péché. 
Il est manifesté que ce radical changement de position — 
qu'on lui préte habituellement en s'appuyant sur une 
foule de textes trés clairs * — s'oppose de tous points à la 
thèse catholique de la grâce intérieure. Mais, représente- 
t-il, tel quel, la pensée authentique et compléte du Réfor- 
mateur ? C'est une question qu'il serait bien utile de recon- 
sidérer. De bons juges, aujourd'hui, parmi les protestants, 
affirment que, sur ce point comme sur ceux de la répudia- 
tion du libre arbitre ou de l'éviction de l'humanisme, le 
trop vigoureux coup de barre de Luther l'aurait entraîné 
au-delà de ses vraies intentions ; ses boutades à lempor- 
te-piéce demanderaient un certain tempérament pour 
étre justement appréciées, elles auraient surtout une 
valeur de symbole contre les abus d'une scolastique déca- 
dente. 

En réalité Luther s'en serait tenu à la théorie que mit 


1. Voir La Liberté du Chrétien (surtout la deuxième partie), dans Luther, 
les grands écrits véformateurs, Aubier, 1944. 
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en relief son confrère l’augustinien Jérôme Séripando, de la 
double justification (extérieure et intérieure tout ensemble, 
celle-ci conditionnée par celle-là). Il vaudrait la peine 
d'étudier ce point de critique !. Quoi qu'il en soit, ce qui 
subsiste dela tradition réformée, c'est une barriére infran- 
chissable dressée entre l'homme (dont la nature est dite 
absolument corrompue) et la divinité, — barriére qui décou- 
rage non seulement toute tentative de collaboration de 
l'homme à son salut ?, mais méme toute reprise (ou amélio- 
ration) de la nature par la gráce, et par conséquent, dans 


^ 


lordre mystique, toute préparation efficace de l'àme à 
l'oraison. 

On sait que Calvin a maintenu et renforcé la barriére 
en donnant sa plus forte et exclusive expression au Soli 


I. Ce qu'il convient de bien marquer ici, c'est qu'en découvrant la 
gráce, Luther découvre expérimentalement le Dieu-personne, et cela 
d'une facon absolument authentique et originale, quoique en aient pensé 
des historiens de parti pris comme Denifle. 

«Il y a dans la vie de Luther, nous écrivait le R. P. Louis BoUvER, 
excellent juge en la matiére, non seulement une illumination de principe, 
mais une expérience prolongée et de plus en plus pénétrante de ce qui s'est 
révélé à lui peu à peu comme le fait fondamental du christianisme : le salut 
est un don, un don gratuit et immérité que Dieu fait à l'âme par le Christ ». 
Lorsque Luther découvre cette vérité dans Romains, VII-VIII, «c'est 
que son exégèse de ces chapitres (de l'avis méme des exégètes luthériens 
actuels) est bien plus la projection géniale dans ce texte de ce qu'il avait 
éprouvé qu'un exposé objectif du systéme paulinien ». 

La mystique protestante qui semble s'arréter à cette nouvelle cons- 
cience de soi en découvrant la gráce de Dieu, dépasse cependant le sujet: 
elle se leste d'« objectivisme » dans l'amour et la familiarité avec le Christ 
et dans la foi en la présence réelle. Par là, affirme encore le P. BouvEn, 
elle s'apparente à la mystique de saint Bernard, de l'Imitation et de Suso. 

2. Contrairement à ce que pense, un peu cavaliérement, la critique 
vulgaire du protestantisme, le protestant n'est pas dispensé de rendre 
à Dieu le /émoignage des œuvres : sa vie doit être «un perpétuel sacrifice 
d'action de gráces » au Christ qui l'a racheté. Cfr les belles considérations 
de J. DE SAUSSURE, dans Crois-tu cela ? Paris, « Je sers», p. 177-179. 
Pareilement, M. Gravier venge Luther du grief de quiétisme. Cfr son 
Introduction à Luther, Aubier, 1944, p. 57-58. 
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Deo Gloria. Écoutons l’un de ses récents interprètes nous le 
rappeler avec vigueur, à propos de quelques versets de 
l'Exode (XIX, 7-25)! : 


«Tu fixeras au peuple des limites tout alentour de la monta- 
gne » (12). « Somme le peuple de ne point faire irruption vers l'Éter- 
nel pour regarder» (21). «Que les prétres et le peuple ne franchissent 
point les limites fixées pour monter vers l'Éternel» (24). 

« Cet ordre répété comme un refrain, écrit M. le pasteur Roland 
de Pury, nous rappelle une chose essentielle et terriblement oubliée : 
c'est que le salut n'est pas, comme naturellement on le pense, 
la suppression, mais bien au contraire, le rétablissement de la fron- 
tière entre Dieu et l'homme. L'homme racheté est remis à sa véri- 
table place. Le péché dans son essence méme est de vouloir étre 
plus qu'un homme, et que Dieu soit moins que Dieu. Le péché 
est de vouloir mélanger l’homme et Dieu. Faire irruption vers 
l'Éternel, c'est la suprême tentative de la convoitise religieuse. 
Il ne peut y avoir de communion entre l'homme et Dieu que là 
où l'homme est vraiment homme et où Dieu est vraiment reconnu 
comme Dieu. La communion avec Dieu est dans la Bible préci- 
sément l'inverse de toute confusion panthéiste ou mystique. Elle 
s'accomplit de part et d'autre de la limite fixée». 


Et aprés avoir affirmé que, sous le régime du Nouveau 
Testament, les choses n'ont point été changées sous ce 
rapport — le Dieu du Sinai n'étant pas autre que le Dieu 
de l'Évangile et le Christ préservant sa divinité contre 
les indiscrétions par l'incognito — on reproche aux catho- 
liques de ne pas respecter la frontière sacrée: 


«Il semble qu'une telle indiscrétion ait été érigée en science 
dans l'Église romaine, par une certaine mystique qui n'arréte pas 
de franchir les limites fixées et parle complaisamment de « fusion », 
de «perte», d'«immersion », de «liquéfaction », de notre être en 
Dien ». 


1. Le Libérateur (second cahier biblique), Lyon, p. 61-64. La place nous 
manque pour multiplier les citations. Disons seulement que cette note 
barthienne est tellement fondamentale qu'elle se fait entendre en tous 
les écrits de l'auteur. Signalons ses trés beaux livres : Présence de l’ Éternité 
et Pierres vivantes (DELACHAUX et NIESTLÉ). 
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Le parti est net, et nous ne pouvons maintenant nous 
faire illusion sur la sévérité avec laquelle on nous juge et 
condamne. 

Il y aurait bien à dire sur cette conception des « limites ” 
demeurées inchangées sous le régime de l'alliance nouvelle. 
Ne pourrait-on soutenir au contraire que la loi d'amour 
-a singulièrement facilité les relations de l'homme avec 
Dieu, sans préjudice, il va sans dire, de la transcendance 
divine, et que si la venue du Christ a marqué un progrés 
radical, ce progrés nous est rendu particuliérement sensi- 
ble, dans l'abaissement des frontiéres. 

'Toutefois je ne retiendrai de cette page du pasteur de 
Pury qu'une double lecon, en dehors de toute intention 
de controverse. Elle nous fait comprendre d'abord pour- 
quoi beaucoup de protestants nous assimilent, sans plus, 
aux fauteurs des mystiques anthropocentriques et pan- 
théistes ; d'autre part, comment nous avons pu nous- 
mémes nous illusionner au point de confondre le courant 
original de la mystique réformée avec les nombreux cou- 
rants dérivés de lui — mysticisme des sectes, « méthodes » 
wesleyenne et piétiste, thérapeutiques du Mind Cure ou 
de la Christian Science —qui se sont chargés, chemin faisant, 
.de beaucoup d'éléments impurs. 

La premiére confusion est une méprise pure et simple, 
notre doctrine mystique s'étant toujours aífirmée plei- 
nement théocentrique ; et, si le langage de quelques-uns 
de nos spirituels a pu donner le change sur leur orthodoxie, 
l'Église a désavoué ces excés de langage. Quant à la seconde 
‘confusion, qui est notre fait, elle trouve en partie son 
excuse, croyons-nous, en des ouvrages tels que l’Expé- 
rience religieuse de William James, dont la documentation 
‘et les jugements éclectiques nous ont conduits à penser que 
'ce livre représentait l'opinion moyenne du protestantisme, 
‘tandis qu'il n'en est rien. Certes, l'authentique courant 
-de la spiritualité protestante s'y rencontre abondamment, 
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mais il mêle ses eaux à d'autres courants qui ne lui sont 
que lointainement apparentés. Tous ces témoignages sont 
considérés du point de vue du psychologue, et non du 
métaphysicien, et les différences profondes ne sont pas 
suffisamment décantées. Mise en regard de la documentation 
de William James, la page toute barthienne de M. de 
Pury remplit l'office de catalyseur : elle nous rend immé- 
diatement le service d'isoler le courant qui seul ici nous 
intéresse. 

Toutes les observations du maître de Harvard sont 
centrées autour de la «conversion»: c'est là, aux yeux 
de tout protestant, le phénoméne mystique par  excel- 
lence, et il doit d'abord retenir notre attention. 

Aprés qu'elle a ressenti son néant en face du mystére 
impénétrable de Dieu, au sortir d'une crise plus ou moins 
longue, faite de lutte et d'effroi, devant le problème du 
salut, l'àÀme trouve enfin le bonheur et l'harmonie, elle 
se sent délivrée de son péché, appelée par le Dieu de misé- 
ricorde et d'amour. Donnée toute personnelle qui, dans le 
détail, échappe à l'analyse: s'il s'avise de décrire son 
expérience intime, celui méme qui en est l'objet n'y par- 
viendra jamais tout à fait. 

Ce phénomène est souvent provoqué (Christian Science, 
méthode wesleyenne, revivals) ; il peut être aussi la conclu- 
sion lente et quasi normale d'un long débat (catholiques) ; 
mais, de l'avis des protestants, quelle que soit la longueur 
de la crise, le dénouement en est toujours subit. Il est 
intéressant de noter que le psychologue américain si féru 
de la théorie de la subconscience par laquelle il explique 
la plupart des conversions, ne rejette pas pour autant 
l'hypothèse d'une explication théologique, c'est-à-dire, 
en fait, l'intervention d'une puissance divine ; si sa méthode 
empiriste lui interdit toute induction en ce domaine, il se 
défend énergiquement du reproche de scepticisme et d'agnos- 
ticisme : Dieu, pour apparaitre dans le champ de la con- 
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science claire, se servirait normalement des préparations du 
moi subliminal, et cette concession met à l'aise le croyant. 

Quoi qu'il en soit, seuls nous intéressent ici les effets 
produits dans l'âme par l'explosion de la conversion. Ce 
sont, au dire de James : la disparition de toute inquiétude 
et de toute angoisse ; — la perception des vérités totalement 
inconnues ; — la transformation à vue du monde extérieur 
(de triste et de noir qu'il était, il s’auréole subitement de 
lumière et de beauté, de jeunesse et de pureté, et des 
visions peuvent accompagner cette transformation) ; — un 
changement radical au fond de l’âme, ou du moins l'en- 
gagement dans une vie nouvelle, qui peut étre caractéri- 
sée par le mot de sainteté : état non pas sporadique, mais 
tenace et durable, malgré la décroissance fatale de l'en- 
thousiasme au bout d'un certain temps ; — la certitude enfin 
d'un dépassement de ses propres limites et d'une authen- 
tique rencontre avec la divinité. 

Ces effets, apparemment du moins, sont d'ordre mys- 
tique, et là-dessus théologiens catholiques et protestants 
pourront tomber d'accord. 

Au demeurant les analyses de James se référent autant 
à des conversions catholiques (à quelques nuances prés, 
soigneusement notées) qu'aux expériences innombrables 
relevées dans les témoignages protestants. Mais l'insis- 
tance de l'auteur à n'étudier que le phénoméne de la con- 
version — à l'exclusion de tout autre, car on peut dire 
que son chapitre sur le mysticisme n'est qu'un dévelop- 
pement nouveau du méme thème — prouve assez que ce 
phénoméne tient, dans la vie du chrétien réformé, la place 
unique et essentielle. 

Nous conclurons donc que s'il y a une mystique pro- 
testante, elle doit résider dans cette attitude premiére et 
quasi définitive de l'âme à la rencontre de son Sauveur : 
dans la conscience qu'en se convertissant, elle répond à 
un appel. 
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Mais ce que le psychologue nomme «conversion », le 
théologien le nomme «foi», et voici sans doute le princi- 
pal aspect du problème. Nul mieux que le Dr. André 
Schlemmer n'a mis l'accent sur la qualité mystique de la 
foi protestante. Résumons ici l'excellente étude qu'il a 
consacrée naguère à ce sujet dans le Bulletin de la Société 
du Calvinisme français et reproduite dans Foi et Viet. 

« La foi, écrit-il, est une expérience vivante et intime de Dieu... 
À son origine il y a toujours un contact direct avec Dieu. Nous 
restons aveugles devant l'existence, tant que Dieu lui-même, par 
un acte de son amour, n'a pas déchiré le voile qui nous empéchait 
de Le voir là où Il est, c'est-à-dire partout, en nous-méme, dans 
l'univers («les cieux racontent la gloire de Dieu ») et surtout dans 
sa Parole. C'est la main de quelqu'un marchant derriére nous sans 
que nous le sachions, soudain posée sur notre épaule, qui nous fait 
nous arréter et nous retourner pour le regarder. Cette émotion reli- 
gieuse, cette évidence, que Dieu la renouvelle ou non, l'homme 
ne peut l'oublier, méme s'il la renie, car il a reconnu Celui qui donne 
à sa vie et à son être, une orientation et une réalité » ?. 


Il va sans dire que pour le protestant, ce contact se 
manifeste par la Parole de Dieu, l'Écriture. Dans la Parole, 
Dieu communique son Esprit, et par la Parole, l'homme 
contróle la voix de ce méme Esprit qui se fait entendre 
à l'intérieur de sa conscience. Par la Parole, Jésus-Christ 
se révéle avec sa croix rédemptrice, et à travers Jésus- 
Christ, Dieu lui-même. De nombreux textes de Calvin, 
qu'il est superflu de reproduire ici, illustrent cette théorie 
toute classique. 

La foi peut encore étre considérée comme une clair- 
voyance des choses invisibles; aussi de celles qui sont 
contenues et cachées dans l'Écriture. (Il est bien évident 
que, sans la foi, la «lettre » est morte et que le Christfne 
révéle les mystéres du Royaume qu'à ceux qui possédent 


r. Nous citons d'après le Bulletin (décembre 1935). Cfr Foi et Vie,'no- 
vembre-décembre 1935. 
2. Ibid., p. 14. 
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les dispositions requises pour les recevoir) Elle livre le 
sens secret, réel, religieux des choses ; elle est la lumière 
qui éclaire tout homme en ce monde, montre la Provi- 
dence partout, l'Amour partout. Relevons cette page si 
profondément chrétienne : 


« Hasard, fortune, adventure, sont mots de payens, dont la signi- 
fication ne doit entrer en un cour fidéle» (Calvin). Nous savons: 
donc que Dieu dirige notre vie. Nous savons qu'Il nous prépare 
pour la parole que nous recevons au culte et qu’Il prépare le culte 
pour la parole qu'Il veut nous donner; nous savons qu'Il nous 
envoie le message qu'il nous fant pour comprendre et faire Sa 
volonté, dans notre lecture biblique, dans notre priére, dans la 
réciprocité des rencontres qu'Il combine, dans les événements qui 
ouvrent et qui barrent notre route, dans les maladies et les gué- 
risons, les épreuves et les délivrances. Toute la vie est ainsi éclairée, 
quand la Foi nous donne cette clairvoyance intérieure, que Jésus 
compare à l'œil qui transmet la lumière au corps entier, et sans 
laquelle tout en nous et autour de nous n'est que ténébres. Dans 
l'Écriture et dans notre vie, tout est ténèbre pour qui ne croit pas 
Dieu souverain; tout est inondé de clarté par la Foi qui remet 
tout à Dieu. Toutes choses concourent au bien de ceux qui l'aiment, 
de ceux qu'Il a choisis, et comme poursuivis jusqu'à ce qu'ils se 
donnent à Lui; nous sommes donc à Dieu. Voilà les certitudes 
vécues que donne et sans cesse confirme la clairvoyance de la Foi: 
certitude de confiance et assurance renouvelée de l'amour de Dieu, 
aussi claire, plus claire méme quand c'est la souffrance qui nous 
vient de Sa main, que quand c'est la joie »!! 


Précisons que la foi protestante n'est pas concevable 
sans l'amour, elle est une perception de l'amour de Dieu 
et une réponse, en l'homme, à cet amour: 


« Il lui est donc impossible de ne pas être éperdu de reconnaissance 
envers son Pére céleste, dont l'affection vigilante l'entoure inces- 
samment, en tout et partout. La Foi peut d'autant moins étre 
abstraite de l'amour pour le Sauveur qu'elle sait que Jésus-Christ 
est victime volontaire, totalement volontaire, dans le sacrifice de 
son Incarnation comme dans celui de sa Passion, puisqu'Il est 


I. Ibid., p. 15. 
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Dieu. On ne peut donc pas opposer la Foi au mysticisme, en la 
distinguant de l'Amour À 


* 


Nous souscrivons sans peine à cette doctrine. 

Enfin la Foi est un moyen de sanctification, et le seul, 
dans la ligne de pensée protestante : 

« Tout nous vient de Dieu : l'appel et la réponse, puis, jour aprés 
jour, instant par instant, la charge qu'Il nous confie, la place 
qu'1l nous donne à tenir, le sacrifice qu'Il nous propose et les moyens 
de faire ce qu'Il nous demande : «le pain quotidien ». Être saisi par 
la Foi c'est n'étre plus que vocation, c'est-à-dire consécration, 
abandon, attention et obéissance... La volonté de Dieu, par la 
grâce de Jésus-Christ, prend la place de celle de l'homme... » 2. 


Mysticisme «bien incarné dans la vie». Mysticisme 
« social », qui s'étend à tous les devoirs envers le prochain. 
On ajoute: mysticisme «souple », et l'on entend par là 
que Dieu seul en décide — et non pas l'homme — et qu'au 
gré de l'Esprit-Saint les points d'application en peuvent 
changer. Tel qui, répondant à une sollicitation de la gráce, 
s'engage dans le célibat, ne se liera pas pour autant par 
un vœu définitif, car il craindrait, par cet acte d'ascése 
« choisie » et « préméditée », d'entraver le mouvement de 
l'Esprit, lequel pourra toujours, au bout d'un certain 
temps, suggérer l'état du mariage. 

Laissons de cóté cette interprétaion de détail pour ne 
retenir que l'impeccable logique du Dr. Schlemmer quand 
il affirme l'équation de la mystique protestante et de la 
Foi. Jamais, à notre connaissance, cette interprétation 
n'avait été présentée d'une facon aussi nette. Mais le fait 
qu'elle trouve un écho en maint ouvrage de spiritualité 
protestante nous garantit son authenticité. Ainsi, plus 
récemment, à propos de la réédition de Vaillance, de Ch. 
Wagner, M. le pasteur G. Marchal écrivait ? : 


1. Ibid., p. 17. 
2. Bulletin, p. 10. 
3. Évangile et Liberté, 23 février 1944. 
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«Le Protestantisme est avant tout religion, avec ce que cela 
suppose d'élans passionnés, d'inquiétudes créatrices, de ferveurs 
jamais lasses, de véhémences prophétiques, de tristesses invaincues. 
Avec les Apótres, le jour de la Pentecóte, nous avons bu le vin doux, 
mais celui-là seulement qui donne les saintes ivresses, et, sous les 
sobres et fortes consignes de « Vaillance », on discerne sans peine 
la veine mystique, la grande exploration religieuse, la vie intime 
du croyant avec son Dieu...» 


De son côté, M. le pasteur A.-N. Bertrand, dont l'avis 
fait autorité dans l'Église réformée de France, écrivait ! : 


« Le Protestantisme a une doctrine, plus ferme et plus cohérente 
qu'on ne pense généralement; mais il west pas, dans sa réalité 
derniére, une doctrine; il est une discipline, ou si l'on veut une 
orientation de la vie intérieure. — Et nous disons bien de la vie 
intérieure, car « une discipline de vie » sans épithéte, ce serait une 
morale ; et le protestantisme a une morale, comme il a une doctrine 
mais il west pas une morale, pas plus qu'il n'est une doctrine ; 
il est une piété, une attitude intérieure, disons plus explicitement 
une attitude devant Dieu, ou selon une expression chére aux Réfor- 
mateurs, une foi. Ce qui constitue pour nous le croyant, c'est donc 
ce qu'il y a au monde de plus difficile à faire entrer dans des classi- 
fications ou des statistiques : le ressort caché de la vie intérieure ». 


Enfin, toujours dans la méme ligne, voici un propos 
entendu de la bouche d'un professeur de faculté de théo- 
logie protestante : 


« Le protestant — et fouf protestant qui a compris — est essen- 
tiellement mystique, car il peut, en onvrant la Bible ou en commu- 
niant à la Céne, recevoir l'Esprit de Dieu. Tout protestant est 
mystique si, conformément à sa tradition, il sait prier dans un 
élan de cœur et sans formules apprises. Y a-t-il rien de plus « mys- 
tique » que la priére de ce huguenot qui disait seulement, le matin : 
« Seigneur, Ton serviteur se léve », et le soir: « Seigneur, Ton ser- 
viteur se couche » ? 


Nous concevons maintenant pourquoi les protestants 
peuvent dire à la fois qu'ils ne sont pas mystiques, et 
qu'ils sont — ou devraient être — tous mystiques. 


1. Le Protestantisme. Paris, Alcan, 1928, p. 50. 
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Ils refusent au mysticisme droit de cité quand on le leur 
décrit comme une méthode aboutissant à une union pan- 
théiste qui ferait échec à la transcendance divine (posi- 
tion, répétons-le qu'un catholique réprouve pareillement), 
ou seulement comme le développement de la gráce sanc- 
tifiante ; ils admettent le mysticisme et méme le revendi- 
quent, pour autant qu'on l'dentifie avec l'essence de la 
Foi. 


* 
* * 


Nous ne pouvons nous empécher de penser, quant à 
nous, que la plate-forme mystique sur laquelle s'installent 
nos fréres protestants est tout de méme un peu étroite. 

Il est assurément trés intéressant de noter avec eux 
la qualité mystique de l'acte de foi, au sens oü ils entendent 
celui-ci. Attitude noble et belle, qui est incontestablement 
le fruit de la gráce, et que l'Esprit-Saint peut, à son gré, 
faciliter par des touches directes: il n'est pas rare qu'il 
le fasse, dans les débuts, pour encourager les néo-convertis. 
Cette volonté de prier, cette attention concentrée sur la 
rencontre divine, cet élan de cœur, que favorise et dirige 
si heureusement la mémoire des textes bibliques : autant 
de qualités mystiques mieux conservées à coup sûr, sinon 
dans la doctrine, du moins dans la pratique commune de 
nos fréres chrétiens; qualités, disons-le en passant, oü 
nous trouverions à nous enrichir, car notre abandon à 
lopus operatum des sacrements nous fait trop souvent 
négliger cet instinct divin de la foi qui est à la racine de 
lopus operantis. 

Nous admettons donc sans réticence, quittes à la dépas- 
ser tout à l'heure — car elle n'est guére, en somme, qu'un 
propédeutique à la contemplation — l'attitude mystique 
de nos fréres protestants. Mais, cela dit, nous nous plain- 
drons de ce que la théorie qu'ils en font nous arrive presque 
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toujours dépourvue de nuances et présentée sans améni- 
té. Pourquoi faut-il qu'elle se pose en s'opposant ? 
Que les protestants marquent nettement, voire vigou- 
reusement leur position, qui les en blâmerait ? Il convient 
en effet, pour se faire entendre exactement, de parler 
clair. Mais pourquoi, au risque de méconnaître les faits 
les plus évidents, s’insurger avec indignation contre tout 
effort de l’âme qui s'engage dans les voies de l'ascése afin 
de mieux faire oraison ; pourquoi assimiler notre théolo- 
gie mystique à celle des sages Hindous (dont on dit d'ail- 
leurs un peu vite qu'elle cache une métaphysique athéiste), 
ou à celle des vieilles religions à mystéres ? Pourquoi 
confondre nos méthodes de spiritualité avec les entrai- 
nements des Wesleyens ou des Piétistes dont on s'accorde 
à stigmatiser le mysticisme douteux ? Pourquoi qualifier 
d'« érotique » le langage d'un Jean de la Croix et crier à 
la profanation ? Le langage de l'« amour » — ce terme seul 
est valable — est naturel à celui qui aime, et si l'Esprit l'a 
inspiré à l’auteur du Cantique, ce n'est pas seulement 
pour décrire les relations du Christ avec l'Église-Épouse, 
mais aussi pour insinuer les privautés de Dieu à l'égard 
des âmes qu'il a choisies. Celles-ci n'ignorent point que 
si elles sont réellement « filles de Dieu » par la gráce, elles 
ne peuvent se dire «épouses» qu'analogiquement et en 
termes de symbole; elles ignorent moins que personne 
qu'elles sont à jamais impuissantes à se hausser d'elles- 
mêmes à la divine conversation, mais avec une humble 
reconnaissance elles accueillent la « descente de Dieu en 
elles », ce qui est proprement la définition de toute vraie 
mystique chrétienne. Pourquoi alors fixer des limites à 
Dieu, quand il est bien entendu que ce n'est pas l'homme 
qui les franchit de lui-même et que les sommets où Dieu 
l'élève demeurent toujours dans les sphères de la Foi 
(de non visis) ? Dénier à la théologie catholique ces posi- 
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tions essentielles c'est tout simplement la fausser, et c'est 
refuser indüment crédit au témoignage des saints. 


* 
* * 


Nous pouvons admettre, disions-nous, la position pro- 
testante, à condition de la dépasser. Mais peut-étre, in- 
consciemment, s'est-elle dépassée elle-méme. 

Si les pages du Dr. Schlemmer nous apportent l'inap- 
préciable bénéfice d'une extréme clarté, elles gagneraient, 
nous semble-t-il, à étre traitées avec moins de rigueur 
géométrique et tempérées de quelques nuances. Nous sommes 
heureux, avec sa permission, de produire ici une note 
additionnelle qu'il a bien voulu nous envoyer: 


«Bien entendu, nous dit-il, il y a des grâces qui sont reçues 
passivement par des âmes méme trés jeunes : il n'en faut pas douter 
puisque c'est un fait incontestable ; et ces gráces établissent méme, 
en certains cas, la foi ; mais il me semble qu'on les trouve précisé- 
ment au début des étapes de l'àme, marquant d'une facon claire 
une vocation, un ordre, une certitude, plutót que comme le résultat, 
la récompense et le sommet d'un effort ». 


Au début, certes oui, c'est là un «fait incontestable ». 
Mais il est non moins incontestable que des gráces passives 
reviennent dans la suite, au cours des étapes appelées 
précisément «purifications passives» et aprés; elles re- 
viennent, non pas à titre de «récompense » et comme si 
elles étaient le « sommet d'un effort », — sinon en ce sens 
paulinien que Dieu fait en l'àme fidéle «le vouloir et le 
faire» —, mais toujours comme une pure faveur. Disons 
encore, avec le Dr. Schlemmer, qu'«elles sont verticales 
(d'origine transcendante), et échappent à toute direction ». 
Il ne nous appartient pas de les retrouver, de les cultiver 
(selon les « procédés » des sectes), et cependant il existe 
une méthode de réception recommandée par tous les 
maîtres catholiques: elle est faite d'humilité, d'ascése 
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continue, de détachement de soi, de renoncement par 
avance à toute jouissance trop capiteuse de la présence 
sensible de Dieu. 

Aussi bien serions-nous incliné à penser que les deux 
conceptions de la mystique ne s'opposent pas aussi radi- 
calement qu'on nous le laisserait entendre ; je dirais méme 
qu'à parler rigoureusement elles ne s'opposent pas du 
tout, malgré la divergence de leurs principes fondamen- 
taux, mais plutôt que le contenu de la mystique catholi- 
que enveloppe le contenu de la mystique protestante, 
le complète, l'achéve, en portant à leur épanouissement 
des virtualités qui s'ignorent ou s'arrêtent timidement à 
mi-chemin de leur course. Il n'y a pas, entre les deux, 
solution de continuité comme entre des dogmes formulés 
en propositions contradictoires, mais bien prolongement, 
progression sur une méme ligne fondamentale !. 


Maurice VILLAIN. 


1. Quelque paradoxal que puisse paraitre ce jugement, jusqu'ici seu- 
lement théorique, il se vérifierait aisément, croyons-nous, par l'examen 
de certains efforts émouvants de nos frères séparés pour reconsidérer leurs 
positions évangéliques et en tirer des normes plus efficaces de spiritualité. 
Citons, à titre d'exemple, le renouveau spirituel marqué par la Commu- 
nauté de Taizé-lez-Cluny dont il a été parlé ici méme (Irénikon, 1946 [2) ; 
voir aussi dans Verbum Cavo, sept. 1948, l'article de Max THURIAN sur 
la Communauté de Cluny et les extraits des cahiers d' Arnold Gerber publiés 
par Cité Nouvelle (10 avril 1943) sous le titre: Un Mystique paysan dans 
le Protestantisme. 


En marge de l'Épiclése. 


Cet article, dû à la plume d'un des meilleurs théologiens orthodoxes con- 
demporains, relate avec clairvoyance la doctrine de l'Église d'Orient sur 
l'Epiclèse eucharistique. On sait que cette question a préoccupé depuis long- 
temps les théologiens catholiques, et que le renouvellement de la théologie 
sacramentaire dû au progrès de l’histoire, l'a posée de nos jours avec une 
certaine actualité, comme on pourra s'en rendre comple en lisant ces 


pages. Il serait souhaitable qu'elles favorisent un échange de vue autour de 
ce sujet. 


LA RÉDACTION 


Le problème de l’épiclèse eucharistique reste toujours 
très important pour l’histoire du culte chrétien et la théo- 
logie sacramentaire. Nous avons tâché à maintes repri- 
ses d'aborder cette question épineuse dans plusieurs 
articles parus dans les revues serbes tł et dans notre livre 
« L'Eucharistie » (Paris, 1947, en russe). Notre conception 
de cette prière a été, à ce qu'il paraît, appréciée avec assez 
d'attention par les revues catholiques ?, et nous avons 
limpression qu'il est opportun de préciser ce probléme 
du point de vue théologique pour tenter de concilier les 
deux orientations divergentes dans la pratique de la con- 
sécration. Mais avant tout nous nous croyons tenus de 
nous arréter sur un détail qui est souvent sous-estimé 
dans les travaux sur l'épiclése. 


1. L'épiclèse dans les liturgies d'Alexandrie et L'épiclése dans les litur- 
gies primitives dans Bogoslovlie (Revue de la Faculté de Théologie Ortho- 
doxe de Belgrade) des années 1932 et 1933. — L'épiclèse dans les liturgies 
byzantines, dans Christansko Delo, Skoplie, 1939. 

2. La Maison-Dieu, N° 18; Dieu vivant, N° 14, Analecta Ordinis S. 
Basilii Magni, vol. I(VIT), fasc. 1, Rome, 1949 ; Orientalia Christiana 
periodica, vol. XV, N° 3-4, Rome, 1949. 
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$ I. UN PEU D'HISTOIRE. 


Ce probléme est d'ordinaire posé en termes archéolo- 
giques. Précisément, on traite la priére de l'épiclése comme 
un phénoméne d'histoire du culte sans grande valeur 
dogmatique. L'invocation du Saint-Esprit reste pour la 
plupart des historiens un détail purement rituel, dont on 
oublie la vraie signification symbolique. 

Or, il faut renoncer à voir dans n'importe quelle céré- 
monie liturgique une agglomération d'actes simplement 
rituels. Le cycle des fétes annuelles, comme remémora- 
tion de la vie du Verbe incarné et de la Sainte Vierge, 
les paroles des sacrements, les gestes liturgiques, etc., 
impliquent sans nul doute la conception d'une réalité 
divine. Ce sont des signes qui nous montrent une vie cé- 
leste et des mondes insoupconnés, couverts des voiles du 
symbolisme. 

Il convient d'ajouter que tout le culte ecclésiastique 
n'est qu'une révélation du dogme et de la philosophie 
chrétienne dans les formules et les cérémonies liturgiques. 
Le symbolisme réaliste du culte nous expose une interpré- 
tation théologique du service divin. Le mystére des réa- 
lités divines et la glorification liturgique s'y unissent 
indissolublement et forment ce que S. Maxime le Confes- 
seur considérait comme une « Mystagogie ». 

En récitant par exemple les exorcismes pour faire un 
catéchuméne nous révélons dans les paroles et les actes 
liturgiques la doctrine du péché originel aussi bien que 
la démonologie chrétienne. Le service du Samedi-Saint 
nous permet de revivre l'expérience immédiate de la mort 
et de la résurrection. Toute la typologie des cérémonies eu- 
charistiques nous montre que la messe n'est pas seulement 
un sacrement et un sacrifice, mais aussi bien une immense 
icone symbolique de la liturgie céleste. Ce que la tradition 
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patristique, à partir de saint Athanase (Lettres à Séra- 
pion) et de saint Basile (Traité du Saint-Esprit), préci- 
sait comme conception de la troisième Personne de la 
Sainte Trinité, est exprimé d’une manière évidente dans 
les textes liturgiques de la Pentecôte. Nous estimons 
enfin que non seulement ces textes, mais le fait même 
des invocations fréquentes du Saint-Esprit dans les officé 
du rite byzantin et précisément dans le canon eucharis- 
tique nous imposent une application sacramentaire de la 
doctrine pneumatologique. L'épiclése à ce point de vue 
n'est pas seulement un détail rituel d'origine plus ou moins 
ancienne, mais la manifestation de la foi orthodoxe dans 
le Saint-Esprit, Seigneur et Vivificateur, « puissance divine » 
et «source de sanctification » !. 

Il importe ici de se faire une idée juste du principe qu'on 
vient de proclamer. La considération des actes et symboles 
liturgiques comme une révélation des vérités théologiques 
ou, plus précisément, la tradition de l'épiclése comme 
une profession de la pneumatologie orientale ne doit pas 
entiérement négliger la perspective historique. En d'autres 
termes, on ne peut pas oublier les influences sous lesquelles 
ces données ont évolué. Cette perspective exige de nous 
que les témoignages des Pères aussi bien que les formules 
liturgiques soient expliqués à la lumiére des circonstances 
historiques et que les passages obscurs ou ambigus soient 
confrontés avec des textes clairs et explicites de la méme 
époque. On n'a pas le droit d'affirmer certaines hypothéses 
sans les avoir coordonnées d'une facon harmonieuse avec 
les doctrines et les croyances dominantes d'une période 
déterminée. Il ne s'agit pas d'une « évolution des dogmes », 
mais tout simplement d'une synthése scientifique dans 
le développement de la tradition ecclésiastique. 

Possédant maintenant, de par la critique des textes 


1. S. BasiLE, Lib. de Spiritu Sancto, 9 ; P. G., 32, col. 108 C. 
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liturgiques, d'excellents moyens de ramener à la lumiére 
le matériel oublié ou méconnu, nous pourrons essayer 
de remplir les lacunes dans le probléme qui nous intéresse. 
Il nous semble que malgré beaucoup d'incertitudes, on 
peut tirer quelques conclusions générales que l'on devrait 
considérer comme acquises. 

On doit admettre par exemple que toutes les liturgies 
orientales sont construites sur un plan trés net. L'ensem- 
ble du canon eucharistique peut étre représenté comme 
un développement de la formule de doxologie trinitaire. 
Au début de l'anaphore nous trouvons toujours une va- 
riante des paroles de saint Paul: « Que la grâce de Notre- 
Seigneur Jésus-Christ, l'amour de Dieu le Pére et la com- 
munion du Saint-Esprit soient avec vous» (2 Cor. XIII, 
13). On peut les considérer comme la tonalité dominante 
à laquelle doit étre soumise l'anaphore. En effet, les par- 
ties principales du canon ne sont qu'une application litur- 
gique de l'économie de la Sainte Trinité. Dans la Préface 
on « chante, on adore et on glorifie » le Pére « pour tous les 
bienfaits envers nous, ceux que nous connaissons et ceux 
que nous ne connaissons pas ». Ces priéres montent au tróne 
de Dieu entouré des bienheureuses Puissances célestes 
qui «chantent, crient, clament et disent » l'hymne de la 
doxologie incessante. Le Sanctus qui se termine par le récit 
de la Cène, les paroles de l'institution du Sacrement aussi 
bien que l’anamnèse se reportent à l'action rédemptrice 
et salutaire du Fils. Dans l'épiclése enfin, l'Église prie le 
Pére d'envoyer le Saint-Esprit pour la consécration et le 
Changement des espéces, pour notre union et notre parti- 
cipation au Corps mystique du Christ. 

Il va de soi qu'on doit admettre l'anamnése comme 
la partie centrale du canon, car c'est en elle que s'applique 
le commandement du Seigneur: « Faites ceci en mémoire 
de Moi» (Luc XXII, 19). Et «nous souvenant donc de 
tout ce qui a été accompli pour nous : de la Croix, du Sépul- 
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cre, de la Résurrection, de l'Ascension » et méme antici- 
pant dans cette anamnése «le second et glorieux nouvel 
avénement », nous «offrons à Dieu ce qui est à Lui.» 

Toutefois cette priére mise en relief ne doit pas rester 
sans lien logique avec le contexte du grand drame eucha- 
ristique. En tâchant de reconstruire autant que pbssible 
le plan de lanaphore primitive, nous ne devons jamais 
oublier les relations étroites entre ces deux moments de 
la vie liturgique : le Baptême et l'Eucharistie. Nous ne fai- 
sons pas seulement allusion à l'Eucharistie comme moment 
de l'initiation chrétienne dans les rites baptismaux (Tawf- 
liturgien), mais nous voulons souligner le lien organique 
qui rattache et unit ces sacrements. Il existe une certaine 
parenté entre ces deux rites. La doctrine trinitaire était, 
dans la plus haute antiquité, nous y insistons, le fondement 
et la pierre d'angle des deux cérémonies. 

Ce n'est qu'aprés la Pentecóte, aprés avoir été baptisés 
du Saint-Esprit (Act. I, 5), que les disciples commencent 
à «rompre le pain » eucharistique (Act. II, 42). Le « petit 
troupeau» (Luc, XII, 32) devient Église universelle. La 
colline de Sion est la demeure de Dieu, où «tous furent 
remplis du Saint-Esprit» (Act. IL, 4; IV, 33; XI, 16). 
Elle s'édifie et croit en nombre par l'assistance du Saint- 
Esprit (Act. IX, 31). La vertu et l'assistance du Paraclet 
se manifestent dans la vie quotidienne de la communauté 
primitive. C'est un souffle charismatique constant, c'est 
un confession permanente de la Sainte Trinité. 

Méme si le baptéme n'est pas toujours accompli selon 
la formule trinitaire ordonnée par le Seigneur (Matth. 
XXVIII, r9), et si on baptise quelquefois au nom de Jésus- 
Christ (Act. II, 38 ; VIIT, 16 ; X, 48), la descente du Saint- 
Esprit suit toujours cet acte d'initiation chrétienne, car 
c'est lui, le Paraclet, qui est la vertu opérative du baptême 
(r Cor. XII, r3). 

Il n'y avait pas encore alors de formules dogmatiques 
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détaillées sur la Sainte Trinité, car la doxologie trinitaire 
suffit pour exprimer toute la théologie sacramentaire. 
On était tout simplement plongé dans la vie des sacrements. 
On n'écrivait pas de traités volumineux sur la Troisiéme 
Personne de la Sainte Trinité, on ne précisait pas les carac- 
téres hypostatiques, on vivait tout simplement dans les 
dons du Saint-Esprit. Nous considérons cette ambiance 
de l'Église primitive comme une épiclése ininterrompue 
du Paraclet. Pour les Apôtres et leurs disciples, c'étaient 
des synonymes ou des notions corrélatives : étre membre 
de l'Église et participer aux sacrements ; appartenir au 
Corps Mystique de l'Église et communier au Corps Eucha- 
ristique. Cela veut dire que ceux qui s'associent à cette vie 
sacramentaire sont «une offrande agréable, sanctifiée 
par l'Esprit-Saint » (Rom. XV, 16). 

Les lignes qui suivent n'ont pas pour objet les recherches 
d'un texte original de l'épiclése de l'Église primitive. 
Il va de soi qu'on ne prétend pas résoudre ici ce probléme. 
Plusieurs circonstances historiques: l'ambiance charis- 
matique, la « discipline de l'arcane », le manque de formu- 
laires écrits de la liturgie apostolique et post-apostolique 
ne sont nullement favorables pour reconstruire le texte de 
l'anaphore primitive. 

Les historiens ont souvent posé cette question sans 
pouvoir arriver à des solutions satisfaisantes. Il y a du 
moins quelques points qui ne laissent aucun doute. Il ne 
s'agit évidemment pas ici d'entreprendre un examen 
minutieux de tous les textes patristiques où il est question 
de l'épiclése du Saint-Esprit. Nous nous bornerons donc 
à faire appel aux conclusions de quelques liturgistes émi- 
nents qui se sont consacrés à l'étude de l'épiclése. 

Au cours des discussions entre les latins et les orientaux, 
la théologie polémique romaine a considéré l'épiclése comme 
une invention byzantine assez récente. Ce n'est qu'aprés 
les études approfondies de Renaudot et de Le Brun au 
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XVIIIe siècle, de Bunzen, Ebrard et Watterich au XIXe 
et surtout aprés les investigations des PP. Cabrol, Sala- 
ville, O. Casel et de Mgr Batiffol, pour ne citer que les 
plus connus, qu'en a pu aboutir à un résultat ferme et 
beaucoup plus objectif. Le ton des travaux de ces histo- 
riens se distingue de ceux de l'époque des conciles de 
Florence et de Trente par beaucoup plus de valeur criti- 
que et d’impartialité. 

Dans lexamen des témoignages patristiques que nous 
proposons de réduire au strict minimum, nous allons pren- 
dre pour point de départ le IVe siècle comme date de 
discussion. En effet, en lisant les passages de saint 
Cyrille de Jérusalem et de saint Basile, sans leur 
imposer des conceptions qui n'existaient pas et ne pou- 
vaient exister à cette époque, on trouvera des textes 
clairs et catégoriques. 

Saint Cyrille parle nettement de l'invocation du Saint- 
Esprit et de son action sanctificatrice. 

« Après nous être sanctifiés nous-mêmes pas ces hymnes 
spirituelles, nous supplions Dieu d'envoyer le Saint-Esprit 
pour qu'il fasse du pain le corps du Christ et du vin le sang 


du Christ. Car absolument tout ce que touche le Saint-Esprit 
se trouve sanctifié et changé » !. 


Le P. Salaville a parfaitement raison de confronter 
ce texte avec l'invocation de la Sainte Trinité chez le 
méme écrivain ?. Il a aussi raison en disant que ces textes 
«ne signifient pas exclusivement l'épiclése au sens actuel 
du mot » et que saint Cyrille « ne pose méme pas la ques- 
tion de ce moment précis» à. 

Si dans ce texte il précise: «l'invocation faite,le pain 
devient corps du Christ, et le vin sang du Christ» 4, il 


. PG. 33, col rri13-1116. 

. Ibid., col. 1072. 

. Épiclése eucharistique dans DTC, t. V, col. 239. 
. PG., 33, col. 1072. 
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détaille « qu'aprés l'invocation du Saint-Esprit, ce n'est 
plus du simple pain, c'est le corps du Christ »!. « Saintes 
sont les choses placées sur l'autel, quand elles ont reçu 
la visite du Saint-Esprit »?. Ces textes ont permis au P. 
Le Bachelet de conclure: «Ce qui est certain c'est que 
l'épiclèse achevée, S. Cyrille considère la consécration 
comme parfaite » 3. Ajoutons que l'archevêque de Jérusa- 
lem ne mentionne méme pas les paroles de l'institution (ce 
qui ne veut pas dire évidemment qu'il les ignore ou les 
sous-estime), ne les concevant pas de toute facon comme 
formule sanctificatrice. Il nous semble trop osé d'at- 
tribuer à ces paroles chez S. Cyrille une importance pré- 
pondérante. 

S. Basile, en son témoignage devenu classique dans la 
controverse de l'épiclése, nous dit: 


« Les paroles de l'invocation dans la production (emè 
Ti âvadei£a) du pain eucharistique et de la coupe de bénédic- 
tion, qui donc d'entre les saints nous les a laissées par écrit ? 
Car nous ne nous contentons pas de ce qne rapporte l'Apótre 
ou l'Évangile, mais nous disons avant et aprés d'autres choses 
qui sont d'une grande importance pour le mystére et que nous 
avons recues de la tradition non écrite » *. 


Le P. Salaville entend «sans contredit » sous le mot 
«invocation » (émíxAgow) toute la prière eucharistique 
prise dans son ensemble. Il est évident que l'expression 
«avant et aprés » les paroles de l'Apótre ou de l'Évangile 
(c'est-à-dire le récit de la Céne) signifie toute l'anaphore. 
On ne doit quand méme pas sous-estimer le mot « produc- 
tion » ou « consécration » (suivant la traduction du P. B. 
Pruche dans «Sources Chrétiennes ») — émi ri àvaoei£e. 


Ibid., col. 1092. 
. Ibid., col. 1124. 


Cyrille de Jérusalem dans DTC, t. III, col. 2571. 
PG, 32, col. 188. 
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Le texte du canon eucharistique de S. Basile emploie le 
méme verbe draSet£ar justement dans la priére de l'épi- 
clèse. Ce n'est pas là une simple coincidence. En parlant 
de toute l’anaphore, l'auteur souligne l'importance de 
linvocation du Paraclet au moment de la consécration 
des espèces. N'oublions pas que le passage cité se trouve 
dans le «Traité du Saint-Esprit », où le saint auteur 
parle spécialement de l’action sanctificatrice de la troi- 
sième Personne. Saint Basile ne semble pas attacher non 
plus aux paroles de l'institution du sacrement une impor- 
tance prépondérante. 

N'oublions pas que la liturgie de S. Basile considère 
le pain et le vin avant l'invocation du Paraclet comme 
des á&vrérvra qui attendent leur transformation en corps 
et sang du Christ. Ce mot, facilement intelligible pour un 
liturgiste byzantin, a créé plus tard des difficultés notam- 
ment aux théologiens occidentaux et aux traducteurs 
latins. Il fut traduit dans l'édition des bénédictins d'Amay 
(t. I., p. 262) comme «espèces », ce qui n'exprime pas tout à 
fait sa valeur. L'Église orientale l'interpréte dans le sens 
que lui a attribué S. Jean Damascène : «Si certains ont 
appelé le pain et le vin antitypes du corps et du sang du 
Seigneur, comme le fait le théophore Basile, ils ont parlé 
ainsi non aprés la consécration, mais avant, donnant ce 
nom à l'oblation »!. S. Basile ne considère nulle part les 
paroles du Seigneur comme «formule consécratoire » et 
selon lui le pain et le vin ne deviennent réellement corps et 
sang qu'aprés la bénédiction du prétre invoquant le Saint- 
Esprit. 

Passons à S. Grégoire de Nysse et à S. Jean Chrysostome. 
On prétend parfois trouver quelque incertitude dans leurs 
expressions. Il n'existait pas de double courant, l'un favo- 


1. De fide orthodoxa, IV, 13. PG, 94, col. 1152-53. 
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rable aux paroles du Seigneur et l'autre à l'invocation du 
Saint-Esprit, car cela, chez les Pères de l’âge classique, ne 
pouvait exister. Il faut insister sur ce point, et rien ne serait 
plus faux qu'une pareille conclusion. On ne peut l'admettre 
ni dans la perspective historique, ni dans le contexte de 
leurs écrits. 


r. Comment donc concilier à la méme époque et dans 
le plus proche voisinage deux traditions liturgiques tel- 
lement différentes ? A Jérusalem S. Cyrille dit que «l'in- 
vocation faite, le pain devient corps du Christ», etc., 
et «qu'aprés linvocation du Saint-Esprit ce n'est plus 
du simple pain, c'est le corps du Christ ». En Cappadoce 
S. Basile attache « une grande importance » à l'épiclése au 
moment méme de la consécration. Comment donc en 
effet, sans fausser la perspective historique, admettre 
qu'à Nysse, à Antioche ou à Constantinople le prêtre 
consacre les espéces autrement qu'à Jérusalem et en Cap- 
padoce ? Quelle serait alors la valeur de l'épiclése — si 
lépiclése y existait — aprés la consécration accomplie par 
lesdites paroles ? Pour qui connait bien les circonstances 
historiques, il est difficile d'admettre un pareil relativisme 
dans les thémes doctrinaux chez les écrivains de l'époque, 
qui aimaient préciser toutes les expressions théologiques. 

Veut-on un exemple ? L'on sait que la doxologie trini- 
taire : « Gloire au Père, par le Fils, dans le Saint-Esprit » 
modifiée en: « Gloire à Dieu le Père avec le Fils et avec 
le Saint-Esprit » fut un prétexte pour accuser S. Basile 
d'introduire une nouveauté dans l'Église. L'archevéque 
de Césarée en Cappadoce fit face aux reproches et composa 
son traité «Sur le Saint-Esprit à Amphiloque, évéque 
d'Iconium », où il précisa les moindres détails stylisti- 
ques et donna garantie de son orthodoxie. Ce qu'un laique 
eüt peut-étre jugé insignifiant avait, pour un milieu versé 
en théologie, une importance capitale. Souvenons-nous 
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des circonstances que nous rapporte S. Grégoire de Nysse : 
«Il n'y avait pas de carrefour où l'on ne discutát avec 
fureur les choses les plus incompréhensibles. Le changeur 
à qui l'on s'adressait pour avoir de la monnaie vous par- 
lait de l'engendré et de l'inengendré, le boulanger, au lieu 
de vous indiquer le prix du pain, déclarait que le Pére 
est le plus grand et que le Fils lui est soumis. Vous deman- 
diez un bain: «Le Fils vient sürement du néant », répon- 
dait le baigneur anoméen»!. Peut-on s'imaginer que 
quelque changement dans le rite et les textes liturgiques 
aurait pu étre introduit à cette époque sans que personne 
ne s'en aperçut et n'ait protesté ? La suppression ou l'intro- 
duction de l'épiclése eüt été équivalente à une révolution 
doctrinale dans le domaine de la pneumatologie. 


2. L'examen des textes de saint Grégoire de Nysse et 
de Chrysostome nous prouve la méme chose. A partir de 
la «Didascalie » et des liturgies du IIIe siècle dont les 
formulaires nous sont conservés, tous les Pères de l’âge 
classique (S. Cyprien, S. Irénée, S. Firmilien de Césarée et 
autres) attribuent la transformation des espèces eucharis- 
tiques au Saint-Esprit. Ils ne précisent pas le moment 
exact, ils ne posent méme pas la question de ce moment ?. 
L'anaphore dans son ensemble est la prière de consécra- 
tion. Mais, tout en reconnaissant la valeur des paroles 
de l'institution, ils ne leur attribuent pas une importance 
prépondérante. Si on se base par exemple sur le texte 
de saint Grégoire de Nysse cité par le P. Salaville qui 
semble préciser ces paroles du Seigneur comme moment 
décisif, on ne doit pas oublier un autre passage affir- 
mant beaucoup plus l'efficacité de la prière de linvo- 
cation: «Le pain devient corps du Christ quand on célè- 
bre le sacrement (de l'eucharistie). De méme l'huile et 


1. PG., 46, col. 557 B. 
2. DTC, t. V, col. 239. 


EN MARGE DE L'ÉPICLÈSE 177 


le vin: ce sont des choses peu dignes avant la bénédic- 
tion, tandis que, après avoir été sanctifiés par le Saint- 
Esprit (uerà Tov dyaouôv Tóv roô mveúparos) ils agissent 
d'une manière particulière »!, Dans son sermon In lau- 
dem fratris Basilii le saint évéque de Nysse nous parle du 
« feu céleste » qui est attiré pour sanctifier les dons: « Car, 
dit-il, les Saintes Écritures donnent souvent à la vertu 
du Saint-Esprit le nom du feu»?,. Cela veut dire que la 
sanctification est considérée comme accomplie après la 
descente du Paraclet. 

En suivant la même méthode pour étudier les œuvres 
de saint Jean Chrysostome, on arrive à des conceptions 
assez importantes. Les historiens romains semblaient 
naguère encore représenter le saint comme un adver- 
saire de l'épiclése. Selon plusieurs d'entre eux les oblats 
seraient transformés par les paroles du Seigneur ?. On ne cite 
que quelques témoignages favorables à ce point de vue ou 
bien on les traduit en mutilant les phrases *, et Chrysostome 
devient une pierre d'achoppement pour la réconcilia- 
tion des deux traditions liturgiques. Mais en lisant ses 
homélies dans toute leur intégrité, on arrive à d'autres 
conclusions. On n'a pas le droit d'omettre les passages 
clairs et explicites attribuant à l'épiclése eucharistique 
sa valeur justifiée. En se référant aux seules homélies 
De proditione Judae et In 2 Timoth., II favorables aux 
paroles du Christ, sans tenir compte de celles où le saint 
‘docteur nous parle de la vertu consécratoire du Paraclet, 
on n'expliquerait rien quant à l'épiclése, tandis que en re- 
connaissant la valeur de cette prière on peut très bien 
trouver le vrai sens des paroles du Seigneur. 


1. In Baptismum Christi, PG, 46, col. 581 C. 

2. P G, 46, col. 805 C. 

3. BARDENHEWER, Patrologie, 2° éd., 1901, p. 301; RAUSCHEN-ALTANER, 
Pairologie, p. 256; SCHWANE, Dogmengeschichte, IV, p. 618. 

4. Iv. Markovic, O Evkaristiji, Zagreb, 1894, p. 206-209. 
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D'autre part en présentant lanaphore décrite par le 
saint dans plusieurs de ses sermons comme accomplie uni- 
quement par les paroles du Christ, on serait obligé de cons- 
tater deux courants et deux rites contradictoires, ce qui 
est, comme nous l'avons dit, impossible vu les circonstances 
historiques. C’est pourquoi Brightman en reconstruisant 
cette liturgie d'Antioche au IVE siècle a dû reconnaître la 
vraie valeur de l'invocation du Saint-Esprit dans les œu- 
vres de saint Jean Chrysostome +1. 

Prenant donc en considération toutes les homélies 
de saint [ean et de Grégoire de Nysse et confrontant 
leurs témoignages avec ceux de saint Basile et de saint 
Cyrille de Jérusalem, on ne peut arriver à d'autres conclu- 
sions que celle du P. Salaville. « Il est légitime, dit-il, d'en 
conclure que l'efficacité des paroles du Sauveur doit se 
concilier avec la vertu transsubstantiatrice du Saint- 
Esprit, non seulement dans la pensée de saint Jean Chry- 
sostome, mais dans celle d'un grand nombre d'autres. 
écrivains orientaux dont nous n'avons que des textes 
attribuant, sans plus, la consécration à la troisiéme Per- 
sonne de la Trinité » ?. 


Aprés cet examen des textes, quelques conclusions s'im- 
posent : 


1. En analysant les textes patristiques on ne devrait 
les interpréter que dans la perspective de leur époque. 
Ainsi on ne serait pas tenté de leur appliquer une signifi- 
cation congue en une période ultérieure. 


2. Chez les écrivains des premiers siécles les paroles. 
dominicales sont considérées comme partie centrale du 
canon eucharistique. Mais quelque grande que soit leur 


1. Liturgies Eastern and Western, Appendix C, p. 474, 480. 
2. DTC, t. V, col. 238. 
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valeur dans le cadre du récit de la Cène, les Pères ne leur 
attribuaient certainement pas «une importance pré- 
pondérante» et ne les considérairent pas comme «for- 
mule unique » ou «formule consécratoire ». Si par exemple 
saint Grégoire de Nazianze nous dit que «le Christ est 
symboliquement crucifié et égorgé par le glaive de la prière 
sacerdotale », il est téméraire d'affirmer que «ce glaive 
fait allusion aux paroles de l'institution » !, 


3. Si d'autre part le mot « épiclèse » peut signifier parfois 
tout le contexte des prières de l’anaphore, il est néanmoins 
évident que ce mot existait dans l’usage liturgique et dans 
la pensée des Pères dans son sens strict d'invocation du Saint- 
Esprit ou du Logos. On trouve sans grande difficulté des 
textes patristiques qui ne considérent la consécration ac- 
complie qu'afrés l'invocation du Saint-Esprit. C'est à dire 
qu'elle ne l'est pas avant, par les seules paroles domini- 
cales. 


4. L'existence méme d'une pareille invocation aprés 
‘les paroles du Christ dans les anciennes liturgies orientales 
prouve que ces liturgies ne considéraient guére ces paroles 
comme suffisantes. Avant de devenir probléme de théo- 
logie, l'épiclése, comme l'affirme le P. Salaville, était déjà 
«un fait liturgique universel ». On ne saurait que faire de 
cette épiclése, si l'efficacité consécratoire était attribuée 
aux paroles du Seigneur. Mais inversement, les paroles 
dominicales prononcées lors du récit de la Cène dans leur 
valeur historique, n'excluent pas du tout l'épiclése qui les 
accomplit. 


$ 2. DIVERGENCES ET DIFFICULTÉS. 


Le P. Sertillanges ? a parfaitement caractérisé la sco- 


1. SALAVILLE, Of. cit., col, 235. 
2. La philosophie de saint Thomas d' Aquin. Paris, 1940, t. I, p. 9. 
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lastique latine comme une «transfusion de sang hellé- 
nique dans les veines de la civilisation nouvelle ». La 
doctrine eucharistique des Péres, d'ailleurs simple et peu 
développée, devient, sous la plume des grands génies de la 
scolastique, une conception précise du sacrement de la Messe. 
Les catégories d'Aristote furent appliquées aux problémes 
sacramentaires et au nombre septénaire des sacrements !, 
inconnu des écrivains grecs. La question de l'efficacité 
des sacrements engendra la formule «ex opere operato ». 
Pour résoudre le problème épineux du quomodo on intro- 
duisit dans l'eucharistologie les notions péripatéticiennes 
de «substance» et d'«accident ». Pour celui du quando 
on arriva à fixer le moment exact de la consécration. 
L'idée de linstantanéité aboutit à la doctrine de la for- 
mule consécratoire, qui doit étre prononcée, d'aprés les 
écrivains occidentaux 2» persona Christi et non autrement. 

C'est ici que commencent les divergences entre les orien- 
taux et les latins. Toutes ces précisions sont en dehors de 
la perspective des Péres, à laquelle l'Église orientale reste 
fidèlement attachée. Ces précisions ultérieures, pour au- 
tant que nous puissions nous baser sur les doctrines pure- 
ment patristiques, courent le risque de dépasser leur pen- 
sée. Les Péres dont on a parlé plus haut ne concevaient 
guére l'eucharistie sous le méme angle que Hugues de 
Saint-Victor ou Pierre Lombard. La question de Vins- 
tantanéité ne se posait pas en général à cette époque. 
Dom Cabrol nous dit: « Peut-être peut-on dire que, sur 
ce point, il y a eu progrés dans le dogme eucharistique 
et précision sur certaines formules. A l'origine, on ne s'est 
pas demandé si la consécration s'opérait à tel ou tel moment. 
Le canon était considéré dans son ensemble comme la 
formule eucharistique qui opérait sur les éléments. Plus 
tard, la division de chacune des parties du canon s'étant 


1. Concil. Trident., Sessio VII, cau. 1. SCHWANE, IV, p. 474. 
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accentuée, on a cherché à mieux définir leur rôle, quel- 
ques-uns accordant à l'invocation du Saint-Esprit l'effi- 
cacité qu'ils retiraient aux paroles de l'institution » !. 
Le P. Salaville, lui aussi n'hésite pas à reconnaitre que 
les «textes des trois premiers siécles et plusieurs encore 
aux siécles suivants parlent de la priére consécratoire 
en général, c'est-à-dire de ce que nous appelons aujour- 
d'hui le canon » ?. 

On ne doit pas étayer la thése occidentale, c'est-à-dire 
la consécration des espèces solis verbis Christi, par des 
textes de saint Jean Chrysostome ou de quelque autre 
écrivain de la même époque, car : 1i) comme on l'a montré 
plus haut, Chrysostome, tout en parlant des paroles du 
Seigneur, accepte la prière de l'invocation comme indis- 
pensable pour opérer le sacrement ; et 2) il n'y avait pas 
de controverse sur ce point à l'époque des Cappadociens 
ou de Chrysostome. Les Péres nous parlent du Saint- 
Esprit comme vertu sanctificatrice, ne laissant pas du tout 
à l'arriére-plan la nécessité des paroles du Christ, dans le 
cadre du récit de la Cène. Cette vertu de la Troisième 
Personne, pour autant qu'elle nous est connue, n'a jamais 
été négligée par les auteurs occidentaux. On en trouve assez 
de preuves dans les articles des Péres Salaville et Cabrol, 
aussi bien que dans le livre du P. Pourrat ?. 

Ce n'est qu'aprés l'invocation et la descente du Saint- 
Esprit que le sacrement est accompli — telle est la concep- 
tion des écrivains grecs — mais ce n'est pas l'invocation tout 
seule qui opére. On n'a jamais parlé, comme l'ont fait les 
latins pour les paroles de l'institution, de l'efficacité de 
l'épiclèse hors du canon eucharistique, hors du récit de 
la Cène, sans les paroles dominicales. L'efficacité de cette 


1. Epiclóse, dans DAL, t. V, col. 174. 

2. Epiclése eucharistique, dans DTC, t. V, col. 232. 

3. La théologie sacramentaire, Paris, 1910, p. 7; 9-11; 15, 17-18; 
23-25; 87-90 et passim. 
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invocation est conditionnée par les paroles du Christ 
qui la précèdent. Une conception opposée fut enseignée 
par saint Thomas: «Si un prêtre prononçait, indépen- 
damment de toute autre prière, seulement les paroles du 
Christ, avec l'intention d'accomplir le sacrement, il y au- 
rait consécration, car l'intention suffirait, les paroles 
étant dites in persona Christi » 1. 

Les écrivains scolastiques et les théologiens médiévaux 
ont contribué à l'élaboration compléte de la doctrine 
sacramentaire occidentale. Saint Augustin «le premier, 
a essayé de formuler une définition proprement dite, et 
ce sont les auteurs du XIIe siècle qui ont achevé le tra- 
vail »?. Il n'est pas douteux, en effet, qu'il n'y ait union 
étroite entre les définitions de saint Thomas ou de Suarez 
et celle de l'évéque d'Hippone. 

La formule de celui-ci: accedit verbum ad elementum 
et fil sacramentum ?, devint principe général de la sacra- 
mentologie latine et de la doctrine du minister sacra- 
menti. Il va de soi que ces deux conceptions sont liées 
indissolublement. En effet, les paroles Aoc est enim corpus 
meum, en tant que paroles dominicales, accédant aux 
éléments eucharistiques, accomplissent le sacrement, car 
le prêtre latin les prononce 27 persona Christi. Prononcées 
non 24 persona Christi, ils ne peuvent être formule du 
sacrement, ne peuvent porter en soi la vertu sanctifica- 
trice. La sacramentologie augustinienne et thomiste pose 
laccent logique sur le minister sacramenti, sur son pou- 
voir, en tant que vice-Christus. 

La théologie orientale n'a jamais considéré l'épiclése 
comme « formule » consécratoire. Ce n'est qu'une demande 
d'envoyer le Saint-Esprit, une demande de consacrer 


1. Sum. theol. , IIIa, q. 78, a. z, ad 4-um. Nous citons d'aprés l'article 
Epicl. euchar., dans DTC, t. V, col. 202-203. 

2. P. PounnaT, of. cit., p. 46. 

3. In Joan., tract. LXXX, 3. 
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les espèces par la grâce du Saint-Esprit. Le prêtre, 
d’après la tradition orientale, prononce cette prière in 
persona Ecclesiae. Ce n'est pas le pouvoir du «ministre », 
du vice-Christus, c'est la grâce du Paraclet qui opère. 

D'aprés les théologiens orientaux, les paroles domini- 
cales ne sont qu'une phrase du récit de la Céne, c'est-à- 
dire d'un récit historique, ils ont tout simplement une 
signification narrative et non administrative. C'est ici, 
dans cette conception, qu'il faut chercher le point névral- 
gique de toute la controverse. Et non seulement dans le 
sacrement de la Messe. Tous les sacrements et rites ec- 
clésiastiques de l'Église orientale sont aussi bien une pro- 
fession solennelle et explicite de la pneumatologie ortho- 
doxe. Dans les collectes et les priéres on invoque le Para- 
clet pour qu'il descende et accomplisse soit la bénédiction 
des fonts baptismaux ou de l'huile des malades, soit le 
couronnement des jeunes mariés, etc. 

En effet, le sacrement du baptéme contient dans la 
collecte les pétitions suivantes: « Afin que cette eau soit 
sanctifiée par la puissance, l'opération et la descente du 
Saint-Esprit, » et «Afin que, par la descente du Saint- 
Esprit, nous soyons éclairés de la lumiére de l'intelligence 
et de piété ». Dans la bénédiction des fonts, le prétre pro- 
nonce ces paroles: « Vous donc, ô Roi ami des hommes, 
venez aussi maintenant par l'effusion de votre Saint- 
Esprit et sanctifiez cette eau». Et dans la bénédiction 
de l'huile des catéchuménes il prie: « Vous-méme, bénis- 
Sez aussi cette huile par la puissance, l'opération et la 
descente de votre Saint-Esprit ». 

Voici une autre épiclése dans le sacrement de l'huile 
sainte (extréme-onction): «... pour que cette huile soit 
bénite par la puissance, par l'opération et par la descente 
du Saint-Esprit ». 

C'est toujours en s'adressant au Père Céleste, que le 
prêtre invoque le Paraclet, afin que celui-ci accomplisse 
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le sacrement, qu'il bénisse l’eau, pardonne les péchés, 
etc. Le prêtre agit toujours în persona Ecclesiae, en sup- 
pliant au nom de l’assemblée et non en manifestant son 
propre pouvoir. C’est pourquoi les « formules » (en parlant 
le langage occidental) ou plutôt, les bénédictions ne sont 
pas prononcées à la première personne du singulier ou au 
mode impératif, mais impersonnellement, ou bien à l'op- 
tatif. 

Pour le baptême : « Le serviteur de Dieu N. est baptisé 
au nom du Pére et du Fils et du Saint-Esprit ». La traduc- 
tion française «est baptisé » n'exprime pas tout à fait le 
sens du mot grec Banri£erar ou slave kreščaetsja. 

Pour l'office du couronnement la traduction française 
n'est pas tout à fait satisfaisante, mais c'est toujours à 
la troisiéme personne du singulier, sans accentuer le pou- 
voir du célébrant, que cette bénédiction est prononcée: 
« Le serviteur de Dieu N. reçoit pour couronne la servante 
de Dieu N. au nom du Pére et du Fils et du Saint-Esprit. 
— Seigneur notre Dieu, couronnez-les de gloire et d'hon- 
neur ». 

Dans le sacrement de la pénitence, où le prêtre aurait 
pu montrer tout son pouvoir de pardonner et d'absoudre, 
il n'est que témoin de la confession sincére du pénitent. 
Selon le formulaire grec le prétre prononce les priéres 
suivantes : «Seigneur notre Dieu... pardonnez-les lui dans 
votre bonté, car seul vous avez le pouvoir de remettre 
les péchés», ou autrement: «...que ce méme Dieu vous 
pardonne, par moi, pécheur...» Selon l'ancien formulaire 
slave, le prétre doit prier ainsi: « Seigneur Dieu... donnez- 
lui des sentiments de pénitence, le pardon de ses péchés 
et l'absolution ». Et ce n'est que dans le rite slave plus 
récent, oü «la formule d'absolution a été introduite dans 
ce rite par Pierre Moghila qui, en ceci comme en bien 
d'autres points, a subi des influences latines » +, que le prêtre 


1. La prière des Églises du rite byzantin. Prieuré d'Amay, re édit., 
t. L, p. 349. 


EN MARGE DE L'ÉPICLÉSE 185 


parle en son propre nom et en manifestant son Pouvoir 
d'absoudre: «et moi, prêtre indigne... je te pardonne, et 
je t'absous de tous tes péchés... ». 

Il va sans dire que, sauf la derniére formule moghilienne 
et latinisante, le prétre s'adresse toujours à Dieu pour 
invoquer le Paraclet qui est la seule vertu consécratoire 
et non un «Mitkonsekrator » ou un ovààdeirovpyos +. 

Revenons donc à la formule consécratoire qui est 
indissolublement liée à la doctrine de l'instantanéité de 
la consécration. Les Péres n'ont pas parlé de formule et 
ils n'en ont pas précisé le moment. Nous avons montré 
plus haut que selon les auteurs susmentionnés, le sacrement 
est globalement accompli après lépiclése. 


1. Nous sommes très reconnaissant au R. Père B. Schultze pour les pré- 
cienx renseignements qu'il a bien voulu nous donner dans son compte 
rendu sur notre livre L'Eucharistie, et surtout sur le minister sacramenti 
et vice-Christus. Celui-ci, selon la théologie latine, agit comme minister 
secundus el instrumentalis et non comme minister primus et principalis. 
Notre incompétence ne nous permet pas d'entrer en des discussions plus 
approfondies et je m'incline devant l'autorité des écrivains spécialistes, 
mais je me permets, une fois de plus, d'affirmer que les auteurs de l'áge 
patristique ignoraient ces subtilités. 

L'expression « Mitkonsekrator» reste quand méme pour nous assez 
inconvenante et non seulement dans les traités occidentaux, mais aussi 
bien dans le cas cité par le P. Schultze. C'est dans le dialogue aprés la. 
grande entrée que le diacre, en s'adressant au prétre prononce: «Le 
Saint-Esprit lui-même concélébrera (ovAlssroupyfoæ) avec nous... ». 
Cette interpolation regrettable est sans doute d'origine postérieure, car 
les MSS du VIII-IX ss, ne Ja connaissent pas. (Cfr Zum Problem der 
Epiklese anlásslich der Verüffentlichung eines russischen Theologen, dans 
Orient. Christ. Per., XV, n? 3-4, 1949, p. 368-404). 

Les textes liturgiques de saint Jean Chrysostome, soigneusement éla- 
borés par Brightman n'y font non plus aucune allusion. (L. E. W., pp. 
318, 380, 473). Quant aux argumentations des Métropolites Serge et 
Alexis de Moscou, citées par le P. Schultze, nous déclinons toute respon- 
sabilité pour les déclarations faites par la hiérarchie soviétique et nous 
préférons ne pas préciser leur valeur théologique. D'autre part la précision 
du moment de la consécration qui est «nicht müssig, sondern hóchst 
wichtig » n'a jamais intéressé la pensée non-scolastique. 
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Il est important de remarquer un petit détail qui résulte 
de la tendance à déterminer le moment exact de la consé- 
cration. Les Pères ne s’y appliquaient guère. La pensée 
médiévale, une fois décidée à trancher tous les problèmes 
et à échapper à toutes les antinomies, s’est chargée de pré- 
ciser aussi exactement que possible le moment mathéma- 
tique de la consécration. La formule augustinienne, ac- 
cedit verbum ad elementum, etc., parut bientôt trop impré- 
cise pour les maîtres de la théologie des XIIe-XTII* siècles. 
On ne se contenta plus d’avoir déterminé le moment de 
la transsubstantiation en général pour les deux espèces. 
La controverse de Pierre Comestor et de Pierre Cantor à 
la fin du XIIe siècle a poussé le probléme plus loin. 

On sait que les deux théologiens «avaient enseigné, à 
l'encontre de la plupart, que la transsubstantiation du 
pain au corps de Notre-Seigneur ne s'opérait pas, comme 
on l'admet universellement aujourd'hui, aussitót que les 
paroles de la consécration avaient été prononcées par le 
prêtre sur l'hostie, mais seulement aprés la consécration 
du calice»!, Les arguments sont remarquables: «Pierre 
de Poitiers n'insiste pas sur le moment précis de la consécra- 
tion de l'hostie, parce qu'il n'est pas révélé ; il relate les 
deux opinions qui avaient cours, et il penche personnel- 
lement du cóté de la seconde, qui admet la consécration 
du pain au corps de Notre-Seigneur immédiatement aprés 
les paroles Hoc est corpus meum. Plusieurs cas de conscience 
ont été prévus durant cette controverse: le prétre qui 
poursuit le service interrompu, doit-il répéter la consécra- 
tion du pain, avant de consacrer le calice ; doit-on recom- 
mencer la consécration du pain, si on constatait que, 
quand elle a été faite, le calice était vide ; la consécration 
du calice serait-elle accomplie en mettant le vin dans le 
calice sur la particule de l'hostie consacrée, c'est-à-dire 


1. E. MANGENOT, Élévation dans DTC, t. IV, col. 2322. 
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consécration contactu corporis Christi, non ex consecratione 
propria atque solemni etc. 1. 


§ 3. CONCILIATIONS POSSIBLES. 


En cherchant à résoudre le problème ou méme «l'énig- 
me» de l'épiclése, on a proposé plusieurs solutions. Les 
liturgistes latins ont tâché de dévaloriser cette prière. 
Nous avons assez parlé sur ce sujet. Ceux qui s'intéressent 
à ce probléme n'ont qu'à consulter les œuvres trés docu- 
mentées des historiens cités: Mgr Batiffol, Baumstark, 
S. Salaville, Dom Cabrol, G. Rauschen, F. Varaine, etc. 
Les paroles dominicales sont considérées par ces auteurs 
comme formule consécratoire ou au moins comme ayant 
une valeur prépondérante chez les écrivains de l’âge pa- 
tristique, quand en général on n'avait aucune idée de 
formules consécratoires dans le sens ultérieur de ce mot. 
Ne voulant pas payer le tribut légitime aux témoignages 
patristiques assez clairs sur la nécessité de l'invocation, 
mais étant obligés de reconnaitre que l'épiclése (qui n'exis- 
tait pas d'aprés eux), parut tout d'un coup, ces historiens 
oublient un détail trés important dont nous avons déjà 
parlé. Si cette priére si grave au point de vue dogmatique, 
car elle est une profession liturgique de la puissance sanc- 
tificatrice du Paraclet, mais inconnue jusqu'à un certain 
moment historique, parait tout d'un coup, comment donc 
cet événement de l'histoire du culte est-il passé inaperçu ? 
Comment donc ne possédons-nous aucun document ni 
aucune trace de ce fait tellement important ? Il est impos- 
sible d'admettre une telle indifférence chez les écrivains 
si sensibles aux moindres déviations de la pensée théolo- 
gique et du culte chrétien. 

On nous a proposé plusieurs dates pour l'introduction 


I. Ibid., col. 2322 sq. 
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de l'épiclése spontanée dans le texte des liturgies orientales, 
Cela doit étre l'époque de Constantin (Mgr Batiffol), ou 
bien la période du II° concile cecuménique et des contro- 
verses pneumatomaques (Baumstark, Bouchwald, Scher- 
mann), ou peut-être la fin du IVe siècle (Dom Cabrol et 
Fortescue), ou enfin en général une innovation byzantine 
de date assez récente (Varaine). 

L'histoire ne connait aucune trace de réforme pareille. 
Ce silence est pour nous trés significatif. C'est plutót 
«qu'avant de devenir un probléme théologique, l’épiclèse 
était déjà un fait universel!» (Salaville). 

Il nous semble que c'est une tradition d'origine beaucoup 
plus ancienne que l'arianisme ou l'hérésie des pneuma- 
tomaques. On doit en aller chercher les sources dans l'an- 
tiquité chrétienne la plus éloignée, dans l'Église primitive. 
et remonter vers l'époque charismatique pour y trouver 
les causes et les origines des invocations liturgiques. 
Le culte primitif, on le sait bien, puisait ses forces 
dans l'inspiration immédiate. Le souffle divin, cette vertu 
vivifiante, non seulement était présent dans l'Église, 
comme il est présent aujourd'hui méme et le sera jusqu'à 
la fin de l'histoire, mais il était éprouvé et ressenti par 
chacun. Tout était rempli de ces dons spirituels et on 
vivait dans une ambiance pour ainsi dire incandescente. 
Les priéres charismatiques, souvenons-nous, sont connues 
à l'auteur de la Didaché aussi bien qu'à Justin le Philoso- 
phe: «Laisser les prophétes (c'est-à-dire les théurges) 
rendre grâce («P)xapwreiv, réciter les prières eucharis- 
tiques) autant qu'ils voudront ». C'était un contact immé- 
diat avec le Paraclet qui inspirait, qui opérait, qui 
«sanctifiait l'offrande agréable» (Rom. XV, r6). 

On était plongé dans cette inspiration permanente, dans 
les miracles et les mystéres incessants, on invoquait pour 
obtenir davantage. Les textes des invocations ne se sont 
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évidemment pas conservés et il est impossible de les 
restaurer. 

Il est tout à fait évident qu'en «faisant ceci (c'est-à- 
dire : l'eucharistie) en mémoire du Seigneur » (Luc XXII, 
I9), on prononçait les mêmes paroles que Lui. Les écri- 
vains néotestamentaires (les synoptiques et saint Paul) 
ne sont même pas absolument d’accord dans la citation 
du texte. Les paroles dominicales ne pouvaient donc 
non plus avoir des formes fixes dans les liturgies post- 
apostoliques. 

Mais en tout cas, si les apôtres, en prononçant ces pa- 
roles, dont la signification reste toujours la méme malgré 
les différences textuelles, «faisaient ceci en mémoire» 
('anamnése liturgique) du Sauveur, il y avait ici tout de 
méme un certain symbolisme. Nous ne parlons pas d'un 
symbolisme au sens protestant qui est en conflit avec le 
réalisme traditionnel de la matiére du sacrement. Nous ne 
parlons pas des espéces eucharistiques considérées comme 
symbole du Corps et Sang, mais du célébrant qui est un 
symbole du Christ. Chaque liturgie est une anamnése de 
la Céne. Le célébrant ne peut pas étre identifié avec Celui 
qui parlait à la derniére Céne. Il n'est qu'une image du 
Christ, il le symbolise, tandis que les éléments eucharis- 
tiques ne sont pas des symboles du Corps et du Sang, 
ils sont le Corps et le Sang dans toute leur réalité. Il est 
difficile, pour ne pas dire impossible, de s'imaginer les 
disciples du Seigneur pronongant les paroles du Christ 
in persona Christi, en identifiant leur propre pouvoir 
liturgique avec celui du Christ méme. La gráce divine, 
la gráce du Paraclet leur était toujours indispensable 
tandis que le Seigneur n'avait pas besoin d'invoquer cette 
grâce pour accomplir les miracles. 

Les historiens latins, à ce qu'il semble, ne négligent pas 
du tout la nécessité de l'intervention divine pour accomplir 
le miracle eucharistique. En partant, dans leur doctrine 
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dé la transsubstantiation, du principe de saint Augustin 
accedit verbum ad elementum, ils n'ont pas l'intention de 
lutter contre les textes des Pères sur la grâce sanctifica- 
trice du Saint-Esprit ou de la Trinité. «ll est légitime 
d'en conclure que l'efficacité des paroles du Sauveur 
doit se concilier avec la vertu transsubstantiatrice du 
Saint-Esprit »!, Les paroles dominicales ne sont pas 
une formule magique. Le miracle sacramentaire dé- 
passant les forces de l'homme, la gráce divine est indis- 
pensable. «L'épiclése, confirme le P. Salaville, nous dit 
le comment de cette consécration, en expliquant que ce 
n'est pas une ceuvre humaine, mais une ceuvre divine, 
une œuvre du Saint-Esprit » ?. 

Les Péres ont souvent parlé de l'intervention des Trois 
Personnes divines dans le sacrement de la Messe. Pour 
ne pas multiplier les citations, faisons appel seulement à 
ce passage classique de saint Cyrille d'Alexandrie. « Toute 
grâce et tout don parfait descend sur nous du Père par le 
Fils dans le Saint-Esprit. Cet acte du Christ était donc 
pour nous-mémes un modéle de la supplication que nous 
devons adresser au moment d'offrir le mystère de la sainte 
et vivifiante oblation. C'est d'ailleurs ce que nous avons 
coutume de faire. En effet, c'est en adressant nos actions 
de grâces, en glorifiant, en méme temps que Dieu'le Père, 
le Fils avec le Saint-Esprit, que nous approchons des saints 
autels... Dieu le Pére vivifie donc toutes choses par le Fils 
dans le Saint-Esprit » ?. 

Il est évident que la sanctification par le Paraclet ne 
peut étre admise séparément de l'action des autres Person- 
nes divines. On ne doit jamais oublier que la Trinité est 
«sainte, consubstantielle, vivifiante et indivisible ». Or, il 
est opportun de poser une question. Comment donc et 


I. SALAVILLE, op. cit., col. 238. 
2. Ibid., col. 298. 
3. P G, 82, col. 908. 
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pourquoi la pratique orientale a-t-elle tellement con- 
tribué à approprier cette vertu consécratoire à une seule 
Personne, au Paraclet ? 

Le christianisme primitif ne s'était guère préoccupé 
des problèmes théologiques. L'attention des premières 
générations chrétiennes était fixée sur la parousie du Sei- 
gneur. Mais les travaux polémiques des apologistes du 
Je siècle suscitèrent maintes questions que les données 
-scripturaires ne pouvaient résoudre sans le concours de 
la philosophie. 

Le gnosticisme syncrétisant toutes les doctrines pos- 
sibles, les diverses nuances du monarchianisme, les adop- 
tianistes, etc., ne pouvaient manquer d'attirer de bonne heure 
l'attention des auteurs ecclésiastiques. Les thèmes de la 
Sainte Trinité, du rapport mutuel des trois Personnes, 
des caractéres hypostatiques se posent dans les écrits de 
-cette époque. Dans nos recherches des sources et des 
influences, ces premiéres controverses dogmatiques mar- 
quent, à notre avis, un jalon d'une importance considé- 
rable. Dans le probléme trinitaire on peut, semble-t-il, 
signaler deux points de départ qu'on aperçoit dans les 
deux parties du monde chrétien. Ils se sont manifestés 
par exemple dans «l'affaire des deux Denys». 

D'une part, ce sont les conceptions de Tertullien basées 
. en général sur la philosophie du Portique. La tendance «de 
venger la Trinité des personnes divines contre le monarchis- 
me et la crainte de compromettre la majesté du Dieu 
.unique »!, caractérisent la pensée de l'apologiste de Car- 
thage. Mais « Tertullien est cependant le premier qui a 
exprimé dans sa pensée les principes de la théologie oc- 
cidentale et exercé une forte influence sur son développe- 
ment. I] est remarquable qu'il a réussi à exprimer les for- 
‘mules théologiques qui ont conservé en Occident leur 


I. A. D'ALÈS, La théologie de Tertullien. Paris, 1905, p. 103. 
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importance pour toujours »!. L'unité numérique, un mo- 
nisme réel de la substance divine, l'ontologie d'un maté- 
rialisme concret, — telles sont les conceptions fondamen- 
tales de la doctrine trinitaire de Tertullien. Ces principes 
resteront pour longtemps la base des spéculations théo- 
logiques des écrivins occidentaux: Lactance,  Phébade, 
Zénon et jusqu'à un certain point Hilaire de Poitiers. 

D'autre part, Denys, l'archevêque d'Alexandrie, re- 
présente pour son temps un type classique de la théolo- 
gie orientale. Aussi bien qu'Origéne il est influencé par la 
dialectique néo-platonicienne. Chez Origène la generatio 
sempiterna du Fils s'encadre trés bien dans la procession 
plotinienne : PUn, l’Intelligence, l’Ame. Mais en méme 
temps la liaison du Fils avec le Pére s'accommode par- 
faitement d'une division logique de leurs substances. 
Les Personnes divines ont la méme substance, le Fils est 
engendré de la nature du Pére et il est Dieu essentielle- 
ment. On trouve néanmoins chez Origéne « plusieurs pas- 
sages qui ont besoin, pour paraitre orthodoxes, d'étre 
interprétés avec indulgence »?. D’après ces textes, le Fils 
parait être réellement distinct du Père et il est logiquement 
séparé de la substance paternelle. 

En luttant contre le sabellianisme, Denys d'Alexandrie 
suit son grand concitoyen dans cette séparation trop ac- 
centuée du Fils d'avec le Père. Grâce à l'imperfection du 
langage et aux conceptions trinitaires trop primitives 
il a forcément poussé trop loin les distinctions hyposta- 
tiques. Ces points de vue sont cependant trés significatifs. 
«Si chez Denys de Rome les conceptions tertulliano- 
stoiciennes accentuaient surtout l'idée de l'unité numé- 
rique divine, aussi bien que la «consubstantialité » des 
Personnes (ce qui du reste se basait sur l'ontologie du Por- 
tique), et si la seule difficulté consistait dans la définition 


I. Prof. Iv. Pororr, Précis de Patrologie, 1917, p. 72 (en russe). 
2. TIXERONT, Histoire des dogmes, t. I, p. 308. 
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des hypostases, inversement pour les prémisses néopla- 
toniciennes de Denys d'Alexandrie les distinctions hypo- 
statiques du Pére et du Fils ont été parfaitement signalées, 
tandis que l'idée de leur « consubstantialité » se déformait 
en une notion d'une « parenté » assez indéfinie que l'arche- 
vêque d'Alexandrie hésitait de nommer « homoousies » !. 
Cette habitude orientale de trop exagérer les distinctions 
hypostatiques, ne s'est-elle pas aussi conservée aprés la 
consolidation des formules théologiques et l'élaboration 
d'une doctrine trinitaire acquise par toute la plénitude de 
l'Église ? Ne doit-on pas expliquer l'appropriation de la 
puissance sanctificatrice au Saint-Esprit justement par les 
mémes conséquences historiques, tandis que l'Occident 
accordait cette puissance à toute la plénitude divine ? 
Ce ne sont que des hypothéses qui du reste ne changent 
rien. Le point crucial du probléme, comme on a táché 
de le montrer, n'est pas là. Les catholiques aussi bien que 
les orthodoxes sont d'accord dans la principale question : 
les espèces eucharistiques ne peuvent être changées et 
sanctifiées que par la grâce divine qui est pour eux le mi- 
nister principalis. Ce n'est pas aux forces humaines du prê- 
tre d'opérer tout seul le divin sacrement. La vertu sancti- 
ficatrice ne lui appartient pas. Un docte liturgiste romain 
le proclame d'une facon trés nette : « pour la tradition des 
sept premiers siécles, tant orientale qu'occidentale, l'effica- 
cité consécratoire des paroles de Jésus-Christ, «Ceci est 
mon Corps, ceci est le calice de mon sang » se concilie cer- 
tainement avec la vertu transsubstantiatrice du Saint- 
Esprit »?. L'épiclése est «le comment de cette consécra- 
tion, expliquant que ce n'est pas une œuvre humaine, 
mais une œuvre du Saint-Esprit » 3. C'est le plus impor- 
tant détail du probléme. «L'épiclése, citons une fois de 


I. Prof. A. OnLorr, Les conceptions trinitaires de saint Hilaire de Poi- 
fiers. Sergiev Posad, 1908, p. 137, 141 (en russe). 
2. SALAVILLE, 0f. cit., col. 247. 3. Ibid., col. 298. 
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plus le même article du P. Salaville, au lieu de nous diviser, 
nous unit». Ceci en premier lieu. 

Un autre détail est aussi d'une trés grande importance. 
On sait qu'avant le XIVe siècle la question de l'épiclése 
ne se posa nullement dans les controverses gréco-latines. 
Le pape Benoit XII, pour la premiére fois, a parlé contre 
l'épiclése et ce n'est que le décret du pape Eugène IV aux 
Arméniens qui définit les paroles du Christ comme «forme 
du sacrement ». Et si d'une part «les théologiens (latins). 
les plus classiques tiennent cette assertion, non pour une 
vérité de foi, mais pour une vérité proche de la foi»!, 
d'autre part l'histoire nous prouve que ces diversités. 
liturgiques n'ont pas été au cours du moyen âge un obsta- 
cle infranchissable pour la communion des deux Églises. 
« Ni Photius, ni Michel Cérulaire ne songea à signaler cette 
doctrine comme divergence entre les deux Églises » 2. 

Jusqu'ici rien qui puisse nous interdire de rechercher 
un conception irénique. Mais la doctrine de la «formule 
sanctificatrice », du moment précis de la consécration et 
surtout du minister sacramenti présente pour toujours. 
une pierre d'achoppement pour la conscience orientale. 
Les paroles dominicales ne conservent pour nous leur 
pleine signification qu'après l'nvocation du Paraclet. 
Avant l'épiclése elles ne sont pour nous que des paroles: 
historiques et les espéces ne sont que des «antitypes » du 
corps et du sang. L'interprétation de ce terme par saint 
jean Damascéne aussi bien que les explications de Nicolas. 
Cabasilas et de Marc d'Éphése auront toujours pour l'Église 
orientale leur valeur incontestable. 


P. Cyprien KERN.. 
Paris, St-Serge. 
Juin 1950. 


1. BATIFFOL, Leçons sur la Messe, p. 259. 
2. SALAVILLE, Col. 253. 


Lettre anglaise, 


Je me propose de passer en revue quelques faits marquants 
survenus en Angleterre en 1950 dans le domaine de l'unité: 
chrétienne en me plaçant au point de vue de l'anglican. 

A n'en pas douter, nos rapports avec l'Église catholi- 
que romaine ont été marqués par une connaissance 
plus approfondie de l'action apostolique de l'Église en 
France et en Belgique, qui est suivie avec plus d'intérét. 
Les traductions de livres tels que « France — Pays de 
Mission », « Révolution dans une paroisse urbaine » de Mi- 
chonneau, ou plus récemment celle de « Mission prolé- 
tarienne » sont beaucoup lues et le sont avec attention. 
Un vaste public s'intéresse au prétre-ouvrier et se demande 
comment un tel probléme — si différent chez nous à certains 
égards — doit étre abordé en Angleterre ; si l'ouvrier anglais 
n'éprouve pas ce sentiment (assez répandu sur le continent) 
d'hostilité envers l'Église, il lui demeure cependant fort 
distant et étranger. Je connais plusieurs candidats aux 
ordres qui, avant de recevoir l'ordination, font un stage de 
six mois dans des usines pour se pénétrer de l'esprit ouvrier 
et entrer ainsi en contact avec ce genre de vie. Dans cer- 
tains diocéses nous avons des aumóniers d'usines dont 
l'activité s'exerce exclusivement à l'intérieur de la fabri- 
que. Dans ce domaine, nous en sommes encore au stade 
expérimental ; toute notre action est inspirée par l'exemple 
de la France. 

Sur le plan ecclésiastique, on s'est éloigné plutót que 
rapproché. En juillet, les deux archevéques! ont publié 
une déclaration relative à l'annonce de la prochaine défi- 
nition de l'Assomption. Il y est dit que «l’Église d'Angle- 
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terre n’admet pas et ne peut admettre que cette doctrine 
soit un élément nécessaire de la Foi chrétienne, à laquelle 
tout membre de l'Église soit tenu d'adhérer » car « l'Église 
d'Angleterre refuse de regarder comme un article de foi 
indispensable au salut toute doctrine ou opinion qui n'est 
pas explicitement contenue dans l'Écriture» et «nous 
regrettons vivement que l'Église catholique romaine ait 
par cette proclamation, accru les divergences dogmatiques, 
au sein de la chrétienté, mettant ainsi gravement en péril 
le développement de la compréhension mutuelle entre 
chrétiens, fondée sur la possession commune des vérités 
fondamentales contenues dans l'Évangile » Cette décla- 
ration a soulevé du cóté catholique romain des commentai- 
res plutót acrimonieux et il semble bien qu'en Angleterre 
les relations entre catholiques romains et anglicans en ont 
souffert. Ainsi une réunion de théologiens projetée pour 
1951 a été ajournée sime die et lespoir de voir croître les 
contacts amicaux que laissaient entrevoir les correspon- 
dances du Times de novembre 1949 a été déçu. Néanmoins 
on peut espérer que cet obstacle sera seulement passager : 
en effet, cette définition n'a pas créé une situation nouvelle 
puisque les critiques formulées par les évéques au sujet 
du dogme de l'Assomption s'appliquent aussi bien à celui 
de l'Immaculée Conception, défini il y a bientót cent ans. 
Quoi qu'il en soit, aujourd'hui, beaucoup plus de catholi- 
ques romains anglais qu'il y a vingt ans envisagent les choses 
sous l'angle « œcuménique ». 


* 
* * 


Certains événements importants sont à signaler concer- 
nant les relations de l'Anglicanisme avec le Protestan- 
tisme non épiscopalien. 


D'abord au sujet de l'Inde Méridionale (South Indian 
Church ou SIC), dont la Constitution ou Union existe 
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aujourd’hui depuis plus de trois ans, il faut noter de notre 
côté une connaissance plus approfondie de la SIC, grâce 
aux visites que lui firent des personnes de marque telles 
que l'Archevéque Halse de Brisbane (Australie), l'Évéque 
Bell de Chichester (Angleterre) et le Rev. Oliver Tomkins, 
secrétaire du Conseil Universel des Églises et qui est un 
ardent anglican. D'autre part, des évéques et ecclésias- 
tiques de la SIC firent également des visites en Europe. 
Il apparait que la SIC est bien partie ; un esprit de concorde 
et de joyeuse collaboration anime ses synodes et assem- 
blées; le travail missionnaire se poursuit avec enthou- 
siasme et les nouveaux évéques s'acquittent de leur charge 
pastorale comme il convient à des évéques. 

L'attitude de l'Anglicanisme envers la SIC a été exposée 
dans le Rapport de la Conférence de Lambeth de 1948 
(Assemblée décennale de l'Épiscopat anglican) IIe section 
P. 44. (Avant de recevoir la SIC dans son sein, l'Église 
anglicane exige: l'assurance que la SIC adhère à la foi 
historique de l'Église anglicane ; — une doctrine plus précise 
concernant les sacrements ; — que la Confirmation soit 
conférée à tous ; — que les relations des évéques avec les 
synodes soient précisées ; — que les rapports de la SIC avec 
les Églises non épiscopaliennes soient reconsidérés et enfin 
une réponse nette à la question : La SIC admettra-t-elle 
que des ministres non ordonnés par des évéques exercent 
d'une façon permanente un ministère dans son sein ?). 
Des réponses de la SIC sont parvenues et en juin 1950 ; 
les Convocations de l'Église d'Angleterre y ont répondu à 
leur tour, acceptant un rapport intitulé : «L'Église de 
l'Inde Méridionale » !. 

En bref, le résultat de ces pourparlers fut que l'ortho- 
doxie de la SIC concernant les doctrines contenues dans 


r. Publié par la Church House, Westminster, Londres S. W. 1, 1950, 
2-6. 
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le Credo est reconnue : cependant, comme il existe dans 
l'Église anglicane des divergences d'opinion sur l'opportu- 
nité d'entrer en communication intégrale avec la SIC, 
Ja décision sur cette question est remise à cinq ans, c'est-à- 
dire à 1955. Actuellement, il existe une communion limitée, 
fondée sur le principe que les membres de la SIC qui étaient 
anglicans avant la conclusion de l’Union conserveront, 
dans l'Église d'Angleterre, les droits dont ils jouissaient 
avant l'Union. 

Il peut paraître étrange que l'Église d'Angleterre laisse 
de telles questions en suspens. Il y a cependant des motifs 
sérieux d'en agir ainsi: l'existence de la SIC souléve no- 
tamment d'importantes questions théologiques concernant 
l'Église et le ministére apostolique, questions fondamenta- 
les pour le probléme de la Réunion dans son ensemble. 
C'est à nous, en Angleterre, qu'il appartient de les résoudre ; 
mais puisque ce sont des questions qui nous concernent 
autant que les chrétiens de l'Inde, nous devons le faire 
en tenant compte de nos propres problémes anglais. Si 
nous les discutions comme des problémes relatifs à l'Inde 
lointaine, nous nous exposerions à en minimiser limpor- 
tance. Ces problémes ont été nettement soulevés pour nous, 
en Angleterre, dans le Rapport intitulé : « Relations entre 
Églises en Angleterre », publié en novembre 1950. 

Ce rapport émane d'un comité réunissant des repré- 
sentants de l'Église d'Angleterre et des différentes « Free 
Churches » (Églises qui ne dépendent pas d'elle). Ce comité 
a été institué pour étudier la proposition faite par l'arche- 
véque de Cantorbéry dans son fameux sermon de Cambrid- 
ge du 3 novembre 1946. Il y proclamait la nécessité d'une 
réunion des chrétiens en Angleterre et il ajoutait que celle- 
ci ne pouvait se faire par l'institution d'une Église unie 
telle que la SIC ; il lui semblait que le bon moyen pour 
aboutir à un rapprochement consistait en ce que les Églises 
libres adoptent le systéme de l'épiscopat. Au cas oü cela 
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se réaliserait, on aurait en Angleterre, pendant quelque 
temps, des évêques travaillant côte à côte sur un même 
territoire avec une certaine intercommunion. 

Le comité a examiné cette suggestion. Il a envisagé ce 
que comporterait l'acceptation par les Églises en question 
de la proposition émise, de méme qu'une action de leur 
part en ce sens. (ll est important de comprendre que ce 
Comité n'a pas dressé un plan d'Union ; cette tâche incom- 
berait aux Églises elles-mêmes. Autre point important : 
il n'est pas question que l'Église d'Angleterre prenne 
contact avec les « Free Churches » en bloc: au contraire, 
chaque Église : les Presbytériens, les Congrégationa- 
listes, les Baptistes, les Méthodistes, etc. doit étre ap- 
prochée séparément). 


Cinq points préalables sont exposés, pour le cas oü cette 
proposition serait acceptée : 


r. Il importerait que chacune des deux Églises (l'Église 
d'Angleterre d'une part, et la Free Church intéressée de 
lautre) «se déclare satisfaite si l'autre Église maintient 
la Foi apostolique et proclame l'Évangile apostolique ». 


2. La Free Church admettrait l'Épiscopat dans son 
organisation ecclésiastique, en acceptant des évêques 
consacrés comme évêques et en acceptant à l'avenir, l'ordi- 
nation épiscopale pour règle. 


3. Il y aurait intercommunion de membres de la Free 
Church dans l'Église d'Angleterre et d'Anglicans dans la 
Free Church si son ministre a été ordonné épiscopalement !. 


4. L'Église d'Angleterre souhaiterait que la Confirmation 


conférée par un évêque se généralise dans la Free Church. 


I. On entend par là «ordonné par un évéque qui a été consacré 
comme évéque ». N. d. l. R. 
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5. L'Église d'Angleterre serait disposée à admettre que 
la Free Church maintienne avec d'autres « Free Churches » 
n'ayant pas d'épiscopat, les mémes relations de fraternité 
et d'intercommunion que celles qui existent aujourd'hui. 
Il est souligné par les « Free Churchmen » qu'à leurs yeux 
ce principe revêt la méme importance que celui de l'épis- 
copat pour les Anglicans. 

La coexistence d'épiscopats paralléles ne serait qu'une 
étape transitoire vers la réunion compléte des Églises. 

Tel est le projet. La seule idée que les Free Churches 
acceptent «l'épiscopat dans leur organisation ecclésiasti- 
que» (take episcopacy into their systems) pourra signifier 
pour certains un manque de sérieux théologique : comme 
si l'épiscopat était dissocié de sa signification dans le 
contexte de l'économie de l'Église catholique, et en ar- 
rivait à étre considéré comme un simple procédé mécani- 
que destiné à instaurer des ordres valides sans égard à 
sa valeur théologique. A cause de ce point les éléments 
catholicisants de l'Église d'Angleterre seront très exigeants 
contre la proposition. Mais les théologiens de la Free Church 
ne le seront certainement pas moins à l'endroit d'un pro- 
cédé purement mécanique : il est en effet peu vraisembla- 
ble que ces hommes soient contents d'accepter l'épiscopat 
s'ils n'ont pas au moins quelque notion de sa signification 
théologique. 

Queques uns parmi nous ont espéré qu'une porte a été 
ouverte qui nous introduira peut-étre à une véritable réu- 
nion. Le probléme de la réunion se présente aujourd'hui 
de façon sérieuse : il est possible que le moment soit venu 
de pouvoir faire un progrés réel vers sa solution. Nous 
l'ignorons. La raison d'espérer cela, c'est qu'il existe actuel- 
lement parmi les «leaders» un accord généralisé sur la 
théologie biblique; or, la théologie biblique implique la 
doctrine de l’Église visible avec son fondement dans l’œuvre 
divine de la Rédemption. Là git le grand point de la Ré- 
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forme elle-même ; il appartient aux « Free Churches » de 
donner leur réponse à la question de savoir si le principe 
de la Réforme est compatible avec la succession historique 
des Évéques. Il est certain cependant que le résultat 
immédiat de ces propositions a plutôt augmenté l'hostilité 
et l'amertume. 

Mais ensuite se pose la question de savoir—et la réponse 
doit venir aussi bien des ecclésiastiques que du peuple 
chrétien laic dans l'Église d'Angleterre et les Free Chur- 
ches—s'ils ont réellement l'intention de chercher une voie 
pour s'unir ou s'ils désirent persévérer dans la condition 
présente de schisme. 


AMICUS. 
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Chronique religieuse. 


Église catholique. — Le décret de la Sacrée Congré- 
gation des Rites du 9 février! autorisant le RÉTABLISSE- 
MENT DE LA VIGILE SOLENNELLE DE PÂQUES a été ac- 
cueilli par le monde catholique avec une joie profonde. 


Cet événement n'a pas seulement un caractère liturgiqne : il 
présente aussi un aspect unioniste de grande signification. À ce 
propos, nous empruntons quelques réflexions intéressantes à un 
éditorial du bulletin « Vers l'Unité Chrétienne»?: Aprés avoir 
souligné le lien étroit qui unit le renouveau liturgique actuel au 
mouvement en faveur de l’unité chrétienne, l’auteur de cet éditorial 
écrit: « Au premier plan de ces éléments que tend à revaloriser 
le renouveau liturgique, il faut placer la signification du mystére 
pascal, central dans l'histoire de notre salut et si étroitement lié 
au mystére de notre baptéme. On ne saurait nier l'influence exercée 
en ce sens par les travaux d'un Dom Lambert BEAUDUIN, d'un 
Dom Caszrz, et plus récemment par le beau livre du R. P. BOUYER : 
Le Mystère Pascal. Mais ces ouvrages eux-mêmes sont la résultante 
de tout un mouvement de pensée et d'action dont les initiateurs, 
pour étre moins connus du public, ne sont pas d'un moindre mérite 
au regard de l'Église qui sanctionne aujourd'hui leurs efforts »... 

« Parmi les causes qui ont contribué à fixer notre attention sur 
limportance du mystére pascal, il faut certainement mentionner 
l'influence exercée dans notre Occident par les éléments de l'Église 
orientale que les circonstances de ces derniéres décades ont amenés 
toujours plus nombreux à notre contact. Les solennités et les 
touchantes coutumes pascales de nos fréres russes en particulier, 
nous ont aidés, sinon provoqués, à retrouver en leur plénitude 
vivante, le sens et l'importance de la Résurrection du Sauveur 
dans l'économie de notre salut... » 

Aprés avoir rappelé la tendance de l'Occident à laisser prévaloir 
la fheologia crucis, tandis que l'Orient, cédant à une tentation inverse, 


I. Cfr A AS, 1951, vol. XLIII, p. 130 ; trad. DC, 25 mars. 
2. N? 3r, mars 1951. 
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s’attache plus volontiers aux mystères de gloire, lA. fait observer 
qu'il importe d'acquérir ici «le sens de la liaison intime des deux 
panneaux du diptyque de notre Rédemption » : « Ce serait compren- 
dre superficiellement le récent décret que de s'arréter au simple 
fait d'une célébration nocturne de la féte de Páques, analogue aux 
solennités de la nuit de Noël. Ce qui nous est rendu est autre chose 
et bien plus que ce dont nos fréres orientaux ont conservé la pratique. 
Car ce qui est solennisé par eux au cours de la nuit par la procession, 
le chant des Matines et de la Messe, c'est cela, précisément, qu'en 
rite latin nous continuons à célébrer au matin du jour de Pâques. 
Quant à la liturgie du Samedi-Saint, en dépit de sa splendeur, 
elle n'a pas, dans le rite byzantin, toute la richesse de signification 
de la liturgie latine. Il y manque, en particulier, la bénédiction 
des fonts baptismaux (qui se retrouve, il est vrai, dans un rituel 
du baptéme théologiquement et symboliquement plus riche que 
le nótre). D'ailleurs, chez eux comme chez nous, et sans doute 
pour les mémes raisons, la célébration en a été peu à peu avancée 
des heures de la nuit à celles de la soirée, puis de la matinée du 
samedi. De toutes les cérémonies de la Grande Semaine elle est 
une des moins fréquentées par les fidéles. En sorte que pour nos 
frères orientaux eux-mêmes, le décret de la Sacrée Congrégation 
des Rites peut fournir matière à une bienfaisante réflexion. 

La décision romaine, en tous cas, nous donne une occasion nou- 
velle de saisir et de faire ressortir le caractère complémentaire des 
traditions de l'Orient et de l'Occident dans la perception et la 
mise en ceuvre du mystére chrétien. Elle nous suggére donc indi- 
rectement, — et ce n'est pas là le moindre motif de notre joie, — 
l'une des voies les plus efficaces dans le sens d'un rapprochement et 
d'une réunion si désirables entre l'Orient séparé et l'Occident latin. 

À cet égard, en eftet, le domaine liturgique est, à coup sûr, le 
terrain le plus directement accessible et le plus favorable. La remise 
en honneur de la célébration solennelle de la Vigile pascale, avec 
des modifications qui en augmentent la portée pédagogique et la 
valeur pastorale, nous invite à en prendre une plus vive conscience. 
Pourquoi n'en prendrions-nous pas également occasion pour essayer 
de resserrer, entre nos fréres orientaux et nous, Ies liens d'une colla- 
boration fraternelle dans l'étude comparative de nos deux tra- 
ditions ? » ! 


1. C'est l'occasion d'attirer l'attention sur un récent article de Dom 
F. VANDENBROUCKE, Concélébration ow Messes privées ?, dans Les Questions 
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Dans les Analecta Bollandiana (t. 69, 1951, fasc. 1-2), 
le P. Paul Devos retrace l'oeuvre et le caractére de la per- 
sonnalité de l'éminent orientaliste, « maitre de toutes les 
langues de l'Orient chrétien », que fut le R. P. PAUL PEE- 
TERS, bollandiste, décédé le 18 août 1950. 


Un NOUVEL EXARCHAT RUTHÈNE a été créé au CANADA !, 
Fexarchat du Canada central ayant été scindé en deux 
territoires : l'exarchat de Saskatchewan et celui du Mani- 
toba. Mgr Basile LADYKA est lexarque du Manitoba. 
Son évêque auxiliaire, Mer André ROBORECKY sera exarque 
du Saskatchewan. Le P. Maxime HERMANIUK C. ss. R., 
a été désigné comme nouvel évéque auxiliaire de Mgr 
Ladyka ?. 


En ROUMANIE, le travail d'«encadrement » de l'Église 
romano-catholique dans la République populaire roumaine 
a fait un nouveau pas ?. Le 15 mars, s'est tenu à Cluj le 
CONGRÈS GÉNÉRAL, qui avait été décidé au cours du Con- 
grés de Gheorgheni en septembre dernier. Ce fut en raison 
de la résistance du clergé et des fidéles que ce congrés, 
qui devait normalement se tenir en décembre, ne put 
avoir lieu que trois mois plus tard. Le « Comité catholique 
d'action » fit cependant preuve de beaucoup d'activité 


liturgiques et paroissiales, mars-avril, 1951, p. 61-72. Dans la conclusion 
de cette étude on lit: « Une concélébration sacramentelle, inspirée du 
rite byzantin actuel, peut certes être souhaitée dans tous les cas où la 
célébration privée ne s'impose pas» (p. 71). — D'autre part nous vou- 
drions signaler ici la recension par Mgr CASSIEN, recteur de l'Institut 
S. Serge, du livre L'Apocalypse de saint Jean du professeur P. Bratsiotis. 
Avec l'A. le recenseur regrette que l'Église orthodoxe n'utilise pas l'Apoca- 
lypse dans sa liturgie : « Il est difficile de ne pas s'associer au désir expri- 
mé par Bratsiotés pour que l'Église (byzantine) écarte cette limitation 
et adopte l'Apocalypse pour l'usage liturgique » (CV, avril-mai 1951, 
p. 12). i 

r. Pour la réorganisation de ces diocèses qui a eu lieu en mars 1948, 
cir Chronique 1948, p. 201-202. 

2. Cfr SICO, 15 avril 1951. 

3. Cfr Chronique 1950, p. 408-409. 
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pour susciter un climat favorable. En fin de compte, il 
résolut de brusquer les choses : constitués en Assemblée 
générale extraordinaire du «Comité», 224 membres du 
clergé catholique roumain, que l’on dit avoir été «élus » 
au cours des assemblées régionales de Timisoara, Oradea, 
Târgu-Mureş, Ville Staline et Bucarest, et représentant 
601 paroisses tł, se trouvèrent réunis à Cluj pour prendre 
une décision au sujet de l'application du STATUT DE L'É- 
GLISE. Comme toujours, les orateurs insistérent sur la 
nécessité de s'unir pour défendre la paix. A l'issue des 
débats, une résolution fut adoptée aux termes de laquelle 
l’Assemblée confie au Conseil directeur du «Statut catho- 
lique» la charge de prendre les mesures nécessaires afin 
que l'on puisse « procéder sans retard à lencadrement de 
l'Église dans l'ordre légal de l'État, répondant ainsi au 
fervent désir de tous les catholiques du pays amis de la 
paix » ?. 


Le 19 juin, il y aura exactement 25 ans que mourait, 
à Paris, MONSIEUR PORTAL, le grand pionnier de l'Unité. 
Peu de gens savent qu'il est inhumé dans le beau sanctu- 
aire byzantin du Christ-Rédempteur aux Corbiéres, prés de 
lAbbaye d'Hautecombe en Savoie. 


L'Église russe en URSS. — Le Calendrier officiel 
pour l'année 1951 de l'Église orthodoxe russe ? commence 
par un tour d'horizon sur les événements marquants qui 
se sont déroulés dans la vie de cette Église au cours de 
I950. On y signale en premier lieu la « participation active 
de l'Église orthodoxe russe dans la défense de la paix et 
dans la lutte contre les fomentateurs d'une nouvelle guerre 
fratricide ». On y rappelle les différents Appels et Actes. 

Par ailleurs, le petit volume élégant intitulé L'Église 


1. Bulletin. Roumain (Bruxelles), N° 112, 22 mars, p. 6. 
2. Cfr DC, 8 avril, col. 423-436 (avec traduction de quelques documents). 
3. Éditions du Patriarcat de Moscou, 1951. 
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orthodoxe russe dans la lutte pour la paix, qui vient d’être 
édité par le patriarcat de Moscou, en russe, allemand, 
français et anglais et qui relate tous les messages, résolu- 
tions, discours et articles des années 1948-1950, montre 
ce Patriarcat en pleine mobilisation pour cette cause. 
Le métropolite NicoLas de Kruticy et de Kolomna, mem- 
bre du Conseil mondial de la Paix, en est l'actif promoteur. 
On connaît ses attaques d'une virulence sans pareille 
contre le Vatican «fauteur de guerre » (cfr. o. c. p. 29-30 ; 
84; 204, etc.) Ce méme thème revenait encore comme 
figure courante de son éloquence dans son discours au 
Deuxième Congrès Mondial de la Paix, tenu à Varsovie 
en novembre dernier !. On connait d'autre part la lettre 
déférente que le président de ce Congrès, M. Joliot-Curie, 
envoya le 26 janvier, au nom de l'Assemblée, à S. S. le 
Pape Pie XII. Les efforts de la papauté pour la paix y 
sont reconnus, textes à l'appui? La propagande anti- 
romaine de certains dirigeants de l'Église orthodoxe de 
Moscou est par là mise en mauvaise posture, voire méme 
réduite au silence, pour autant que cela soit possible. 

En second lieu, le Calendrier signale comme faits impor- 
tants les diverses missions et voyages d'amitié qui ont 
renforcé les liens unissant l'Église russe aux autres Églises 
orthodoxes. Il rappelle enfin le sacre de trois évéques, 
deux pour la Tchécoslovaquie et un pour la Chine. Nous 
avons déjà fait mention de cet événement. 

Cet aperçu rétrospectif ne nous révèle rien de neuf sur 
la vie à l'intérieur méme de l'Église russe. Mais L'EFFER- 
VESCENCE ANTIRELIGIEUSE des organisations «scientifi- 
ques », déjà signalée, va croissant. Radio Moscou annonçait 
encore en mars dernier la production de huit FILMs de 
propagande. Voici les titres de quatre d'entre eux: La 
légende de l'origine divine de la vie, La religion comme instru- 


1. ZMP, N° 12, p. 14. 
2. L'Osservatoro Romano, 7 mars 1951. 
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ment d'oppression capitaliste, Les Princes de l'Église, fau- 
teurs de guerre, et LÉ glise dans sa lutte contre la libération 
des classes ouvrières. L'Église russe se défend contre les 
influences nocives de l’athéisme militant mais ses moyens 
sont restreints : ils se limitent en effet à des mesures litur- 
giques envers les paroisses et à la surveillance des séminaires. 


Émigration. — A la suite du départ du métropolite 
ANASTASE pour les États-Unis en novembre dernier, le siége 
du Synode des Évéques russes à l'étranger (Karlovcy- 
Munich) a été TRANSFÉRÉ à MaHoPAC (N.-Y.). Nombreux 
sont les nouveaux immigrés et il semble bien que cette 
juridiction de l'émigration russe n'entend rien réduire de 
son róle dans l'émigration. Cela résulte entre autres de ce 
que lors de son dernier Concile, elle institua un comité en 
vue de la canonisation de JEAN DE CRoNsTADT. L'évéque 
JEAN de Bruxelles, qui est le président de ce comité, a 
lancé un appel tendant à recueillir les renseignements 
facilitant l'examen de cette cause !. 

Malgré les démarches faites de part et d'autre l'an der- 
nier en vue de parvenir à une entente, cette juridiction n'a 
pas encore renoué de relations avec celle de Mgr Vladimir 
en France. Ce dernier dépendant du patriarche œcumé- 
nique, qui ne se désolidarise pas entièrement du patriar- 
cat de Moscou, le Synode de Mgr Athanase se tient à l'é- 
cart. Pourtant un certain rapprochement d'ordre psycho- 
logique se serait effectué par l'assouplissement de la tendance 
monarchiste extrémiste d'une part (les « Karlovciens »), 
et d'une tendance libéralisante (en théologie et sociologie), 
de l'autre. Certaines réserves faites au sujet de l'oeuvre théo- 
logique de Serge BULGAKOv par le corps des professeurs 
de l'académie Saint-Serge de Paris, lors du jubilé de cet 
Institut en 1950, ont également contribué à la détente. (Seul 


r. PR, 15/28 février 1951. 
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le prof. Léon ZANDER, auteur de deux volumes récents ! 
contenant un exposé détaillé de l'oeuvre du P. Bulgakov 
ne s'est pas rallié au point de vue de ses collégues). Rap- 
pelons qu'en 1937 une commission composée de profes- 
seurs de Saint-Serge examina, à la demande du métropolite 
Euloge, la doctrine sophiologique du R. P. Bulgakov et 
disculpa celui-ci des accusations d'hérésie formulées par 
le synode de Karlovcy ?. 

L'archevéque PnHoriUs, exarque du patriarche de Mos- 
cou en Europe occidentale, adressa en octobre 1950 un 
message aux chrétiens orthodoxes occidentaux («de rite 
occidental en langue française »), dans lequel il était ques- 
tion de « personnes instables qui passent d'une juridiction 
à une autre » et qui «extérieurement étaient parmi nous 
sans avoir été jamais réellement des nôtres » 3. II paraît 
que plusieurs professeurs de l'Institut théologique Saint- 
Denis de Paris, dépendant de cet exarchat, ont démis- 
sionné afin de créer un organisme indépendant. On peut 
mettre ce fait en corrélation avec la demande que le métro- 
polite roumain BESSARION (Puiu) adressa au patriarche 
ccuménique en vue de pouvoir organiser en France un 
diocése autonome sous la juridiction de Constantinople *. 

Le probléme de l'adaptation se pose aussi avec une 
certaine urgence pour les orthodoxes en France. Un arti- 
cle de Rousskaja Mysi du 13 avril 1951 (p. 4) attire l'at- 
tention sur deux points particuliers : /a langue, le slavon, 
qui devient de plus en plus inaccessible aux jeunes géné- 
rations, et le calendrier, où — au moins pour certaines fê- 
tes — l'introduction du nouveau style serait souhaitable 5. 

Signalons ici une petite brochure de M. Pierre Kova- 
LEVSKY La dispersion russe à travers le Monde et son rôle 
culturel (Chauny, 1951, 43 p.) qui nous montre le rayon- 

1. L. A. ZANDER, Dieu et le Monde (en russe), YMCA-Press, Paris 1948. 


2. Cfr Chronique 1938, p. 61-62. 3. V 1950, N? 4, p. 38. 
4. E, 15 aoüt, p. 279. 5. Cfr aussi CV, avril-mai, 195r, p. I9. 


CHRONIQUE RELIGIEUSE 209 


nement de l'émigration russe dans les différents domaines 
de la science et de l’art depuis la Révolution. 


Allemagne. — L'Église évangélique de l'UNION DE LA 
VIEILLE PRUSSE vient de se reconstituer !. Le zo février, 
elle adopta une nouvelle Constitution qui confère une plus 
grande autonomie aux Églises-membres de l'Union. Comme 
on sait, cette Union rassemble des luthériens et des réfor- 
més des régions ayant appartenu à la Prusse avant 1864 
(Rhénanie, Westphalie, Berlin, Brandebourg, Saxe, Pomé- 
ranie et Silésie). Les membres de l'Église évangélique 
d'Allemagne (E. K. D.) seront admis à la communion en 
gardant les ordonnances disciplinaires de leur Église pro- 
pre. Une forme commune de liturgie sera étudiée. Les 
luthériens des Églises luthériennes unies d'Allemagne (Ve. 
L. K. D.) ont, par l'intermédiaire de leur évéque Hans 
MEISER, mis tout en œuvre pour faire obstacle à la réor- 
ganisation de cette Union qui, dans le passé, favorisait 
grandement le relativisme doctrinal et le développement 
du libéralisme en théologie. 


Constantinople. — En remplacement du métropolite Ger- 
manos, décédé en janvier dernier, le Saint-Synode du pa- 
triarcat cecuménique a nommé, le 12 avril, archevéque et 
exarque pour l'Europe occidentale Mgr ATHÉNAGORE, 
avec le titre de Thyatire. Le nouvel exarque, qui naquit 
à Corfou, a dirigé lécole de théologie de Philadelphie, 
aux États-Unis et fut évêque de Boston. Le 6 mai, en la 
cathédrale grecque de Sainte-Sophie, à Londres, le métro- 
polite Athénagore a été intronisé dans sa nouvelle charge. 

Les difficultés ayant surgi au sein de l'Église armé- 
nienne-grégorienne de Turquie à la suite de la destitution 
du patriarche arménien de Constantinople, accusé de 
connivence avec le catholicos en Arménie soviétique ?, 


I. Cfr SŒPI, 9 mars et HK, avril, p. 301-302 
2. Cfr Chronique 1950, p. 421. 
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ont été aplanies par l'élection de l'archevêque arménien 
de Buenos-Ayres Karekin HACHADURIAN. Le prédécesseur 
de ce dernier, le patriarche Kevork Arslanian, avait encore 
été nommé par le catholicos d'Etchmiadzin, aprés la mort 
du patriarche Mesrob Naroyan en 1944. Le nouveau patri- 
arche a été élu sans cette intervention. 


États-Unis. —  L'Épiscopat orthodoxe roumain au- 
tonome des deux Ámériques a exclu l'évéque André Mor- 
DOVANU. Ce dernier avait été consacré évéque le 12 novem- 
bre dernier dans la cathédrale de Sibiu (Transylvanie) 
par le patriarche Justinien, « donnant suite au désir expri- 
mé par les fidèles orthodoxes roumains d'Amérique » +. 
Le ministre des cultes, le prof. Stanciu Stoian assista au 
sacre. L'évéque Moldovanu est maintenant accusé par ses 
coréligionnaires américains de s'étre rendu en Roumanie 
sous de faux prétextes ?, 


Grèce. — Ekklesia du r5 mars contient d'abondants 
renseignements sur l'effort de l'Église orthodoxe grecque 
pour la reconstruction des églises de villages : quatre 
cents sont complétement anéanties et cinq cents autres 
gravement endommagées. Les articles insistent sur le 
fait que chaque village devrait avoir une église et un 
prétre pour que la Gréce demeure un pays chrétien. A 
ce propos, signalons que le Saint-Synode a nommé une 
commission chargée de demander au ministre de l'Éduca- 
tion de hâter la publication d'une loi permettant l'ordina- 
tion au sacerdoce de personnes ayant terminé l'école pri- 
maire, dans les éparchies du Nord, les iles Ioniennes et 
l'éparchie de Naupacte et Eurythanie, pendant une période 
qui s'étendrait jusqu'au mois d'aoüt prochain. Les candi- 
dats ainsi ordonnés seraient obligés de fréquenter un des. 


1. Bulletin Roumain (Bruxelles), N° 97, 7 déc. 1950. 
2. Cfr LC, 1er avril, p. 8. 
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séminaires ecclésiastiques à partir de septembre. Il s'agit 
ici de ces phrontistiria comme il y en a à Kozani, où des 
prêtres reçoivent des cours de pastorale pratique et de li- 
turgie 1. Sur l'activité pastorale d'aujourd'hui dans l’ Égli- 
se orthodoxe en Grèce, cfr P. I. Brarsioris, The Evange- 
listic Work of the contemporary Greek orthodox Church: 
(dans The Christian East, 1950, n° 1, p. 21-32 et n? 2, p. 
38-41). 

La protosyncellie de l'archevêché d'Athènes a fait sa- 
voir à tous les curés que seul le nouveau Hiératicon, 
que vient d'éditer l’Apostolhiki Diakonia, est dorénavant 
autorisé pour les offices ecclésiastiques. Les éditions em- 
ployées jusqu'ici seront déposées à la protosyncellie. 
Le Saint-Synode a demandé à tous les évéques de défen- 
dre aux prétres de leur éparchie de lire à haute voix les 
priéres secrétes de la liturgie. Cette innovation aurait com- 
mencé à se propager en certains endroits. ?. 

Le Saint-Synode ayant appris que certains protestants 
ont conquis des grades en théologie à la faculté orthodoxe, 
a demandé aux évéques de l'informer s'il existe dans leurs 
éparchies des professeurs ou instituteurs hétérodoxes et 
si on emploie dans cette qualité des clercs ayant déposé 
l'habit ecclésiastique ?. 

Concernant le probléme du VIEUX CALENDRIER #, le 
Saint-Synode a déclaré que ni l'Église, ni l'État ne s'oppo- 
sent à ce qu'une communauté donnée suive le vieux calen- 
drier; mais ni l'Église ni l'État ne toléreront que l'on 
établisse à cóté de l'Église officielle une « parasynagogue » 
composée de pseudo-évéques et de pseudo-prétres. En 


I. Cfr The Christian East, 1950, n? 3, Peter HAMMOND, À Seminary for 
Parish Clergy in Northern Greece (p. 82-84). En URSS aussi pareilles 
maisons de formation existent, entre autres à Vinnitsa, Kišinjev, Orel et 
Minsk. 

2. E, 1 mars 1951. 3. E, 15 février 1951. 

4. Cfr Chronique 1951, p. 66-67. 
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réponse à une question, le Saint-Synode précise que les 
sentences de dégradation prévues en pareil cas compor- 
tent non seulement l'obligation de déposer l'habit ecclé- 
siastique, mais aussi celle de couper barbe et cheveux. 
Une encyclique exhorte les ordinaires à pourvoir aux 
besoins des fidéles qui tiennent au vieux calendrier, en 
mettant à leur disposition des clercs canoniquement en 
règle 1. 

La gravité des récents troubles à propos de cette question 
ressort encore d’une circulaire adressée par le ministre 
des Cultes et de l'Instruction publique à tous les éducateurs 
de Grèce, insistant sur la nécessité d'instruire toute la 
population, et surtout les enfants, dans la vérité par rap- 
port au calendrier, question purement disciplinaire, sans 
le moindre rapport avec le dogme ou la foi. Le document 
souligne la tolérance de l'Église qui ne proscrit pas le vieux 
calendrier ?. Les Archives de Droit ecclésiastique et canoni- 
que, 1951, n° 1, publient deux articles sur cette question. 
Dans son discours d'intronisation Mgr Spyridon, arche- 
véque d'Athénes, avait parlé de sa détermination d'essayer 
de réaliser l'unité ecclésiastique en Grèce. Les longues et 
délicates négociations étaient sur le point d'aboutir lorsque 
l'intervention de certains cercles laïques des « paléohé- 
mérologites » a tout gâté 3. 

Les cérémonies de la célébration du 1900? ANNIVERSAIRE 
de l'arrivée de S. Paul en Grèce se dérouleront du r5 au 
30 juin. L'Église orthodoxe de Grèce et le Gouvernement ont 
invité les chefs d'Églises de nombreux pays. 

L'évéque PANTELEIMON, membre du Comité central du 
Conseil ecuménique a été élu au siège de Salonique, où il 
succéde à Mgr GENNADIOS, décédé le 17 mars dernier. 


1. E, 15 février 1951. 
2. E, 1 et 15 mars 1951. 
3. E, 15 mars 1951. 
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Japon. — Selon le Year Book of the Russian Orthodox 
American Church (1951) le nombre des orthodoxes au Japon 
s'élève à 40.000 dont environ 1.000 russes. Les services 
dans la cathédrale de Toxio se célèbrent en japonais. 
Il y a 7o prêtres, presque tous japonais. Les chants sont 
en russe et en japonais. On compte 194 paroisses. Cette 
Église est dirigée par l'archevêque BENJAMIN, de la juri- 
diction du métropolite Léonty, successeur de Mgr Théo- 
phile. 


Tchécoslovaquie. — En janvier 1950 la SLOVAQUIE 
ne comptait qu'une vingtaine de paroisses orthodoxes. 
Il y en a plus de cent depuis la suppression du diocèse 
grec-catholique de Prešov. Une deuxième éparchie a 
été érigée en juillet, celle de Michailovce, dont l'évéque 
s'appelle Victor Micnarié. Elle est la quatrième éparchie 
orthodoxe de Tchécoslovaquie, les autres étant celles de 
Prague (où réside le métropolite-exarque Éleuthère), 
d'Olmouc-Brno (Mgr Cestmir Kraëmar), de Prešov (Mgr 
Alexis Dechterov). Dans cette dernière, une faculté de 
théologie orthodoxe a été ouverte. 


Relations interorthodoxes. 


A l'occasion de l'indépendance nouvellement acquise 
de l'Église éthiopienne, l'archevêque SPYRIDON d'Athénes 
a envoyé à chacun des six évêques éthiopiens un enkol- 
pion 1. Ce fut le métropolite Nicolas d'Áxoum, représentant 
Mgr Spyridon, qui remit ces indignes au cours d'une céré- 
monie solennelle à Addis-Abéba, le 31 décembre 1950. Le 
nouveau chef de l'Église éthiopienne, l'abouna BASILE, 


rappela dans son allocution que le premier évéque d'Éthio- 


1. Ornement pectoral des évéques orientaux. 
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pie, Frumentius, était grec et que ce fut le patriarche 
d'Alexandrie Athanase-le-Grand qui le consacra 1, 

The Star of the East, organe d'information de l'Église 
syrienne de l'Inde et d'autres Églises d'Orient (devenu 
désormais également l'organe de la Fraternité de S. Tho- 
mas et S. Paul, association poursuivant par la priére et 
l'étude lunion des chrétiens orthodoxes ?) consacre son 
numéro de janvier r95r à l'Église d'Éthiopie. Le Rév. 
K. M. Simon, de l'Église orthodoxe syrienne, y publie 
un mémorandwm soulignant la nécessité de coordination 
entre les Églises orientales mineures ?. 


* Dans nos discussions à Amsterdam (1948) nous avons constaté 
que là oà lesautres avaient progressé dans tous les domaines — théo- 
logique, missionnaire, social et organisateur — nous sommes presque 
restés au méme point. Nous étions convaincus que cela était dû 
principalement à notre manque d'unité et de coordination ». 


On y rappelle la place importante que ces Églises ont 
occupée dans le passé, leur littérature abondante, leurs 
martyrs. « Nous avons donc un titre pour étre entendus 
et nous avons une contribution à apporter au christia- 
nisme mondial et à la cause de l'évangélisation de l'Orient ». 
L'A. dénonce l'erreur de considérer ces Églises comme 
hérétiques. Les théologiens des Églises orientales mineures 
devront se réunir pour tirer au clair la position théologi- 
que et mettre au point les activités pastorales et autres. 
Sortir de l'isolationnisme serait le premier pas indispensable 


conduisant à l'union de la chrétienté orientale dans son 
ensemble. 


I. Cfr.E, 1 février. 

2. Cfr Chronique 1950, p. 421. 

3. P. 33-36. Le méme document a paru dans l’Ecumenical Review, 
janvier 1951, sous le titre The need for Unity and co-ordination among the 
monophysite Churches (p. 174-177). Il s'agit des Églises éthiopiennes 
(8 millions), arménienne (4 millions), copte (2 millions) et orthodoxe 
syrienne (en Inde, Proche-Orient et Amérique, 1,5 à 2 millions). 
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« Seul l'Orient peut conduire l'Orient au Christ. Durant plusieurs 
siècles, en raison de circonstances défavorables nous nous sommes 
montrés léthargiques [satisfaits de nous mêmes et non progressifs, 
sous certains rapports même rétrogrades 1]. Malgré l'effort her- 
culéen de l'Occident progressiste pour évangéliser l'Orient, et 
malgré son influence économique, politique et culturelle sur la 
population de l'Orient, le résultat constaté n'a été nullement pro- 
portionné à l'effort fourni. La raison en est que l'interprétation 
occidentale du christianisme est essentiellement étrangère à la 
fagon orientale de penser ». 


L'A. souligne que l'union est indispensable pour qu'on 
puisse répandre l'Évangile aux divers pays de mission et 
aux peuples de l'Islam. Des suggestions sont faites en vue 
de la coopération des Églises orientales mineures (une 
assemblée générale, un périodique et un séminaire communs, 
une école biblique). L'Éditorial développe des idées iden- 
tiques et exprime le souhait de voir publier des études 
sur l'histoire, la liturgie, le droit canon et d'autres sujets 
concernant ces Églises. L'hérésie que l’on leur attribue 
est plutót d'origine politique que théologique ?. 


Le patriarche d'Antioche, ALEXANDRE III, a conféré 
au métropolite ÉLEUTHÈRE de Prague la plus haute dis- 
tinction honorifique de l'Église d'Antioche pour avoir 
ramené à l'Église orthodoxe un grand nombre d'uniates 3. 
Le métropolite GRÉGOIRE de Leningrad se rendit à Antio- 
che au cours de l'été 1950 afin de remettre au patriarche 
le diplóme de docteur honoris causa de l'académie de théo- 
logie de Moscou *. 


Répondant à l'appel du patriarche de Moscou en faveur de 


I. Cette partie de la phrase ne figure pas dans ER. 

2. Notons que le P. Paul PEETERS, dans son dernier livre Orient et 
Byzance. Le Tréfonds oriental de l'hagiographie byzantine (Bruxelles 1950) 
montre comment cela est particulièrement vrai pour les Arméniens. 

3. Cfr V N? 4, p. 30. 

4. Cfr ZMP, sept. p. 43-45. 
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la paix, le patriarche œcuménique Athénagore a déclaré que 
l'orthodoxie, qui lutte sans répit pour la paix du Christ, s'op- 
pose à toute immixtion politique. Il rappelle aussi au patriar- 
che Alexis combien il est nécessaire de respecter les privilèges 
canoniques du siège cecuménique 1. L'Église d'ALEXANDRIE 
répondit dans le méme sens à Yappel pour la paix, ajoutant 
que le patriarche de Moscou n'exprime pas la pensée au- 
thentique de l'Église russe opprimée qui n'est pas en mesure 
de faire connaítre ses véritables opinions ?. 


Relations interconfessionnelles. 


ENTRE CATHOLIQUES ET AUTRES CHRÉTIENS. — Ortho- 
doxes. — Signalons tout d'abord le n? 3-4 (juillet-décembre) 
de Russie et Chrétienté, presque entiérement consacré à la 
question du «Filioque ». Il contient le texte des rapports 
qui furent faits lors d'une rencontre entre théologiens 
catholiques et orthodoxes l'an dernier. Voici les noms des 
auteurs et les titres des rapports : Mgr CASSIEN (de l'Ins- 
titut Saint-Serge, Paris), L'enseignement de la Bible sur la 
procession du Saint-Esprit ; J. MEYENDORFF, La procession 
du Saint-Esprit chez les Pères orientaux ; Th. CAMELOT, La 
tradition latine sur la procession du Saint-Esprit « a Filio» 
ou «ab utroque»;S. VERKHOVSKY (Saint-Serge), La procession 
du Saint-Esprit d'après la triadologie orthodoxe; H. F. 
DONDAINE, La théologie latine de la procession du Saint- 
Esprit; A. M. DuBARLE, Les fondements bibliques du 
« Filioque ». — Le résumé des discussions qui ont suivi 
ces rapports s'y trouve joint. 

L'hebdomadaire d'Athènes Katholiki a commencé dans 
son numéro du I9 janvier une série d'études sur Les 
relations des catholiques et orthodoxes sous la domination 
turque par P. GRIGORIOU. Se fondant sur une abondante 


I. Cfr O sept. p. 365-367. 
2. Cfr P 21 sept. et 21 oct. 
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documentation, tant de provenance latine qu'orthodoxe, 
lauteur note que les deux Églises entretenaient durant 
longtemps encore des rapports amicaux, et méme de vrais 
rapports d'intercommunion. «Les moines de la Sainte 
Montagne étaient en relation avec les catholiques et ils 
restérent unis avec la Vieile Rome jusqu'au début du 
XVIIIe siècle ». 

De BEYROUTH on nous écrit qu'un CERCLE UNIONISTE 
comprenant orthodoxes et catholiques se réunit là-bas 
régulièrement, soit au local d'Action catholique, soit dans 
celui du M. J. O. (Mouvement de jeunesse orthodoxe). Le 
28 janvier une grande ASSEMBLÉE fut tenue, où pour la 
première fois le probléme unioniste était posé devant le 
grand public. L'impression a été telle, qu'on a réclamé 
d'autres réunions de ce genre. 


Anglicans. — Dans une étude sur le renouveau reli- 
gieux en France, The Guardian! souligne le parallélisme 
existant entre les problémes qui se posent pour le catholi- 
cisme frangais et l'Église d'Angleterre. Attirés par l'effer- 
vescence nouvelle de l'«esprit évangélique » dans certains 
milieux catholiques de France, nombre d'anglicans sont 
allés étudier sur place les divers centres d'action pastorale 
et liturgique. Le sort et la responsabilité de ces deux grandes 
fractions de la chrétienté en Europe Occidentale sont ana- 
logues suivant l'opinion de l’A. Elles se trouvent au devant 
du méme probléme d'importance de l'évangélisation des 
masses dont la foi chrétienne a disparu ou presque. Le catho- 
lique anglais n'éprouve pas de la méme facon l'urgence de 
tels problémes ; il a l'avantage d'appartenir à une mino- 
rité compacte, non alourdie par le poids mort d'un christia- 
nisme purement nominal. En Angleterre comme en France, 
le probléme capital consiste à trouver une méthode propre 


I. Gu 26 janvier et s. Cfr aussi la Lettre Anglaise ci-dessus (p. 196) 
et CEN, 16 mars. 
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de nature à porter remède à la plaie de l'individualisme 
religieux qui a engendré chez ceux qui sont restés fidèles 
une vraie paralysie spirituelle. Celle-ci contraste singuliè- 
rement avec le dynamisme vivant des forces séculières 
d'aujourd'hui luttant pour une civilisation athée. 

Signalons à ce propos que la récente traduction anglaise 
du livre du R. P. Henri de LuBaC, Catholicisme : Aspects 
sociaux du dogme a recueilli un vif succès dans la presse 
d'outre-Manche. 


Protestanis. — Documents 10/11 (Strasbourg) publie une 
étude du Prof. Lorrz sur les rapports actuels entre catho- 
liques et protestants dans l'Allenagne de 1950. À propos 
des «chances d'avenir» cet historien bien connu de la 
Réforme écrit : 


« La réalité « Réforme » a, en quatre siécles, pénétré si avant dans 
la vie (des chrétiens) qu,une solution tranchante est devenue tout 
à fait impossible. Nous nous trouvons devant un probléme de 
symbiose, Pour pouvoir communiquer, il faut se raccorder vaisseau 
à vaisseau, essayer de vivre de la vie de l’autre. La solution des 
schismes sera intérieure, elle scra un échange de substance, et, 
peut-on dire, un enrichissement réciproque. Dans tout cela, l'intran- 
Sigeance dogmatique est sauvée [...] Rares sont ceux qui font 
quelque chose pour l'ecuménisme, plus rares que ceux qui en 
parlent. Mais quelle espérance nous reste-t-il si la cause de l’union 
ne met pas le feu aux âmes ? [...] Je voudrais que beaucoup de 
catholiques, de ceux qui ont à porter des jugements sur l'Una Sancta, 
eussent l'occasion de passer des jours et des semaines en téte à téte 
avec des partenaires vraiment instruits et croyants. Sans risque 
pour leur foi, ils verraient combien les questions sont complexes 
et combien ils peuvent encore apprendre, sans méme que le dogme 
soit effleuré... » 

«Devant l'évidence des difficultés que le dialogue rencontre, 
on peut se demander s'il vaut la peine de le poursuivre. Mais l'homme 
est ainsi fait qu'il ne peut vivre et penser, servir la vérité, étre 
chrétien et faire partie de l'Église que dans un esprit d'unité. Le 
dialogue est donc un impératif moral et chrétien. Il faut le mener 
sans illusions, sans esprit d'enthousiasme, sans impatience, mais 
aussi sans paresse de cœur ni pusillanimité... » 
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«Il y a des promesses, on ne peut pas dire davantage. Le mou- 
vement n'a pas pénétré dans le peuple ; trop faible est le pourcentage 
des clercs à qui l'union pose un probléme vital, pour qui les ins- 
tructions du Saint-Siége soient des ordres... Il faut s'accommoder 
de cette évidence que l'eecuménisme protestant est divisé en deux 
tendances: recherche sincère de l'unité et instinctif éloignement 
de Rome». 

« Heureusement, au-dessus des hommes règne la Providence et 
l'Union sera l'œuvre du Saint-Esprit. Mais c'est l'ordre de la Pro- 
vidence que rien ne se fasse sans nos propres efforts... et sans doute 
aussi sans une aide extraordinaire de l'histoire, sans un événement 
capable de catalyser les efforts dispersés... » 

«Malgré la modestie des résultats obtenus jusqu'à présent, la 
situation a beaucoup changé depuis trois siécles. On voudrait la 
dire essentiellement autre, et des deux cótés. Malgré la tendance 
anti-romaine, les protestants sont engagés dans une recherche 
prodigieuse: celle de l'Église » t. 


Signalons le bulletin bibliographique Questions protes- 
tantes du R. P. J. HAMER dans le supplément de la Vie 
Spirituelle : Attente et accomplissement (15 nov. 1950); 
Les grands thèmes doctrinaux du protestantisme contempo- 
rain (15 février 1051). 

La revue Nova et Vetera de janvier-mars 1951 contient 
également une Chronique de théologie protestante (p. 64-73), 
par le P. Jean KAELIN. 


Généralités. — Autour du dogme de l'Assomption, tel 
est le titre d’un triptyque mariologique dans Dieu Vivant 
(n? 18, 1951, p. 93-112), par Th. SpassKY (Saint-Serge, Paris), 
E. L. Mascarr (Université d'Oxford), et M. J. Coxcar 
(Saulchoir). 

Hochland d'avril 1951 aborde le méme sujet: Assump- 
tio Mariae. Für und wider das neue Dogma, par le pasteur 
Hans Asmussen et l'abbé Joseph WEIGER. 


1. Documents, octobre-novembre 1950, p. 1017-1034. 
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L'UNION MISSIONNAIRE DU CLERGÉ, lors de son congrès. 
à Rome en septembre dernier, a exprimé le vœu de voir 
se multiplier les œuvres pour l'union de tous les chrétiens, 
«Que dans ce but soit observée dans toutes les paroisses 
l'octave de l'Unité ou tout au moins la journée de l'Union 
pour l'Orient chrétien ». 

Le Rme P. Emmanuel HEUFELDER, Abbé du monastère 
de Niederaltaich (Baviére) prit la parole le 20 décembre 
dernier à Passau sur le mouvement de l'Union chrétienne 
en présence de l’évêque du diocèse. Retenons de son dis- 
cours les considérations suivantes : 


« L'humanité ne trouvera son unité que par l'union entre chrétiens. 
Ce travail de l'Una Sancta traverse une profonde crise. L'instruction 
Ecclesia Catholica ne renferme pas seulement des directives néga- 
tives: elle convie les évéques à s'intéresser activement à ces pro- 
blémes et à organiser le travail en commun pour cette cause. Ils 
auront besoin de l'assistance de leur clergé, qui ne doit pas moins 
s'intéresser à ce travail qu'aux missions et « y voir une des tâches 
les plus éminentes de la pastorale ». Cet intérét devra étre stimulé 
en accordant une place de choix à ce probléme dans les conférences 
pastorales et les publications officielles de l'Église. Le clergé doit 
avoir la possibilité d'étre informé de ce qui se passe chez les chrétiens 
séparés. Les étudiants en théologie doivent, dés le début de leur 
formation, être encouragés et formés dans ce but. Les dies orientales 
pourraient aisément s'élargir en dies unionis. La nécessité d'une 
théologie « œcuménique » s'impose afin de préparer la voie à l'éli- 
mination des oppositions. Une telle théologie devrait avant tout 
s'efforcer d'élucider le probléme «Écriture-Tradition ». Au sein 
du protestantisme, une lutte est engagée autour de questions d'im- 
portance primordiale (Ministère ecclésiastique, l'Église). Nous 
devrions prendre plus d'intérêt à ces cheminements de la pensée 
protestante actuelle. Mais l'essentiel est que tous coopérent à créer 
une attitude et une atmosphére spirituelles qui rendent l'union 
possible. Au retour du cadet de la parabole de l'enfant prodigue, 
il apparait que l'esprit du frére n'est pas à la hauteur de celui du 
pére: lui non plus n'était pas à tous points de vue parfaitement 
« à la maison ». Si ceux qui se séparent de l'Église de mauvaise foi 
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sont coupables devant Dieu, ceux qui n'ont pas éprouvé une plus 
grande douleur devant la désunion le sont également ! ». 


Mentionnons enfin le beau numéro de Pax Romana 
(Journal du Mouvement international des Étudiants catho- 
Jiques) de mars-avril 1951, entiérement consacré au pro- 
bléme de l'Unité chrétienne. 

S. E. le Card. E. Tisserant adressa un ardent message 
pour ce numéro: 


« ... les schismes ont divisé les frères. Beaucoup de catholiques n'y 
pensent guére, qui jouissent des bienfaits de leur Église une, sans 
faire attention aux déchirures de sa robe. Iis n'ont pas étudié 
l'histoire et ils vivent dans des milieux catholiques; rien ne leur 
a révélé la grande douleur de l'Église et du Pasteur Supréme ». 


L'Éditorial rappelle que Pax Romana avait déjà bien 
avant-guerre un sous-secrétariat « Pro Oriente». Au cours 
des réunions de l'été dernier il a paru inutile à la majorité 
des délégués d'entreprendre directement une táche qu'as- 
sument déjà avec compétence d'autres organisations et 
centres d'études. «L'organisme que créerait Pax Romana 
devrait donc surtout viser à rendre les résultats de ses 
travaux accessibles aux universitaires catholiques. Il a 
d'autre part semblé que la limitation aux seuls problémes 
de l'Église orientale était trop étroite et qu'il fallait penser 
à lunité chrétienne prise dans son sens le plus large ». 
Il à paru indispensable de préparer intellectuellement ce 
travail. De cette préoccupation est née l'idée de ce numéro, 
où sont exposées la plupart des initiatives dans les diffé- 
rents pays qui se consacrent à l'heure actuelle à l'idéal 
de l'Unité chrétienne ?. 


ORTHODOXES ET AUTRES CHRÉTIENS. — En Allemagne 
différentes RENCONTRES ont eu lieu entre des Russes ortho- 


I. Cfr HK masr 1951, p. 236-237. 


2. Le numéro a une édition anglaise et une autre en plusieurs langues 
(Fribourg, Suisse). 


222 IRÉNIKON 


doxes et des luthériens. Elles étaient organisées par le 
pasteur Friedrich HEYER, de Schleswig. La première 
d'entre elles a eu lieu en mai 1941 à Schleswig ; d'autres 
journées d'études furent organisées à Lubeck en septembre 
1950, à Hambourg en janvier et à Assenheim (Hesse) en 
mai de cette année. Les sujets des deux derniéres réunions 
furent Les Pères de l'Ancienne Église et La Confession. 
L'archevéque russe Benoit de Berlin a pris part à ces 
rencontres !. 


ANGLICANS ET AUTRES CHRÉTIENS. — Une conférence 
anglo-scandinave a réuni à Oslo des représentants de rÉ- 
glise anglicane et des Églises luthériennes, d'Islande, du 
Danemark et de Norvège. Le Dr. BERGGRaAv, ancien primat 
de Norvège, présidait. L'on y examina la possibilité d'éta- 
blir une pleine communion entre les quatre Églises. Les 
discussions gravitèrent autour de la question de la suc- 
cession apostolique historique. (On sait que les Églises 
luthériennes norvégienne et danoise ne lont pas et ne la 
tiennent pas pour indispensable). 

Ainsi que les anglo-catholiques l'ont fait dés 1947, par 
leur rapport « Ca£holicity », les Églises libres d'Angleterre 
ont également répondu aux questions posées par le Dr. 
FisHER, archevêque de Cantorbéry, relatives au conflit 
entre les traditions «catholiques» et «protestantes » ?. 
Presque dans son intégralité, ce RAPPORT constitue une 
réplique au rapport anglo-catholique. Précédemment déjà, 
l'évêque suédois Gustav AULÉN s'était insurgé contre 
ce qu'il considére comme une interprétation erronée de 
Luther dans Catholicity. Luther n'exclut pas la sanctifi- 
cation dans sa doctrine de la justification. Mais c'est dans 


1. Nous avons reçu l'exposé sur l’Église luthérienne du pasteur MEYER 
(en russe). Une lettre de l’évêque russe ATHANASE y précède. 

2. The Catholicity of Protestantism, edited by R. Newton FLew and 
Rupert E. Davies (Lutterworth, 1950, 159 p.). 
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le domaine proprement ecclésiologique que le rapport 
The Catholicity of Protestantism révèle abime qui sépare 
les deux points de vues!. Entretemps a paru encore un 
troisième Rapport, The Fullness of Christ, émanant des 
milieux évangéliques de l'Église d'Angleterre. On y déclare 
que cette Église, dans toutes les questions fondamentales, 
se trouve du côté protestant de la barrière protestante-catho- 
lique. Certaines voix se font déjà entendre pour mettre en 
garde contre les illusions qu’on pourrait se faire au sujet du 
résultat de ces échanges de vues. Dût-on aboutir à un accord 
disent-elles, entre autres, les portes donnant sur les anciennes 
Églises pourraient se refermer à tout jamais ?. Les corres- 
pondances de la presse ecclésiastique témoignent du vif 
intérét que souléve ce débat qui n'en est encore qu'à ses 
débuts officieux. 


Église de l'Inde méridionale (SIC) — Le Rév. Oliver 
Tomkins, secrétaire de la commission Faith and Order a, 
lors de son récent voyage en Orient, séjourné trois semaines 
en diverses villes de l'Inde méridionale et voici quelques 
unes de ses impressions sur la SIC: L'union s'affirme 
et s'approfondit d'une facon nette et évidente, mais cette 
croissance s'opére principalement parmi les chefs. Les 
positions clefs sont les colléges théologiques qui se rendent 
bien compte des possibilités nouvelles en vue desquelles 
ils se réorganisent peu à peu. La liturgie constitue un autre 
centre névralgique pour l'unité : Un office (facultatif) de 
la Sainte Céne est entré en usage. Le cérémonial de la 
Confirmation existe également alors que celui du Baptéme 


I. Il en est de méme dans la brochure du D! Nathaniel MickrEM (un 
des deux présidents du comité d'étude pour les Church relations) Congre- 
gationalism and Episcopacy (1950). — Ajoutons que dans Faith and Unity, 
avril 1951, on trouve quelques Brief notes on certain points in the veport 
on « Church relations in England », par l'Abbé DE NasupoM (anglo-catho- 
lique). . 

2. Cfr par ex. The Guardian, 22 déc. (p. 603) et 12 janvier (p. 15) 
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est à l'étude. La circonstance que les Hindous sont enclins 
à porter leurs fréquentes querelles devant des juges in- 
croyants est une source malheureuse de schismes. Mais la 
discipline dans cette Église est ferme et courageuse. Malgré 
les difficultés qu'elle rencontre, cette chrétienté continue 
à lutter sans relâche pour son unité. 


Schème d'union pour l'Inde du Nord. — M. Tomkins 
passa un mois en Inde septentrionale et au Pakistan, 
où un schéme d'union est en préparation depuis 1929. 
Il concerne les anglicans, les Églises unies de l'Inde septen- 
trionale, et deux groupes de méthodistes et de baptistes. 
Plutót que de s'inspirer de l'exemple de la SIC, on s'en 
tient au modéle du schéme d'union de Ceylan (publié en 
1949) qui envisage, dés le début de l'union projetée, un 
ministère unifié !. 


ENTRE AUTRES CHRÉTIENS. — Depuis sa création à 
Lund en 1947, la FÉDÉRATION LUTHÉRIENNE MONDIALE 
a groupé 42 Églises de 22 pays. Elle vient de publier une 
revue illustrée Lutherische Rundschau sous la direction du 
secrétaire général de la Fédération, le Dr. S. C. MICHEL- 
FELDER. Le numéro de mars-avril (32 p.) contient de 
bréves contributions de la main des évéques luthériens 
Anders NYGREN, Hans MkisER, Eivind BERGGRAv, Hans 
LILJE, et de Franklin CLARK FRY (Amérique). 


MOUVEMENT (ECUMÉNIQUE. 


Les articles de la Ecumenical Review d'avril 1951 (n° 3) 
se réfèrent presque tous au document L'Église, les Églises 
et le Conseil æcuménique des Églises de TORONTO (juillet 
1950). En raison de leur intérêt, nous en donnons ici 
quelques aperçus. 


I. Cfr CW, février 1951, p. 9-11. Aussi ER, N° 3, avril 1951, Issues of 
Church Union in the Indian Sub-Continent (p. 271-278). 
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Dans le premier article, The reality of the Church and 
our doctrines about the Church, le Rév. Clarence F. CRAIG 
{méthodiste) déduit du document de Toronto que les ques- 
tions de Faith and Order ne peuvent être regardées comme 
périphériques. Mais la phrase du paragraphe IV, 5 sur les 
vestigia ecclesiae, accueilie par certains comme à contre- 
cœur, lui semble refléter une « arrogance insupportable qui 
constitue un obstacle majeur à la fraternité et à l'unité ». 
Il se demande si « cet équilibre instable » au sein du Conseil 
pourra se maintenir longtemps, «car une compléte recon- 
naissance réciproque est essentielle pour une réelle unité ». 
Le fait de reconnaitre chez d'autres un vrai amour pour 
Jésus-Christ et pourtant de ne pas les admettre au méme 
autel pour la communion semble à cet auteur étre « une des 
plus poignantes contradictions de la situation actuelle ». 

Le professeur Peter BRUNNER (luthérien) de Heidelberg, 
aborde la méme question dans son article The realism of 
the Holy Spirit, mais il demande de «tracer avec soin la 
ligne de démarcation entre un enthousiasme sentimental 
et le réalisme du Saint-Esprit ». Loin de faire preuve d'or- 
geuil ou d'une fausse sécurité, une Église qui ne voit en 
dehors d'elle que des vestigia ecclesiae exprime par là un 
sens concret de responsabilités pour l'unité de l'Église 
dans l'Esprit. 

Le fait que des Églises appartenant au Conseil œcuménique 
sont encore divisées à la Table du Seigneur peut être interprété, 
en se basant sur la déclaration de Toronto — et il faut bien l'in- 
terpréter ainsi — comme un signe que cette division doit être 
supportée pour la cause de l’unité extérieure et visible de l'Église 
qui a son origine dans l'indestructible unité du Corps mystique de 
Jésus-Christ. C'est en supportant et en regrettant cette division, que 
nous confessons notre foi en la manifestation de la forme visible 


de l'Una Sancia, que nous désirons maintenant si sincèrement 
(p. 229). 


L'évéque de Malmesbury, Ivor Stanley WATKINS, dans 
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le troisième article Can we stay together ? considère l'inclu- 
sion de la section IV, 4 comme vitale si on tient à garder 
l'élément catholique dans le conseil œcuménique. Le docu- 
ment, dit-il, sera soumis à une large discussion dans l'Église 
d'Angleterre ; en mai il sera porté devant les Convocations. 
Malgré les difficultés et les divergences, il s'agit de « demeurer 
ensemble » dans la charité et le respect mutuel; non pas 
dans une charité sentimentale, mais basée sur la foi. Il s'agit 
de rester à la recherche de la véritable unité de l'Église, 
sans se bercer dans l'illusion qu'un Conseil fédéral des Églises. 
puisse suffir. 

Le Dr. H. van der LINDE (réformé) écrivant sur The 
Nature and Signification of the World Council of Churches 
voit dans le document de Toronto une des descriptions. 
les plus complétes et les plus parfaites de la nature, du but 
et de la signification du mouvement œcuménique et du. 
Conseil cecuménique des Églises. 

Le mouvement œcuménique, explique-t-il, est «un mouvement 
de rencontres et de dialogues en vue de la réintégration de l'Église ». 
Il est « un appel à travers toutes les Églises pour le renouveau de: 
l'Église ». 

« Le Mouvement œcuménique est basé sur la confiance que là où 
nous sommes prêts à nous rencontrer, ouverts à la voix de Dien 
et d'un chacun de nous et demandant avec instance l'illumination 
de l'Esprit-Saint, Dieu nous donnera une abondance de lumière 
nouvelle sur les points qui nous tiennent séparés » (p. 243). 

L'unique chose qui puisse nous aider est une nouvelle théologie- 
biblique critique. « Ce fut sur les Écritures que l'on se sépara au 
début ; elles seront le lieu où Dieu nous rassemblera à nouveau ». 

Le Conseil œcuménique n'est pas l'Una Sancta, «il est seulement 
l'échafaudage qui l'entoure ». L'Église réformée peut applaudir au 
document de Toronto — car elle est toujours centrée sur les Écri- 
tures ouvertes et ne veut pas tenir à tout prix à une forme cristallisée 
de confessionnalisme. 


En plus de ces articles on trouve encore dans ce numéro 
de ER quelques brefs commentaires sur le méme sujet. 
« Ce document clarifie la position du Conseil et la rela- 
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tion des différentes Églises par rapport à lui ; il contribuera 
grandement à dissiper les incertitudes qui existent encore 
et aidera ainsi à rendre plus parfaite l'amitié entre les Égli- 
ses du Christ », disait Mgr GERMANOS dans une interview 
déjà citée ici +. 

Le Dr. J. U. OLDHAM se réjouit du courage dont le Con- 
seil a fait preuve en abordant si tót dans son existence 
les questions théologiques qu'implique sa réalisation. Il 
pose quelques questions pour faire réfléchir sur la compé- 
tence des comités du Conseil cecuménique, à savoir quels 
sont les problémes qu'ils doivent traiter ou qu'ils ne peuvent 
pas traiter. Seulement en précisant ces points le Conseil 
sera à méme de rendre le maximum de service à l'Église 
“universelle. 

L'archevéque d'Upsala, le Dr. Y. T. BRILIOTH considère 
que l'impossibilité de donner une définition adéquate du Con- 
seil œcuménique en constitue un trait caractéristique : « Ce 
n'est pas à nous de définir le but vers lequel le Saint- 
Esprit veut nous mener» (p. 251). Mais on ne peut pas 
se contenter de l'état actuel des choses: « Une certaine 
insatisfaction, une vision plus large, un plus intense désir 
d'une unité plus pleine est un élément qui est nécessaire 
pour le bene esse, peut-étre méme pour le esse du Conseil 
cecuménique des Églises ». 

L'évéque NEWBIGIN (de l'Église de l'Inde méridionale) 
signale le danger de voir le Conseil cecuménique accepté 
à la longue comme un organe permanent de coopération 
entre les Églises. Le Conseil ne doit pas se considérer 
comme permanent, mais comme une chose transitoire dont 
.le succés dépend en un certain sens de son dépérissement. 
C'est pourquoi sa neutralité ne peut étre que provisoire, 
et cela il faudrait le proclamer avec plus de clarté, dit cet 
auteur. La possibilité doit rester ouverte qu'à un moment 


1. Cfr Chronique 1950, p. 444. 


228 IRÉNIKON 


donné la nécessité s'impose d'abandonner la position neu- 
tre sur certains problèmes ecclésiologiques qui divisent 
maintenant les chrétiens. Le Conseil n’est pas l'Église et 
s'il oublie son caractère provisoire il deviendra une espèce 
de monstre. Et il ne doit pas se considérer comme « passa- 
ger» — le ciel et la terre «passeront» — (c'est dans ce sens 
plutót que le document en parle, dit l'évéque Newbigin). 
Le Conseil doit reconnaître plus explicitement la possibilité 
qu'en deçà de la Fin il y aura un seul troupeau comme il y 
a un seul Pasteur. 

Le Rév. Henry P. VAN DUSEN rappelle que Lausanne 
et Édimbourg 1937 ont reconnu l'existence de trois concep- 
tions principales de l'Église, globalement désignées par 
«épiscopalienne », « presbytérienne » et «congrégationa- 
liste ». L'alternative «catholique » ou « protestant » serait 
insuffisante en cette matière. 

Enfin le professeur William RoBiNSON estime qu'on ne 
peut plus accuser le Conseil de négliger la vérité théolo- 
gique ou de vouloir s'imposer à l'encontre du vouloir 
des Églises. Le Conseil cherche de faire la volonté de 
Celui qui est le Chef de l'Église et d'étre le serviteur des 
Églises. 

C'est dans cet ordre d'idées que s'insére une initiative 
intéressante du R. P. DUMONT, directeur du Centre d'Études 
« Istina » (Paris). Dans son bulletin Vers l'Unité Chrétienne 
(avril 1951) il invite les théologiens catholiques à se mettre 
à l'étude de la question des Vestigia Ecclesiae. 

Les traités catholiques d'ecclésiologie s'attachent à faire ressortir 
qu'aucune autre confession chrétienne, séparée de l'Église catholique 
romaine, ne peut prétendre au titre de la seule véritable Église 
fondée par Jésus-Christ. Or, cela n'est encore que l'aspect négatif 
du probléme. « Toutes séparées qu'elles soient de l'Église, les di- 
verses confessions conservent, dans des proportions et de facon 
diverses, quelque chose des réalités qui appartiennent en propre 


à l'Église ». Ce probléme, dit le P. Dumont, « se situe au coeur méme 
du probléme dit 'eecuménique', tel qu'il semble que doive l'envisager, 
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d’un point de vue positif et constructif, la théologie catholique 
elle-même ». 


L'invitation est accompagnée d'un questionnaire con- 
tenant des suggestions susceptibles d'orienter les travaux 
qui seraient entrepris sur ce sujet et qu'on désire réunir. 


Dans le méme fascicule de ER, on dit de L. ZANDER, 
Ecumenism and Proselytism, un chapitre d'un livre annoncé 
sur l'oecuménisme. Signalons aussi dans The Christian East 
(1950, n° 3, p. 67-77), Métropolite PANTELEIMON, On the 
Ecumenical Christian Movement 1, et G. FLOROvSKY, The 
Eastern orthodox Church and the Ecumenical movement 
(ibid. n° 3, p. 89-96 et n? 4, p. 127-128). 


La Commission de Faith and Order du Conseil œcumé- 
nique vient de publier deux rapports (N° 5 et 6) en 
préparation à la Conférence de Lund de 1952. L'un est 
élaboré par une commission théologique qui a mis à l'étude 
la question de l’Zntercommunion (président : le professeur 
Donald BAILLIE) ; l'autre a pour objet les Ways of Worship 
(président : le professeur G. VAN DER LEEUW, décédé en 
novembre drenier). 

L'attention de Faith and Order était jusqu'à présent 
dirigée vers les questions dogmatiques et liturgiques. Un 
troisième champ de recherche a été ouvert récemment à 
l'exploration, celui de la forme de piété qui est à la base 
de la vie de la foi et du culte dans les Églises. Au début 
d'avril une conférence a eu lieu à Pleshey (Angleterre) à 
laquelle ont participé des anglicans, des représentants des 
Églises grecque-orthodoxe, écossaise, réformée de France 
et de Hollande, luthérienne de Scandinavie et d'Allemagne. 
CT du 13 avril parle d'une «nouvelle voie vers l'unité ». 


I. Déjà paru dans E 1950, N° 6, 7, 8, 9. Ajoutons aussi: E. STÉPHANOU, 
De Grieks Orthodoxe Kerk en de Œcumenische Beweging, dans Het Chris- 
telijke Oosten en Hereniging, avril 1951, p. 268-283. 


230 IRÉNIKON 


Une «catholicité de pensée et de vie » fut réalisée à cette 
occasion : « Dans notre futur travail nous devons tenir au 
cœur de notre religion, à la Messe » et : «le renouveau de 
l'Église viendra de l'autel, non pas de la salle de conférence ». 
Il n'est pas encore possible de se faire une idée exacte sur 
cette tendance qui ressemble à une espéce de mouvement 
Life and Work liturgique. 


La CIMADE (comité intermouvement auprès des éva- 
cués) a tenu pour la deuxième fois un cours de formation 
œcuménique, au Rocheton (France). Les participants, 
qui étaient de plusieurs nationalités, se répartissaient 
comme suit: 20 réformés, 9o orthodoxes et 6 luthériens. 
Les études bibliques ont été présidées par des professeurs 
de différente obédience : anglicane, luthérienne, réformée, 
orthodoxe, catholique. Les questions étudiées ont porté 
sur le ministère sacerdotal et sur l'ntercommunion +. 

Ajoutons pour finir que la Faculté de Théologie réformée 
de Montpellier conféra à Mademoiselle S. DE DIETRICH, 
bien connue par ses publications bibliques, le grade de doc- 
teur honoris causa, en raison des services rendus comme 
secrétaire de la Fédération universelle des étudiants chré- 
tiens et de l'influence exercée par plusieurs de ses écrits. 


6 mai 1951. D. T. S. 


1i. Cfr SŒPI, 2 mars 1951. 


Notes et documents. 


I. — Lettre du Recteur 
de l’Institut théologique orthodoxe de Paris. 


A l’occasion du 25° anniversaire de la fondation de notre mo- 
nastère, nous avons reçu, de Mgr Cassien, Recteur de l'institut théo- 
logique orthodoxe de Paris, un encourageant témoignage de sympa- 
thie, adressé au R. P. Prieur de Chevetogne, dont voici le texte : 


Institut de théologie orthodoxe, 
93, Rue de Crimée, Paris. 


Le 31 mai 1951. 


Chev et Révérend Père, 


Au nom de notre Institut de Théologie et de tous mes collègues, je 
vous apporte mes félicitations et mes meilleurs vœux pour le 25° anni- 
versaire de voire monastère. fe n'ai pas besoin d'énumérer tous les 
mérites que les moines de l'Union ont atteints dans l’œuvre du rappro- 
chement des chrétiens. Votre inlassable travail pour faire connaître 
au monde occidental la tradition et la théologie de notre Église, votre 
excellente vevue, et l'attitude fraiernelle de votre monastère envers tous 
des chrétiens qui y viennent, sont un des joyaux les plus précieux de la 
réalité œcuménique. Permettez-moi de vous souhaiter tout succès pour 
l'avenir et d'exprimer le désir que les liens qui nous unissent en Notre- 
Seigneur deviennent encore plus fermes et étroits. 

Veuillez agréer, cher et Révérend Père, l'expression de mes meilleurs 
sentiments en Notre-Seigneur. Que Dieu vous garde et vous bénisse. 


T CASSIEN, 
Evêque de Catane. 


II. — A la mémoire d’un grand byzantinologue: 
le R. P. G. de Jerphanion. 


Les revues savantes ont dit et redit, à l’occasion de la mort de 
l'éminent archéologue que fut le P. de Jerphanion (octobre 1948), 
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les mérites de ce pionnier, qui découvrit vraiment « une nouvelle 
province de l'art byzantin ». Divers séjours en Orient nous ont permis 
d'apprécier la valeur de ce savant de premier ordre, et nous vou- 
drions dire ici quelques mots de son œuvre monumentale sur « Les 
Églises rupestres de Cappadoce»,dont la guerre nous a empêché 
de parler plus tót. 

Riche trouvaille que le titre inscrit par le R. P. de Jerphanion 
en téte de deux importants recueils de travaux archéologiques : 
«La Voix des Monuments ». En vérité, cette œuvre d'un maître 
« Les Églises rupestres de Cappadoce » illustre parfaitement l'idée 
que les monuments « parlent », racontent l'histoire, proclament les 
croyances, la foi, la piété, l'idéal des générations passées. Les histo- 
riens, les hagiographes, les liturgistes et méme les théologiens feront 
ample moisson dans ces volumes et dans les deux splendides albums 
de planches !. 

Pour plusieurs raisons, cette oeuvre est d'une trés grande valeur. 
Du point de vue scientifique, elle présente toutes les garanties 
et répond à toutes les exigences de la méthode, de la recherche 
et de la documentation. L'objet traité — monuments, décorations 
et inscriptions d'une région et de périodes marquantes dans l'art 
byzantin — offre des conclusions déjà fort éclairantes et des indi- 
cations pour des recherches nouvelles. 

Un autre facteur donne à cette publication une valeur excep- 
tionnelle : la destinée de ces monuments d'art. Ils sont condamnés 
à disparaitre. Les accords de Lausanne qui, en 1922, ont amené 
les échanges de population en Asie-Mineure ont mis fin à l'existence 
de tout culte chrétien en cette illustre terre de Cappadoce, patrie 
de saint Basile, de saint Grégoire de Nazianze et de saint Grégoire de 
Nysse. Il a fallu notre XXe siècle pour éteindre les lampes qui 
brülaient encore dans ces sanctuaires. Ce que l'abandon et les in- 
tempéries n'étaient pas parvenu à effacer, fut détruit ou le sera de 


I. GUILLAUME DE JERPHANION, Les Églises Rupestres de Cappadoce. 
Une nouvelle province de l'art byzantiu, t. I, rfe partie (1925), LXIII- 
294 pp., 1? partie (1932), VIII-297-611. — T. II, 17 partie, (1936), VIII- 
388 pp., 2° p., (1942), VIII-390-535, 4° — formant les vol. V et VI de 
la Bibl. Archéologique et Historique du Haut Commissariat de la République 
Française en Syrie et au Liban. 

Voici la distribution des Albums, de format in-f? : le rer Album (1925) 
compte 69 planches ; le 2? (1928) de la pl. 7o à 144 ; le 3* (1934) de la pl. 
I45 à 208. Les deux premiers vont avec le vol. V, le 3? avec le vol. VI 
dans la collection signalée plus haut. 
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plus en plus par l'ignorance et le fanatisme !. Aussi faut-il rendre 
grâce à l'auteur et à l'éditeur de ce mémorial. Car, à l'aide de 
ces pages et de ces planches, il est possible de reconstituer, en 
esprit, ce que furent jadis ces monuments et le dernier état dans 
lequel on les a trouvés, C'est le souci de conserver qui a guidé 
le R. P. de Jerphanion, Rien n'a été négligé; tout a été noté, 
photographié, copié, mesuré. 

Pour illustrer sa description minutieuse des monuments et de 
leur décoration, l'auteur oftre une abondante documentation gra- 
phique : cartes et plans, dessins, aquarelles et photographies, fac- 
similés épigraphiques, mensurations et profils architecturaux. D'une 
langue sobre ou enthousiaste, en un texte dense ou délié, précis 
ou de large envolée, le R. P. de J. raconte, expose, affirme et prouve. 
Ses conclusions, à leur tour, ouvrent de nouveaux horizons. 

Si nombre de chapitres consistent en descriptions minutieuses 
et ne seront lus que par les chercheurs, il en est d'autres — ceux du 
début et ceux de la fin de l'ouvrage — qui, d'une portée générale, 
sont d'une lecture attrayante pour tous. Les premiers sont tour à 
tour comme un récit de beau voyage ou une étude historique ; 
les seconds, en montrant les résultats acquis par l'étude des mo- 
numents cappadociens, entrent dans l'histoire de l'art. 

L'auteur exprime son regret de n'avoir pu s'étendre sur beaucoup 
de questions et aussi de n'avoir pu entamer l'étude approfondie 
de plusieurs points comme l'hagiographie, la paléographie et la 
philologie cappadocienne. On trouvera dans les deux Recueils « La 
Voix des Monuments » et surtout dans le second volume, de nom- 
breux articles inspirés par les monuments cappadociens ; ces deux 
volumes sont un complément indispensable de l'ouvrage que nous 
analysons ici. 


* 
* * 


La Cappadoce est une des provinces centrales d'Asie Mineure, 
une région christianisée dès l'origine de l'Église (Cfr Act. Il, 9 
et I Petr., I, I.) Au début du X€ s. elle était divisée en trois métro- 


I. Le Gouvernement turc a magnifiquement mis en valeur les monu- 
ments de Constantinople et mis au jour de très intéressants restes chré- 
tiens. Ce serait à son honneur et pour la joie des byzantinologues qu'il 
Prenne soin des églises de Cappadoce. 
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poles et 22 diocèses suffragants. La vie monastique y fut extré- 
mement florissante. Les écrits anciens conservent le souvenir d'une 
vie chrétienne ardente. Comme d'autres parties de l'empire byzantin, 
la Cappadoce fut étouffée petit à petit par la conquête musulmane. 

Cependant, le souvenir de son glorieux passé hantait les histo- 
riens. On compte, depuis 1705, quarante-six voyageurs qui ont 
visité et décrit la région, mais aucun d'eux n'avait donné une liste 
compléte et systématique des édifices et des peintures. C'est Hans 
Rott (1907-08) qui en avait publié le plus. La publication du R. P. 
de J. répond au vœu qu'exprimait Charles Texier, en 1859, devant 
l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres : « Les chapelles et les 
oratoires d'Urgub se comptent par centaines, et une année ne suffi- ` 
rait pas à un peintre exercé ponr recueillir toutes les peintures qui 
les décorent. Espérons qu'un jour viendra oà ces monuments seront 
l'objet d'une étude spéciale et seront ainsi sauvés de la destruction ». 

D'une structure géologique particulière, la région d'Urgub a 
fourni aux communautés chrétiennes, aux ermites et aux ascétes 
des formations rocheuses qui se prétaient fort bien à être creusées, 
pour devenir autant de sanctuaires, d'ermitages, de monastéres 
comme elles avaient servi, auparavant et par la suite, à abriter des 
générations humaines. L'érosion, les bouleversements géologiques 
ont laissé ici des falaises à multiples cônes de pierre friable. 

Ce sont ces évidements — où d'ailleurs se découvrent les in- 
fluences architecturales du temps— qui sont abondamment décorés ; 
es motifs sculptés sont assez fréquents, les peintures innombrables. 

Mais ce qui est absolument unique dans l’histoire de l'Art chrétien 
— et qui connaît les controverses sur ses origines et plus spéciale- 
ment sur les origines et les influences de l'art byzantin appréciera 
certainement ceci — c'est que l'on trouve, dans les églises rupestres 
de Cappadoce, vingt inscriptions datées et prés de vingt cing autres 
que l'on peut dater avec quelque certitude. Une telle base procurait 
au R. P. de J. un avantage incontestable pour construire trés scien- 
tifiquement sa théorie. Aussi, les objections qui lui furent faites 
visaient-elles principalement la datation des monuments cappado- 
ciens et de leurs peintures. Des vingt premiéres inscriptions quatre 
sont du Xe s., sept du XIe s., trois du XIIe s., six du XIIIe s. 

Le R. P. de J. a pu prouver également l'existence d'un art monas- 
tique cappadocien. L'évidence en apparait, et par le fait méme celle 
de l'influence du monachisme cappadocien, lorsque l'on considère 
la décoration des monastéres grecs, soit de l'Athos, soit de la pénin- 
sule : les mêmes saints, presque dans le méme ordre, réapparaissent 
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jusque dans chaque monastère, principalement dans ces parties 
de l'église réservées aux offices monastiques : le narthex !. Or, les 
voici retrouvés dans les monastéres cappadociens, au moins un ou 
deux siécles plns tót. 

A l'époque de l'Iconoclasme, ces moines cappadociens ont con- 
servé les saintes traditions des iconographes; la tempéte passée, 
leur fidélité sera récompensée, car dans ces renaissances de l'Art 
byzantin| qui sont comme autant de sursauts de beauté dans 
l'histoire byzantine, la Cappadoce sera tour à tour maître ou disciple. 
A cela ne se borne pas l'action artistique de la Cappadoce. Car 
lauteur ne se contente pas de parler d'une nouvelle province de 
l'art byzantin ; il insinue trés clairement l'existence d'un art cappa- 
docien. Cette prétention est soutenable, mais demande un complé- 
ment de preuves. La page que nous citons ici laisse apercevoir des 
horizons plus lointains encore, des champs ouverts pour d'autres 
chercheurs. 

«Cette vieille tradition, dont les origines se confondent avec 
celles de l'art chrétien en Orient, c'est à l'art monastique que nous 
devons sa conservation plus que millénaire. Il l'a sauvée lors de la 
redoutable crise iconoclaste. Par lui, l'art du moyen âge oriental 
se rattache à l'art syro-palestinien du IVe au VIe siècle. Par lui, 
Jart de notre moyen áge occidental plonge quelques unes de ses 
racines dans ce méme passé lointain. Vérité que l'on était bien 
obligé de constater autrefois mais dont on s'étonnait. On était 
surpris de voir reparaître après des siècles et bien loin de leur pays 
d'origine, les thémes des ampoules palestiniennes et des ivoires 
syriens. On ne comprenait pas que l'art chrétien d'Occident, à 
chacun des renouveaux qui marquérent les étapes de sa longue 
histoire, le carolingien, lottonien, le roman en France, la haute 
renaissance en Italie, semblát toujours chercher son inspiration 


1. Il y a également matière à comparaisons utiles dans les deux vo- 
lumes de M. ALBA MEDEA, Gli Affreschi delle Cripte Eremitiche Pugliesi 
{Tivoli, Arti Grafiche A. Chicca, 1939, 270 pp. et 165 fig. in-4). Le R. P. 
de Jerphanion fit une communication sur ces monuments, semblables 
sous beaucoup de rapports à ceux de Cappadoce, au Congrès des Études 
Byzantines de Rome, en 1936. L'influence cappadocienne dans l'iconogra- 
phie comme dans le style se fait sentir clairement. On trouve ici un nou- 
veau témoignage de l'expansion, dans le monde monastique grec, du 
monachisme cappadocien. Aussi la publication de M. Alba Medea est-elle 


bienvenue et étudiée avec fruit, après la lecture des Églises rupestres 
de Cappadoce. 
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dans les mémes régions éloignées. Comment ne prenait-il pas plutót 
ses modèles parmi les œuvres, alors accessibles et de qualité bien 
supérieure, de l'art chrétien primitif d'Occident ? Pourquoi, en 
particulier, les sculpteurs romans du midi de la France n'emprun- 
taient-ils pas — plus qu'ils ne firent — leur iconographie aux anciens 
sarcophages chrétiens qu'ils trouvaient en si grand nombre dans. 
toute la vallée du Rhône ? Pourquoi les peintres ne s'inspiraient-ils 
pas des œuvres proprement byzantines dont le rayonnement, aux 
IXe et XIIe siècles, devait effacer celui des anciens produits de 
l’art syrien ? La découverte et l'étude des églises rupestres de 
Cappadoce ont donné la clé de l'énigme... » (t. IT, p. 467). 

Pas moins de 70 églises, monastéres et groupes de chapelles 
furent inventoriés par le sagace chercheur. Pour avoir la mesure 
du butin iconographique ramassé et conservé, il faut consulter 
les tables qui ont été dressées par le R. P. Croquison O. S. B. De 
méme dirons-nous pour les inscriptions : celles-ci fournissent matiére 
aux paléographes et aux philologues. Ainsi, par exemple, par une 
méthode rigoureuse, l'auteur éclaire une question demeurée obscure 
jusqu'alors, celle de la rédaction de la vie de saint Siméon Stylite. 
Ailleurs, ses observations nous permettent d'affirmer que la pri- 
mauté de saint Pierre était toujours reconnue en Cappadoce aprés 
Photius. Les églises de Cappadoce contiennent une ample illustration 
des Évangiles apocryphes ; il semble méme que ce soit par cette 
voie que ces thémes ont pénétré dans l'art byzantin, Citons également 
les études sur le carré magique « Sator arepo... », sur le nom du bœuf, 
du lion, de Faigle et de l'homme, ainsi que les recherches sur les 
sept Dormants, sur les listes d’apôtres ; car le R. P. de J. utilise 
sa science, trés étendue, de l'archéologie orientale pour enrichir son 
travail de faits acquis et de références à la littérature ancienne. 

Non moins importantes que l'étude iconographique sont les 
données architecturales. Nous voyons, en effet, apparaître des 
types divers de monuments ; on peut les réduire à quatre : la nef 
rectangulaire à plafond ou à barreau, la nef rectangulaire à barreau 
transversal, la croix libre et la croix inscrite. Au surplus, diverses 
variétés et formes irrégulières se présentent dans ces catégories. 
Les monastéres révélent leurs particularités; on y peut étudier 
spécialement à côté de salles dont la destination demeure inconnue, 
les réfectoires qui ont conservé leurs tables et leurs bancs. Sans 
l'affirmer catégoriquement, l'auteur serait tenté de penser que cer- 
tains monastéres pourraient remonter jusqu'au temps de saint 
Basile. Bien des questions, qui intéressent autant les historiens, les 
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Jiturgistes, les théologiens que l’archéologue se présentent au cours 
de cet ouvrage. Nous ne pouvons les analyser ici. 


* 
* * 


Mais, comme nous le disions, le R. P. de Jerphanion rencontra 

une réelle opposition de la part de certains byzantinologues. Quoi 
d'étonnant ? L'origine de la basilique latine, l'origine et les influences 
dans l'art byzantin... et bien d'autres questions encore restent 
posées, comme un stimulant au travail Comme si chaque gain 
de la science diminuait la raison d’être des savants! 
—. Avant d'avoir achevé la publication de son ouvrage, le R. P. de 
.J. fit, en 1930, une communication au Congrès International des 
Études byzantines (Athènes), sur la chronologie des peintures 
cappadociennes !. 

M. E. Weigand se dressa une premiére fois en 1935 dans son C. R. 
‘contre l'oeuvre du R. P. de J. Il revint à la charge dans un long article 
de Byzantinische Zeitschrift en 1936. Le R. P. de Jerphanion 
‘lui répondit dans les Orientalia Christiana Periodica (1937). La même 
ánnée, M. Weigand revint sur la question dans B. Z, mais 
cette fois-ci ce sont les questions d'influences qui l'opposent au 
R. P. de J. Ce dernier se montre deci-delà agacé de cet acharne- 
ment à vouloir « démolir» un édifice patiemment élevé selon les 
méthodes les plus critiques, et que tant d'autres autorités ont 
.reconnu solide dans ses fondements et jusqu'au faite. Peu de 
-byzantinologues niérent les conclusions du R. P. de Jerphanion. 
Ses interventions aux Congrés d'Études Byzantines — et la plupart 
d'entre elles tournent autour des Églises de Cappadoce — furent 
toujours applaudies ; c'est qu'elles enrichissaient la byzantinologie 
dans ses divers domaines. 

L'ouvrage dont nous n'avons donné qu'une faible analyse 
demeurera à la gloire de la Cappadoce — hélas, défunte actuel- 
lement — et de sa vie chrétienne ; il sera aussi à la gloire de son 
regretté auteur, qui a formé plusieurs générations d'étudiants 
à l'Institut Pontifical Oriental et qui s'était fait un grand nombre 
d'amis et d'admirateurs dans le monde des études byzantines. 


D. Th. Bt. 


I. Cette communication se trouve au 2? Recueilde La Voix des Monu- 
menis, pp. 185 ss. — Selon sa noble tradition, la maison d'édition 
Geuthner à mis tous ses soins à cette publication. On doit l'en féliciter. 
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R. Gutzwiller. — Jesus der Messias. Christus im Matthäus-Evan- 
gelium. Zurich, Benziger, 1949 ; in-8, 384 p., 16,80 fr. suisses. 


Ces pages ne sont ni une classique «vie de Jésus», ni une étude tech- 
nique sur la messianité du Christ, mais une contemplation de la Per- 
sonne, de la doctrine et de l'activité du Seigneur, telles que nous les ré- 
vèle l'Évangile de saint Matthieu ; l'auteur divise son exposé selon les 
sept grandes sections quel'ona reconnues dans le premier évangile. I! se 
base pour le détail des divisions sur un travail du P. Hermann Cladder. 
Toutes les notations et réflexions se groupent autour du théme central 
de l'Évangile : le Christ-Messie, et c'est toute la richesse des virtualités de 
ce titre que l'auteur analyse avec érudition et piété, non pour se substituer 
à l'Évangile, mais pour nous y introduire. Aussi le texte évangélique figure- 
t-il en tête de chaque section de son commentaire. Une lectio divine de 
saint Matthieu, appuyée sur ce commentaire, éclairera encore davantage 
le plan, l'harmonie et la plénitude de l'Évangile du Messie et du Royaume 
et en soulignera toutes les exigences. Dans l'intention de l'auteur cet ou- 
vrage sera suivi de commentaires semblables sur les autres évangiles. 

D. H. M. 


Josef Schmid. — Synopse der drei ersten Evangelien. Mit Bei- 
fügung der Johannes-Parallelen. Ratisbonne, Pustet, 1949; in-4, IV- 
216 p., 11,50 DM. 





Cette synopse en traduction allemande se recommande par le grand 
soin qui a présidé au travail de traduction, d'ordonnance et de mise en 
page typographique. Ce qui en grec est identique chez les différents évan- 
gélistes, l'est aussi en allemand ; il n'y a pas de variantes textuelles ; on 
peut lire chacun des évangiles dans sa suite propre, méme dans la présen- 
tation synoptique (telle est la prétention de l'A., toutefois nous avons 
constaté une exception: Luc 22 est tout bouleversé) ; une différence de 
caractère permet de voir tout de suite les passages parallèles sortis de 
de leur contexte; à la fin on trouve de très brèves notes à chaque 
péricope. Le livre se présente comme un Tuck allemand et catholique. 
Nous avons remarqué le détail suivant : p. 23, 3° col., pourquoi pas de 
renvoi au v. 3 b de Luc qui est un paralléle verbal de Mc 4 b ? 

D.G. B. 


R. P. Tellier. — Atlas historique de l'Anclen 'Testament. Chrono- 
logie, Géographie. Paris, Spes, 1937 ; in-12, 162 p., tableaux. 200 fr. fr. 
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— Atlas historique du Nouveau Testament. Chronologie, Géo- 
graphie. Ibid., 1936 ; in-12, 62 p., tableaux, 100 fr. fr. 


Ces deux petits livres se composent essentiellement d'une série de 
cartes schématiques rangées par ordre chronologique. Sur ces cartes sont 
indiquées par de gros tracés les déplacements des personnages bibliques. 
La page en face contient les références aux passages correspondants de 
l'Écriture. Les cartes sont d'une clarté admirable ; les points les plus 
obscurs de la chronologie biblique sont représentés comme clairs aussi. 
Livrets utiles pour l'enseignement scolaire, mais qui ont besoin de nuances 
dans l'emploi. D. G. B. 


A. Robert et A. Tricot. — Initiation biblique. Introduction à 
l'Étude des saintes Écritures. Paris, Desclée et Cle, 1948 ; in-8, 1.000 p. 





La nouvelle édition de l'Isitiation biblique, augmentée de plus de 150 
pages, se trouve enrichie de notes sur les apocryphes, sur la question sy- 
noptique, sur le temple de Jérusalem. Plusieurs exposés ont été profondé- 
ment remaniés ; mais le lecteur au courant des débats sur le sens de l'Écri- 
ture regrettera de ne trouver à peu prés rien en ces pages qui puisse éclairer 
sa lanterne. De grosses lacunes restent à combler en cet ordre d'idées ; 
notons par exemple l'absence d'une notice sur K. Barth, dont le nom se 
trouve simplement mentionné parmi les exégétes conservateurs. Le ton 
polémique qui nuisait à certains exposés de la première édition aurait 
gagné à être atténué (v. g. p. 436: «eschatologistes à tous crins» et 
encore : « syncrétistes forcenés »). D. E. L. 


F. M. M. Sagnard. — La Gnose valentinienne et le Témoignage 
de saint Irénée (coll. Études de Philosophie Médiévale). Paris, Vrin, 
I947 ; in-8, 660 p. 


La découverte en 1946 des manuscrits coptes de Nag Hammadi (Haute- 
Égypte) a donné ces derniéres années un regain d'actualité tout parti- 
culier à la gnose valentinienne. Une étude vraiment exhaustive du con- 
tenu et de la valeur des principaux documents valentiniens connus 
jusqu'à cette date manquait encore, les travaux de de Faye et de Fórster 
datant déjà ; c'est cette carence que vient combler le gros travail du P. S 
Il se fonde avant tout, comme déjà Förster d'ailleurs, sur la grande notice 
du livre I de l'4dv. Haer. d'Irénée dont il souligne la valeur unique, mais 
il élargit la base trop étroite sur laquelle se fondait le savant allemand, 
pour adopter une méthode strictement philologique, inductive et compa- 
rative. C'est bien la doctrine de Ptolémée que nous livre la grande notice ; 
le P. S. nous en confirme l'unité interne et son parfait accord avec ce que 
nous savons de la gnose valentinienne par les autres documents : livre II 
de l' Adv. H. en particulier, avec Marc le Mage et son arithmologie, épitre 
à Flora, et extraits de Théodote, dont le P. S. a publié au méme moment 
dans la coll. Sources chrétiennes une édition critique ; son effort tend tout 
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d'abord à mettre au point la grande notice par une analyse rigoureuse 
tant de la forme (un chapitre traite de l'ironie chez Irénée) que du fond ; 
il en dégage les lois de la gnose et la signification profonde de celle-ci ; 
pages techniques trés denses qui font honneur à leur auteur. On sait en 
effet quelle lumière on est en droit d'attendre pour l'histoire des courants 
de pensée anx deux premiers siècles d'une étude comparative de la grande 
gnose valentinienne avec ce que nous pouvons savoir des milieux dont elle 
est issue et des doctrines syncrétistes quis'y apparentent. De ces perspec- 
tives le P. S. ne nous donne que des amorces, mais d'autres mettront à 
profit l'instrument de travail indispensable qu'il nous a fourni. 
D. E. L. 


Karl Thieme. — Kirche und Synagoge. (Kreusritterbücherei, 3). 
Olten, Walter, 1944 ; in-12, 272 p., 7,80 fr. S. 


L'A. présente ici, traduits, adaptés et commentés, les deux plus anciens 
traités de la littérature chrétienne où s'affrontent les problèmes du ju- 
daisme et du christianisme : l'Épêtre à Barnabé et le Dialogue avec Triphon 
de S. Justin. Particulièrement intéressé aux questions de théologie bi- 
blique (i! contribua à l'édition de la Herders Laien Bibel) K. T. veut com- 
pléter ici et corriger les vues de plusieurs de nos contemporains qui ont 
écrit sur les deux Testaments et leurs relations, et mettre à profit, à cette 
fin, l'argumentation patristique primitive. D. O. R. 


Anders Cavallin. — Studien zu den Brlefen des Hl. Basilius. 
Lund, Gleerup, 1944 ; in-8, 126 p. 


On se rappelle les études détaillées de critique que M. Bessiéres avait 
fait paraitre jadis sur la correspondance de S. Basile (Oxford, 1923) et le 
complément d'information qu'y avait ajouté aprés sa mort C. H. Turner 
(Journal of theological Studies, XX, XXI, XXII). Le travail présent, 
tout de philologie, de grammaire et de critique textuelle épuise vraiment 
ce qui restait encore à dire autour de ce sujet, qui avait déjà passionné 
plusieurs savants. — Pour le réaliser, l'A. n'a pas reculé devant un séjour 
à Patmos, où il s'est lié d'amitié avec les moines, qui reçoivent du reste, 
dans l'avant-propos, ses remerciements chaleureux pour lavoir généreu- 
sement laissé pénétrer dans le sanctuaire de leurs archives. D. O. R. 





Friedrich Quatember S. J. Die christiiche Lebenshaltung 
des Klemens von Alexandrien nach seinem Pädagogus. Vienne, 
Herder, 1946 ; in-8, XII-164 p. 


L'A. qui fut durant sept ans missionnaire en Chine, a eule courage et le 
mérite de chercher dans un travail de patrologie préparatoire aux grades 
à l'Université grégorienne, non seulement une diversion à son apostolat, 
mais encore un moyen d'enrichir le probléme missionnaire de la position 


BIBLIOGRAPHIE 24I 


dn christianisme devant les paiens. Il a cru, avec raison, que la personna- 
lité complexe d'un helléniste raffiné devenn chrétien, comme Clément 
d'Alexandrie, pouvait orienter ses recherches. Une vingtaine de pages 
exposent la personnalité du philosophe, vingt autres sont consacrées à une 
analyse du « Pédagogue ». Une centaine exposent ensuite vraiment le 
sujet annoncé, à savoir, d'aprés cet ouvrage, la valeur de la vie chrétienne : 
fins dernières, vie surnaturelle, filiation divine, péché, et relation du corps 
et de l'àme. Ouvrage un peu touffu, qui eut gagné à étre plus aéré, mais 
n'est pas inférieur en qualité à d'autres monographies du méme genre. 


D. O. R. 


Sister Mary Tarcisia Ball, M. A. — Nature and the Vocabulary 
of Nature in the Works of Saint Cyprian. (CUA, Patrist. Stud., 75). 
Washington, CUAP, 1946; in-8, XX-304 P., 3,25 dl. 


L'A. de ces pages a dépouillé avec une admirable patience tous les 
endroits des œuvres de S. Cyprien où il est question de la nature, et les a 
groupés pour montrer comment, à l'imitation du Christ, C. se servait 
d'images dans son enseignement. Les figures de rhétorique — C. était un 
rhéteur — ne doivent pas étre confondues avec la richesse d'imagination. 
Il y a un peu de cette confusion ici. — La liste des théses de cette faculté 
nous montre du reste que c'est une habitude des récipiendaires féminins 
de prendre des sujets naturistes chez les Péres pour leurs dissertations. 


D. O. R. 





Ernest Evans. Tertullian's Treatise against Praxeas. Londres, 
SPCK, 1948; VIII-342 p. 21 [-. 


Cet ouvrage est surtout une contribution à l'intelligence du vocabulaire 
de Tertullien, mais il est fait d'une maniére magistrale. Non seulement 
l'A. a collationné le texte de l'Adversus Praxeam et en fait une traduction 
anglaise, mais il à donné, en nne introduction développée, un aperçu de 
la controverse monarchienne et de l'influence de Tertullien sur la littéra- 
ture postérieure, situant l'ouvrage au coeur de la controverse trinitaire. 
Son principal mérite cependant est d'avoir montré la dépendance de 
Tertullien par rapport aux auteurs qui l'ont précédé au point de vue de la 
pensée théologique et du langage ; et surtout d'avoir établi la valeur du 
vocabulaire doctrinal (substantia, persona, status, gradus, potestas, spe- 


cies). Les 150 pages de notes sont la plupart du temps aussi des éclaircisse- 
ments philologiques. D. O. R. 


Georges de Plinval. — Essai sur le style et la langue de Pélage. 
Suivi du traité inédit De Induratione cordis Pharaonis. (Collectanea Fri- 


burgensia, N. S. 31). Fribourg-Suisse, Libr. de l'Université, 1947 ; in-8, 
216 p. 


Philologique lui aussi, mais plus exclusivement que l'ouvrage précédent, 
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l'Essai de M. de Pl. est en somme un complément au Pélage qu'il nous a 
donné durant la guerre (cfr Irénikon 1947, p. 363-64). Il pouvait sembler 
téméraire d'étudier la langue d'un auteur si peu connu. L'A. y a été en- 
couragé par l'édition qu'il a entreprise ici-même du De induraïione cordis 
Pharaonis, enfouie jadis dans les pseudo-hieronyomtana, et que dom Morin 
avait restitué à son véritable auteur, Pélage; il devait faire partie du t. II 
des Anecdota Maredsolana dont la composition fut détruite en 1914. 
Le voici, avec une petite introduction excellente, et une traduction fran- 
çaise, en une trentaine de pages à la fin du volume. — La conclusion de 
Yenquéte philologique de !'A. est que, beaucoup plus traditionnel que 
Jéróme et qu'Augustin auxquels il ne peut étre comparé, Pélage «se 
rattache à ceux que l'on pourrait appeler les chrétiens classiques Cyprien 
et Lactance, et plus prés d'eux, à celui dont il a reconnu avec emphase 
la foi et le talent, saint Ambroise » (p. 117). D. O. R. 


Dom Paul Antin. — Essai sur saint Jérôme. Paris, Letouzey, 
1951; in-12, 266 p. 


La première et la dernière page de cet ouvrage apprendraient à ceux qui 
ne le sauraient pas que dom Antin est viy unius auctoris, comme son héros 
fut unius libri, la Bible. Attaché à l'édition de la Vulgate, l'A. a déjà fait 
bénéficier mainte revue de miettes savoureuses sur saint Jéróme recueil- 
Jies durant son austére labeur. — Le présent volume, destiné au grand pu- 
blic, ne se distingue des nombreuses monographies hiéronymiennes que 
par sa mise à jour et son actualité. Jéróme, en effet, est un de ces rares 
auteurs qu'il faut faire revivre tous les dix ans. — En appendice, une 
traduction française de Homélie sur la Nativité du Seigneur, d'après le 
texte de dom Morin (Anecd. Mareds., III, 2, p. 397 sv.). D. O. R. 


St. Ambrose. — On the Sacraments and On the Mysteries. 
Trad. angl. de Th. Thompson, Introd. et notes de J. H. Shrawley. Londres, 
SPCK, 1950 ; in-12, 158 p., 10 / 6. 

Ambroise de Milan. — Des Sacrements et des Mystères. (Sources 
chrétiennes, 25) Texte établi, traduit et annoté par D. Bernard Botte, 
Paris, Éd. du Cerf, 1950 ; in-12, 140 p. 





Le ïer de ces deux ouvrages avait déjà paru sous une forme un peu 
différente en 19r9. L'éditeur avait attribué alors «à un auteur inconnu » 
le De Sacramentis. Les études récentes du P. Faller et surtout de D. Con- 
nolly, l'ont convaincu de l'authenticité ambrosienne des deux traités. — 
C'est par une coincidence vraiment singulière que la réédition de J. H. 
Shrawley et le volume de D. Botte, semblables en inspiration, en conclu- 
sions et en présentation, paraissent ainsi en méme temps, coincidence d'au- 
tant plus grande que D. Botte ne cite pas une seule fois Ja 17° édition de 
Thompson. L'ouvrage anglais ne comporte qu'une traduction ; l'édition 
française au contraire nous donne un texte latin établi, meilleur que celui 
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que Quasten nous avait donné dans le Florilège de Bonn en 1936,et devan- 
cant celui du Corpus de Vienne, que prépare le P. Faller. Pour le reste, 
les introductions et les notes concernent les mêmes problèmes critiques et 
liturgiques. L'étude de D. Botte est d'un austère classicisme, celle de 
Shrawley plus développée et plus ouverte. On sait toute l'importance de 
ces deux traités au point de vue de l’histoire de la liturgie et de la caté- 
chèse. D. O.R. 


William Joseph Dooley. — Marriage according to St. Ambrose. 
(Studies in Christ. Antiq. Ed. Quasten, II). Washington, CUAP, 1948; 
in-8; XVI-150 p., 2 dl. 


On a reproché à ce livre (BTAM, 1950, n? 377) de se baser trop sur la 
notion de contrat pour établir la doctrine du mariage selon S. Ambroise, 
lequel n'a parlé qu'incidemment de ce sacrement. Il eût fallu plutôt prendre 
la question sous l'angle de la sacramentalité en général, qui aurait, semble- 
t-il, mis à jour une beaucoup plus grande richesse doctrinale. — L'en- 
semble constitue tout de méme un travail sérieux, où la somme des 
textes étudiés fournit, à cóté d'un matériel ainsi défriché, un certain 
nombre de conclusions utiles. On sait l'importance de la virginité dans 
la doctrine de S. Ambroise. L’A. y consacre son dernier chapitre, et la met 
en paralléle avec le mariage. Peut-étre en développant un peu plus cette 
idée, et en la rendant plus centrale, serait-il arrivé à atteindre mieux 
encore la pensée du saint docteur. D. O. R. 


Joseph E. Emmenegger. — The Functions of Falth and Reason 
in the Theology of Saint Hilary of Poitiers (Méme coll. que le précédent, 
n. 10). Washington, CUAP., 1947 ; in-8, XXII-244 p., 2,50 dl. 


Pour faire un travail d'apologétique d'aprés la théologie des Péres du 
IVe siècle, il faut généralement mettre bout à bout des textes empruntés 
aux ouvrages de controverse, aux commentaires et aux autres œuvres, 
le point de vue que nous y cherchons n'étant pas familier à ces auteurs. 
C'est ce que M. E. a voulu et dù faire ici, pour rechercher chez S. Hilaire 
de Poitiers un ensemble cohérent des relations entre la raison et la foi. 
Il en est résuité, fruit d'un travail consciencieux, mais somme toute assez 
matériel, une étude plutót terne. C'est surtout sous l'angle de la connais- 
sance des Écritures qu'il eüt fallu se placer pour dégager ce que la pensée 
du saint docteur contient de vraiment original en l'occurrence. Mais 
c'eût été un autre sujet, moins harmonisé sans doute avec nos catégories 
théologiques modernes. On est cependant heureux de posséder cette mono- 
graphie, car les études sur saint Hilaire ne sont pas très abondantes, 
et on trouve ici le conspectus de toute la littérature bien mis à jour. 

DXO. R. 
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Owen J. Blum, O. F. M. — St. Peter Damian : His Teaching 
on the Spiritual Life. (CUA, Stud. in mediev. Hist, N. S. 10). Washing- 
ton, CUAP, 1947 ; in-8, VIII-224 p. 


Cette étude sur la spiritualité du grand ascéte et réformateur médiéval, 
disciple de S. Romuald, méritait d'autant plus d'étre tentée que nous 
n'avions encore sur sa personne aucun travail d'ensemble : Vie et oeuvre 
du saint, étude critique de l'authenticité de ses sermons — la partie la 
plus précieuse de l'ouvrage. — On sait combien, à l'époque où vivait P. D. 
les réformateurs monastiques cherchaient à remonter le courant par delà 
la Régle bénédictine jusqu'à l'ascése du désert. La spiritualité de P. D. 
par ailleurs trés christocentrique, n'est pas toujours marquée de la discré- 
tion du Patriarche des moines d'Occident, auquel cependant elle se rat- 
tache. Ouvrage de critique sérieuse, et sérieuse synthése doctrinale. 

D. O. R. 


Joseph N. Garvin C. S. C. — The « Vitae Sanctorum Patrum 
Emeretensium ». (CUA, Méme coll. que l'ouvr. précéd., 19). Texte 
établi, traduit et commenté. Washington, CUA, 1946 ; in-8, 568 p. 


L'ouvrage connu en hagiographie sous le nom de Vies des saints Pères de 
Mérida (vieille cité espagnole pleine de souvenirs), écrit au VII* siècle, et 
rapportant les vies de quelques saints personnages, moines et évêques de 
l'endroit, fait ici l'objet d'une monographie imposante de caractère presque 
exclusivement philologique, pour l'étude du latin du moyen âge. C'est, 
aprés une introduction critique sur les éditions et les manuscrits et l'his- 
toire du texte, un chapitre trés développé de toutes les particularités gram- 
maticales des Vitae qui fait la substance de l'ouvrage. L'A. en donne en- 
suite un texte critique et une traduction anglaise. Un commentaire prolixe 
de 300 p. explique tous les termes, au besoin en les comparant avec tous 
leurs antécédents dans la littérature. D. O. R. 





S. Gregor the Great. — Pastoral Care. (Ancient Christian Writers, 
II). Trad. et annot. par Henry Davis, S. J. — Westminster USA, The 
Newman Press, 1950 ; in-8, 282 p., 3 dl. 


Jl existait déjà plusieurs traductions anglaises du Pastoral de S. Gré- 
goire, et une adaptation bien connue de cet ouvrage pour le clergé : Lex 
Levitarum, de Mgr Hedley que l'éditeur actuel a mise à profit. La nouvelle 
collection américaine a entrepris cette mise à jour pour faire bénéficier 
ses lecteurs de ce livre de chevet, toujours actuel. Texte clair, introduction 
et notes brèves mais suffisantes. D. O. R. 


Leonhard Weber. — Hauptfragen der Moraltheologie Gregors 
des Grossen, (Coll. Paradosis, I). Fribourg-Suisse, Paulusverlag, 1947 ; 
XII-288 p. 
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Gerard G. Carluccio O. S. B. — The Seven Steps to spiritual 
Perfection. (Univ. cath. ottaviensis, Ser. theol. 3). Ottawa, University 
Press, 1949 ; in-8, 16 XVI-240 p. 


Le premier de ces deux ouvrages inaugure une nouvelle collection d'an- 
cienne littérature chrétienne et de théologie, Paradosis, que l'université de 
Fribourg entreprend sous les auspices du Prof. O. Perler, et recherche les 
points cardinaux de la théologie morale de S. Grégoire le Grand. L'A. a 
fait un sérieux effort pour replacer la théologie du saint docteur dans les 
idées de son temps. Une 1° p. étudie les éléments caractéristiques de la 
morale de S. G., une 2™° le contenu de la doctrine elle-même. Est prise 
comme point de départ la définition de l'homme «étre créé à l'image de 
Dieu », notion fondamentale de l'anthropologie des anciens Péres, et qui 
projette sur la morale une lumière très différente de celle dont on l’éclaire 
généralement aujourd'hui, — Peut-être lA. aurait-il pu insister davantage 
sur la « courbe » du péché, comme l'avait fait si bien jadis Lieblang dans 
son ouvrage sur la mystique de S. Grégoire (cír Irénikon 1938, p. 89). 

Le second ouvrage est un traité des dons du Saint-Esprit d'aprés S. 
Grégoire-le-Grand. La 17° p. expose la terminologie allégorique du saint 
docteur, l'édifice spirituel et son économie, le róle du Christ et de l'Esprit- 
Saint dans la collation des dons, et la fonction de ceux-ci dans l'économie 
du salut. La 2Qe traite de la doctrine des dons suivant leur progression 
dans l'ordre de la vie morale (crainte, piété, science, force et conseil) et 
dans celui de la contemplation (intelligence et sagesse). Dans une 3? p., 
PA. recherche, suivant la doctrine du Saint, la relation des dons avec les 
états de vie (active, contemplative, mixte). Ouvrage utile, et contribution 
de valeur à la morale et à la mystique grégorienne. D. O. R. 


Bertoldo Altaner. — Patrologla. Turin, Marietti, 1944 2e éd.; 
in-8, XX-386 p. 

Berthold Altaner. — Patrologie. Leben, Schriften und Lehre der 
Kirchenváter. (Coll. « Herders theologische Grundrisse»), 12° éd. Fri- 
bourg-Br., Herder, 1950 ; in-8, XX-492 p. 


La 2me édition italienne de ce célébre ouvrage comportait déjà de nom- 
breuses améliorations (plus de 600 citations nouvelles). Depuis lors, l'A. a 
pu faire paraître sa 12? édition originale, fort renouvelée et complètement 
mise à jour. Il a été aidé par de nombreux collaborateurs de différents 
pays, qui sont énumérés dans la préface, et dont plusieurs ont travaillé 
aux traductions en langues étrangères (française, anglaise, italienne, 
espagnole, hongroise}. L’ Altaner, désormais classique, est la meilleure des 
éditions bréves et manuelles de Patrologie. Gráce à la savante abréviation 
des sigles dont les allemands ont le secret, ce Corpus de renseignements 
doctrinaux et bibliographiques imprimé en caracteres larges et agréables, 
en grand progrès sur les éditions antérieures, a pu tenir en 500 p. — 
L'A. ne fait gráce d'aucune référence. Il est presque plaisant de constater 
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qne la littérature concernant les discussions en cours relatives à l'anté- 
riorité de la Regula Magistri sur celle de S. Benoit prend déjà presque une 
demi-page. Que sera-ce la prochaine fois ? D. O. R. 


Henri-Irénée Marrou. — Saint Augustin et la fin de la culture 
antique, II : « Retractatio «, (Biblioth. des Écoles franc. d'Athénes et 
de Rome, 145 bis). Paris, De Boccard, 1949 ; in-8, pp. 621 à 712, faisant 
suite au t. 145). 


En bon augustinien, M. M. revise son œuvre. L'essai remarquable qu'il 
nous avait donné en 1938 (cfr Ivénikon, 1939, p. 507-508), est repris ici 
quant à certains grands problémes. Nous retenons le principal: S. Au- 
gustin n'appartient pas à une décadence. « La civilisation du Bas-Empire, 
telle qu'elle se refléte dans la culture d'Augustin, est un organisme vigou- 
reux, en pleine évolution... S. Augustin ne nous fait pas assister à la fin de 
la culture antique. Ou plutót si, mais elle n'est pas chez lui en voie d'épui- 
sement ; elle est déjà devenue tout autre chose » (p. 689). «Si son évolution 
n'avait pas été interrompue tragiquement (par les invasions), cette'culture 
de la Théopolis serait devenue (que dis-je, ne l'était-elle pas déjà ?) 
un équivalent de ce qu'a été en pays grec la culture byzantine (un « byzanti- 
nisme latin » p. 623) : une culture religieuse, une culture chrétienne, aussi 
rigoureusement subordonnée à l'idéal religieux que la culture du moyen 
âge latin, mais sans avoir comme celle-ci rompu le lien de la filiation con- 
tinue qui l'unissait à ses sources classiques » (p. 695). On voit quelles 
perspectives neuves cette idée entrainerait au point de vue de l'unité du 
monde chrétien... si les invasions germaniques n'étaient point venues. 

D. O. R. 


Johannes Quasten. — Patrology. I : The Beginnings of patristic 
Literature. Utrecht, Spectrum, 1950 ; in-8, XVIIIY-350 p. 


Voici la meilleure patrologie moderne. Elle a l'avantage considérable, 
sur tous les ouvrages qui portent d'ordinaire ce titre, de comporter, à cóté 
d'une bibliographie vraiment compléte, de larges extraits des oeuvres 
étudiées. Signe des temps : on passe progressivement du stade de l'infor- 
mation érudite à celui de la pénétration intime des auteurs. Évidemment 
il faudra un assez grand nombre de volumes pour arriver au bout de 
l'ouvrage ; nous n'en sommes ici encore qu'à S. Irénée. Sa mise à jour 
exhaustive l'emporte de loin sur toutes les œuvres similaires, même les plus 
récentes. (Regrettons tout de méme que Y'A. semble ne pas avoir remarqué 
les excellentes monographies sur les apocryphes de Frey et de Amann dans 
le Suppl. au Dict. de la Bible). — La présentation typographique est 
une réussite. Le Spectrum d'Utrecht, qui l'a entreprise, fait honneur à la 
grande tradition des imprimeurs néerlandais. Peut-étre les passages des 
auteurs cités auraient-ils gagné à étre non seulement imprimés en retraits, 
mais encadrés aussi d'un intervalle plus grand à chaque bout ; l'ouvrage 
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eût été plus clair. — L'A., dont le renom dans la patrologie n'est plus à 
faire, a produit ici une œuvre au-dessus de tout éloge. Quoiqu'elle soit 
adaptée surtout an public de langue anglaise, elle ne comporte aucune 
déficience pour les autres lecteurs. Ce qui n'empéche que les traductions 
seront bienvenues, et qu'elles viendront certainement. D. O. R. 


Gérard Garitte. — Documents pour l'étude du livre d'Agathan- 
$e. («Studi i Testi 127», Vatican, Bibliothèque Apostolique, 1946; XVIII- 
448 p. 

Raymond J. Loenertz, O. P, — Les recueils de Lettres de Démé- 
trius Cydonès (même coll. 131), Ibid., 1947; XIV-140 p. 


Les travaux critiques de cette collection se signalent, comme chacun 
sait, par leur rigueur de méthode et leur apport de nouveauté. L'histoire 
de l'apótre des Arméniens était connue par le récit d'Agathange, dont 
plusieurs recensions circulent ; le Métaphraste en a rédigé la version 
grecque et a fait souche lui-même. Une recension arabe (Sin. ar. 460, 
XX* s.) découverte par N. Marr et publiée par lui avec traduction russe 
orientait vers une origine différente d'Agathange. M. Garitte apporte ici 
une vie grecque inédite, d’où dérive cette version arabe acéphale. L'étude 
du nouveau Martyre de S. Grégoire constitue le fond de l'ouvrage. Le 
texte grec figure accompagné d'une traduction latine de la version arabe 
(p. 23-116), il est suivi de notes philologiques sur le grec, puis sur l'arabe. 
Le ms. (Escur. X, III, 6 a. D. 1107) d'origine sicilienne est de contenu varié 
et présente un notable intérêt paléographique. L'A. étudie de prés la 
langue et les noms propres pour conclure à une traduction de l'arménien. 
Quelques constatations suffisent à démontrer que l'arabe dépend du 
grec. La comparaison de détail de l'« Agathange » avec le nouveau texte, 
objet du chap. VII (p. 269-335) révèle avec précision tout le parti à tirer 
de la découverte. En résumé, les grandes lignes du récit sont parallèles, et 
le méme ordre conservé sauf dans trois cas. « Chacune des rédactions 
examinées, sauf l'arabe, possède quelque élément en propre : — L'« Aga- 
thange » arménien seul contient la grande Didascalie de S. Grégoire (il y a 
toutefois dans l'arabe un bref passage quis'en inspire) ; — L'« Agathange » 
grec (dans le ms de Florence seulement — Laur. VII, 25, codex unicus 
des éditeurs Act. Sanct. 8 sept. —) interpole en téte de son texte un récit 
romanesque de l'usurpation d’Artaëir le Sassanide ; — La nouvelle vecension 
grecque Vg consacre à la femme de S. Grégoire un passage complètement 
inconnu des autres rédactions ; elle a aussi en propre plusieurs autres élé- 
ments moins considérables, dont une lettre de Tiridate à Dioclétien » (p. 
233). L'Agathange grec actuel suit fidélement l'arménien conservé, la 
nouvelle recension n'a pas un texte identique, et « depuis la prédication de 
Grégoire, Vg constitue une recension nettement différente de celle d'Aga- 
thange », la version arabe semble présenter une rédaction hybride. L'A. 
confronte ensuite ses conclusions avec celles de ses devanciers. Il donne 
enfin, pour justifier son titre, chap. IX, les fragments palimpsestes en 
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onciale du Vat. gr. 2302 (VII-IXe s.), les collations du Vat. gr. 1053 (fg 
palimp. Xe s. orig. studite) et de l'Ottob. gr. 373 (fg IX* s.), les bribes du 
Vat. ar. 101 dérivant du grec par le copte, et enfin, au chap. X, il reprend 
avec traduction latine et remarques la notice syriaque de Georges, évéque 
des Arabes (Brit. Mus. syr. 860, VIIIe-IXe s.) 

Le mérite varié de Démétrius Cydonés autorise les érudits à s'attarder 
à ses œuvres. Traducteur des deux Sommes de S. Thomas et de 
nombreux textes latins patristiques et liturgiques, théologien antipa- 
lamite, il fut ministre ou ami des trois empereurs du second versant du 
XIV* s., auprès desquels il favorise de son mieux le rapprochement de 
Byzance avec Rome et l'Occident et prit part aux négociations de Jean V 
Paléologue. ll laissa une correspondance en majeure partie inédite d'un 
grand intérét. L'A., aprés de nombreux travaux d'approche (cf. E. O. et 
O. C. P.) en prépare l'édition compléte. Les chapitres publiés ici sont les 
plus importants de l'introduction. I! étudie la transmission des diverses 
collections, principales et secondaires. L'édition reposera surtout sur un 
recueil autographe, Vat. gr. ror, et une copie directe exécutée sous sa sur- 
veillance par Manuel Calécas. Lorsqu'on a vu le grimoire de l'autographe 
raturé, qui fut réduit à l'état de feuilles volantes, (dont quelques unes 
envolées) au moment de la reliure, on appréciera les prodiges d'ingéniosité 
de l'éditeur, dont la bonne humeur naturelle n'a pas pu chasser toute 
l'austérité du travail. Sept lettres inédites sont publiées dont quatre trai- 
tent des relations avec les Latins. Signalons la table chronologique détail- 
lée 1324-1400 qui marque un progrès sur plusieurs points. Cet ouvrage con- 
vient trés bien comme modèle de méthode pour candidats éditeurs d'ceu- 
vres similaires. D.M.F 


Alexei Stepanovitch Khomiakov. — The Church is One. With 
an Introduction by Nicolas Zernoft. — London, S. P. C. K. 1948 ; in-8, 
32 p., 3 d. 


Ex-capitaine de la Cavalerie de la Garde Impériale, gros propriétaire 
foncier, homme du monde accompli, Khomiakoff était en méme temps un 
« Docteur» de l'Église orthodoxe, comme l'appelle son ami Samarin. 
Sans doute la théologie de K. avait-elle des défauts, sans doute a-t-elle 
eu le tort de jeter parfois la division parmi les fidèles, mais elle exprime 
en face du catholicisme romain, la position de l'Orthodoxie en son épo- 
que. « The Spirit of God, who lives in the Church, ruling her and making 
her wise » est le caractére de son apologétique comme opposé extréme de 
l'« Institutionalisme » de Rome. Prenons-en note, faisons-en notre profit, 
ne tombons pas dans ses extrémismes fácheux et nous aurons lu avec 
profit ce que l'excellent introducteur de cet ouvrage veut nous faire 
comprendre pour le bien de l'Union des Églises. A. 
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Groot Gebedenboek, bijeengelezen uit de Heilige Schrift, de boeken 
der Liturgie en de Geschriften der heilige Vaders, kerkelijke Schrijvers 
en vromen Van alle eeuwen, Utrecht-Brussel, Spectrum, 1951; in-12, 
1670 p. 

Nous voulons dés maintenant attirer l'attention sur ce « Grand Livre 
de Priéres », dont on prépare aussi des éditions frangaise, allemande, an- 
gaise et espagnole. Édité en format de missel, ce recueil a été composé avec 
une rare compétence. La sélection et la présentation des prières portent 
lempreinte d'un goüt exquis et d'un jugement délicat et expérimenté. 
On y a tenu compte de toute la riche variété des charismes d'oraison dans 
l'Église universelle, tels qu'iis ont trouvé leur expression dans la liturgie 
(de l'Occident et de l'Orient) et dans les écrits des dévóts de l'antiquité 
et de toutes les époques de l'histoire chrétienne. Cet ouvrage est un véri- 
table document d'Unité chrétienne ; il en est aussi le précieux instrument, 
car — sans particularisme d'école et sans syncrétisme arbitraire — il aide 
discrétement à la formation d'un esprit de priére vraiment catholique 
et « œcuménique ». Quand l'édition française aura paru nous espérons 
y revenir. Le livre a reçu un accueil enthousiaste dans les milieux d'ex- 
pression néerlandaise. Sans aucun doute il est appelé à une large diffusion. 
Les cardinaux-archevéques de Malines et d'Utrecht, dans leurs lettres- 
préfaces, expriment dans ce sens un seul et méme vœu. D. T. S. 


À Monk of the Eastern Church. On the invocation of the Name of 
Jesus. Londres, The Fellowship of St. Alban and St. Sergius, 1949 ; in-12, 
32 p. 2/6. 

Les Éditions de Chevetogne viennent de publier une étude sur la Prière 
de Jésus du méme auteur. La plaquette que voici a un caractére purement 
pratique. « Elle a été écrite dans l'espoir d'aider un peu les chrétiens dans 
le monde — ou peut-étre méme ceux au couvent — qui désirent suivre la 
« voie du Nom » (préface). Le texte, divisé en douze petits chapitres, est 
dense et tend à transmettre une expérience. On pourrait croire qu'entre 
ces 32 pages, où toute la prière apparaît réduite à un seul mot, et les 1670 
du volume recensé ci-devant il y a incompatibilité. Celle-ci n’est qu'appa- 
rente. Aussi bien dans l’un que dans l'autre cas on se souviendra que la 
lettre tue et que c'est l'Esprit qui vivifie. D. T. S. 


Mgr Chevrot, H. M. Féret, J. Daniélou, Y. Congar, R. Guardini, 
M. Michaud, A. G. Martimort, G. Boulard, G. Michonneau, A. 
Robeyns, P. Parsch. — Le Jour du Seigneur ; Paris, Laffont, 1948 ; 
in-8, 382 p. 


Ensemble des rapports lus au Congrés liturgique de Lyon en 1947, 
présenté par le P. P. Duployé qui en fut l'animateur, ces pages dégagent 
la signification historique, théologique et pastorale du dimanche chrétien. 
Études substantielles qui complétent heureusement le numéro que « La 
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Maison-Dieu » avait consacré quelques mois avant le congrès à la revalori- 
sation du dimanche. Les rapports des PP. Féret, Daniélou et Congar 
qui traitent respectivement des sources bibliques, de la doctrine patris- 
tique et de la théologie du dimanche, se distinguent particulièrement dans 
cette somme si dense où tous ceux qu'anime le zèle apostolique trouveront 
à puiser. D. M. v. d. H. 


A. King. — The Rites of Eastern Christendom. With a Foreword 
by His Grace the Apostolic Delegate to Great Britain. Rome, Catholic 
Book Agency, t. I, 1947, XV-678 p. ; t. IT, 1948, 668 p. 

Composer une somme maniable des rites orientaux a déjà séduit bien 
des auteurs, mais peu arrivent à sortir le second tome ; celui-ci a réalisé 
cette performance. On ne peut sous-estimer l'application persévérante 
nécessaire à rassembler et contróler pareille masse de renseignements 
divers. Chacun des rites, classés sur le plan de l'Annuaire pontifical, 
comporte un court aperçu historique de l'Église intéressée et de sa fraction 
catholique, une description large des caractéristiques liturgiques, à divers 
points de vue, où la messe occupe la place prépondérante. De nombreux 
textes sont traduits, une bibliographie suit chaque chapitre. Des spécia- 
listes ont vérifié les passages qui les concernent. L'exposé, respectueux des 
rites vénérables de l'Orient, est préoccupé de purisme et parle des dissi- 
dents avec grande déférence. Son attention se porte cependant avec prédi- 
lection vers les catholiques orientaux, suit de prés les démarches du Saint- 
Siége pour approcher l'Orient et maintenir ses rites intégres. L'ouvrage a 
reçu à Rome ses dernières retouches, et aucun refuge oriental de la cité ne 
Jui a échappé ; ceux-ci lui ont d'ailleurs fourni la majeure partie de sa docu- 
mentation photographique. On ne sera pas étonné non plus, qu'au sortir de 
la guerre, les statistiques apportées et l'actualité régionale ne soient par- 
fois dépassées. Le monastére de Chevetogne est situé dans un raccourci 
un peu schématique à vrai dire, et ses amis seront satisfaits d'admirer 
trois photos de la chapelle de la S. Congrégation Orientale, oeuvre d'un de 
ses moines, dont la photo se voit sur la page suivante. — Bref, nous dispo- 
sous d'un nouveau manuel assez touffu, mis à jour, qui désire fournir un 
aliment au développement dogmatique à partir du lieu théologique litur- 
gique. D. M. F. 


John Stewart Lawton. — Conflict in Christology. Londres, SPCK, 
I947 ; in-8, 332 p. ; 20 [- 

R. V. Sellers. — Two ancient Christologies. Ibid, 1940; n-8, 
264 p. 

M. Gétaz. — Les variations de la doctrine christologique chez 
les théologiens protestants de la Suisse romande au XIXe siècle. Fribourg 
(Suisse), Éd. Libr. de l'Université, 1940 ; in-8, 290 p. 





S'il est un domaine théologique où les problèmes nouveaux posés par le 
XIXe s. ont eu leur plus grande répercussion, c'est bien la christologie. 
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J. S. Lawton l'a montré pour le monde anglo-saxon, le P. Gétaz pour la 
Suisse romande. La criticisme historique ne pouvait tolérer l'apriori de 
la tradition, et cela d'autant plus que pour la psychologie moderne les 
théories anciennes sur la personne du Christ semblaient inacceptables. 
J.S. L. nous aide à mieux comprendre comment le XIXe s. a dépouillé peu à 
peu le Christ de son omniscience, de son pouvoir surnaturel et de sa divi- 
nité. Il est vrai, Ce processus ne s'est pas fait sans lutte ; une des premiéres 
solutions, la théologie kénotique,a tenté de sauver quelque peu la tradition, 
et la réaction contre le libéralisme radical s'est fait sentir assez rapidement 
(la solution théocentrique de Weston et de Du Bosc). Mais dés lors latten- 
tion des théologiens était tournée vers le problème de la personnalité et de 
1a conscience du Christ (la solution anthropocentrique de Sanday et la 
solution néo-antiochienne de Caird et de Temple). 

Si en Angleterre la christologie était le plus souvent une question dog- 
matique, en Suisse romande elle était devenue un probléme de connais- 
sance religieuse. Le criticisme biblique avait soustrait la vérité religieuse à 
lemprise de l'histoire ; il ne restait plus que l'expérience religieuse pour 
établir qui était le Christ (christologie de la conscience : Secrétan, Chapuis, 
Bovon et Frommel). 

L'étude de R. V. Sellers, une thése de Cambridge, est un témoin du 
retour à la tradition. Tout en défendant vaillamment l'orthodoxie des 
antiochiens, l'A. ne veut pas qu'on perde de vue la maniére de voir des 
Alexandrins. Le tragique de l'histoire des luttes christologiques, c'est que 
les deux écoles se sont opposées au lieu de se compléter. C'est la tragédie de 
tout schisme. D. N. E. 


Erik Peterson. — Les Témoins de la Vérité. (Coll. « La Sphère et 
la Croix »). Trad. de l'allemand par R. Lahaye. Paris, Éd. du Seuil, 1948 ; 
in-12, 94 p. 





` 


Les 3 chapitres sur le martyre et l'appendice sur le Christ Z#perator qui 
composent cet opuscule avaient déjà paru en allemand en 1936 et 1937 
dans différentes revues (Hochland, Katholische Gedanke, Catholica) à une 
époque oi la question théologique du « témoignage » leur avait donné un 
sens d'aigué actualité. C'est ce qui en fit le succés, et leur valut d'étre 
réunis en un luxueux petit volume paru chez Hegner (Zeuge der Wahrheit. 
Leipzig, 1937 ; in-12, 94 p.) avec quelques remaniements. La théologie du 
martyr, type par excellence du saint (p. II) y est mise nettement en éviden- 
ce. « Affirmer qu'il y ait des moments dans l'histoire de F Église privés de 
martyrs, c'est nier l'existence de l'Église en ce temps-là » (p. 19). Il y en 
avait sous le nazisme, il y en a encore aujourd'hui. — La zde étude avait 
déjà paru en français dans une traduction (Courrier des Iles 1935, cfr 
Irénikon 1936, p. 231) qui nous fit alors meilleure impression que celle-ci. 

D. O. R. 
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Dictionnaire de Spiritualité ascétique et mystique. — Fasc. XI 
(Clugny — Commnnion fréquente) ; fasc. XII (Communion fréquente — 
connaissance de soi); fasc. XIII (Connaissance de soi — contemplation). 
Paris, Beauchesne, 1948, 49, 50 ; in-4, col. 1009 à 1776. 


Voici un dictionnaire qui ne chóme pas. Mais à mesure oit il avance, 
son domaine apparait de plus en plus étendu et disparate. Des questions 
relatives assez exclusivement au droit canonique (Code de D. C., collec- 
tions canoniques), à la bibliographie (Collections spirituelles), à l'histoire 
extérieure de l'Église (vie communautaire dans le clergé) etc. y figurent, 
qui n'atteignent la spiritualité que par un biais, à cóté d'études trés déve- 
loppées sur le Sacré-Cœur, la colère, la communion et ses effets, la concu- 
piscence, la conscience, etc. Certains articles ont toutes les qualités des 
monographies de ce genre: concision, clarté, richesse d'information 
— ce sont généralement ceux qui y sont le plus à leur place. D'autres, 
qui ont dû s'adapter au sujet, sont parfois un peu dilués. — Force nous 
est de nous limiter ici à la description d'une seule étude, la seule à peu prés 
où la théologie orientale est et sera exposée : Contemplation. C'est du reste 
de loin la plus développée, encore ne se terminera-t-elle qu'au prochain 
fascicule, qu'elle entamera encore considérablement, à en juger d'aprés 
le programme énoncé en tête, et le peu de matières traitées dans les 133 
colonnes imprimées déjà. Ce sera sans doute l'étude la plus complète 
— et on le comprend d'après l'importance du sujet, — de tout ce qui a 
paru dans le Dictionnaire jusqu'à présent. Nous ne possédons encore que 
les deux premiers et le début du 3* chap. d'une série de 18. Le P. Lebreton 
s’est chargé de la « Contemplation dans la Bible ». Quoique la partie qui 
concerne le N. T. (Évangile et S. Paul) ressortisse le mieux à sa compé- 
tence — et les pages qui y sont consacrées sont remarquables, couronne- 
ment pourrait-on dire de toute son œuvre antérieure — , le paragraphe 
qui concerne l'A. T. nous a paru le plus neuf. I! vient étayer avec la sûreté 
doctrinale du théologien arrivé à la maturité de son expérience, ce qu'on a 
écrit de mieux sur la théologie biblique au cours de ces derniéres années. 
C'est une synthése de l'acheminement de tout l'A. T. vers le N., vu dans 
ja perspective de la contemplation des prophètes qui nous est livrée ici. — 
Un texte dense de 56 colonnes du P. Arnou étudie la contemplation dans 
l’ancienne pensée du monde gréco-romain: exposé historique, exposé 
doctrinal. Le tout d'aprés les derniers travaux, aussi bien des historiens 
de la philosophie que des existentialistes ; on peut trouver dans la ire 
partie de cette étude tout le matériel nécessaire à l'intelligence de la mys- 
tique patristique, dans sa relation avec les anciens philosophes, de Platon 
à Porphyre. Contre Faggin, l'A. croit que chez Plotin, «le problème du 
surnaturel est posé» (c. 1741). — Quelques pages seulement nous sont 
données sur la contemplation chez les Pères : on n'en est qu'à quelques 
questions de vocabulaire général et spécial. I1 faut attendre la suite pour 
présenter cette partie au lecteur, qui, étant donnés les progrés récents 
de ces études, promet d'étre considérable et riche. L'A. n'est pas encore 
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nommé, mais la Rev. d' Ascét. et de Myst., qui nous donne les primeurs de 
ces études, nous dit qu'elles sont d'un certain Lemaître, en qui les habitués 
reconnaitront vite, sous ce pseudonyme, un des « maîtres », en effet, de 
Yhistoire de la spiritualité orientale. D. O. R. 


Les Intellectuels devant la Charité du Christ. (Semaine des intel- 
lectuels catholiques, 1948). Paris, Éd. de Flore, 1948 ; in-8, 236 p. 


Ce titre appelle un double correctif, l'un restrictif, l'autre extensif. 
I! est le compte rendu de la semaine des Intellectuels catholiques fran- 
çais, tenu à Paris, 11-18 avril 1948. Des 29 participants, deux seulement 
sont étrangers. Ensuite, les rapports présentés par des spécialistes, des 
compétences ont nettement débordé le terrain de Ja charité, pour traiter 
plusieurs sujets d'une actualité toute moderne. Qu'on en juge d'aprés 
ce sommaire : 1° Les intellectuels devant la charité du Christ; 29 La 
justice ; 3° La médecine ; 4° La science ; 5? L'ordre social; 6° La paix ; 
7? La reconstruction de l'Europe. Tels furent les grands thémes, exposés 
et discutés, à raison d'un par jour, sous la présidence des Cardinaux 
Suhard et Saliège. Pas de littérature, de rhétorique, mais des études 
documentées objectives ct suggestives, des plus grands problèmes, éter- 
nels et actuels. S'il est vrai que ce sont les élites qui conduisent l'humanité, 
il est réjouissant, consolant et rassurant, de voir les élites prendre conscien- 
ce de leur rôle, et l'assumes de façons courageuse et pratique. P. H. 


Jean Vilnet. — Bible et Mystique chez saint Jean de la Croix 
(coll. Études carmélitaines). Bruges, Desclée de Brouwer, 1949; in-8, 
XII-260 P., 85 fr. 

Les œuvres spirituelles du Bienheureux Père Jean de la Croix, 
premier carme déchaussé. Traduction par le R. P. Cyprien, revue par le 
R. P. Lucien-Marie. Paris, Desclée de Brouwer, 1949 ; in-8, 1562 p. 


Aujourd'hui où tant d'efforts tendent à redonner au chrétien un con- 
tact plus étroit avec la parole de Dieu, c'est avec sympathie que nous dé- 
Couvrons grâce au travail de M. J. V. la place capitale que tient la sainte 
Écriture dans la pensée et l'oeuvre du grand mystique espagnol. « L'Écri- 
ture sainte doit donc jouer dans la doctrine de S. Jean de la C., de l'aveu 
même du saint, un rôle essentiel, irremplacable, dans la mesure où l'auteur 
veut décrire et analyser une expérience indicible » (p. 69). Au temps de S. 
J. dela C. la formation du Carmel faisait la place trés large à la Bible, elle 
tendait à donner une «culture scripturaire conduisant à une priére bi- 
blique ». On ne s'étonnera donc ni du nombre ni de la variété des citations 
que le saint fait tant de l'A. que du N. T., mais plus particuliérement 
des livres sapientiaux, des prophétes et de l'Évangile. S. J. de la C. y re- 
trouve en effet son théme de prédilection, le mariage spirituel de l'Époux 
et de l'Épouse, et celui de l’amour de Dieu prévenant et gratuit. Dans 
ses conclusions, l’A. dégage les divers « sens » de l'Écriture chez S. J. de la 
C. et l'on constate que l’exégèse du grand docteur, pour personnelle qu’elle 
soit, s'insére dans la tradition scolaire du moyen âge finissant. Les grands 
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thèmes chrétiens que l'exégèse de la grande époque patristique aimait à 
retrouver figurés dans PA. T. et plus particulièrement dans le penta- 
teuque : la Croix, le baptéme, l'Église, sont trés estompés ici, comme on 
était en droit de s'y attendre. A l'étude de M. J. V. joignons la magnifique 
édition manuelle des œuvres du saint, que nous a donné le méme éditeur 
quelque temps auparavant. Heureuse idée que de rééditer l'excellente 
traduction faite au XVIIe siècle par le P. Cyprien. Elle a été revue soi- 
gneusement sur l'original espagnol, et le P. Lucien y a ajouté des notes 
pertinentes, des tables nombreuses et surtout des introductions de grande 
valeur, qui font le prix particulier de cette édition. D. E. L. 


H. M. Stückelberger. — Das Amt und die Gemeinde. Zurich, 
Evangel. Verlag, 1948 ; in-8, 290 p. 


Sous la forme de lettres adressées successivement à un séminariste, 
un vicaire, un curé de campagne et de ville, lA., vieux praticien connais- 
sant son métier de pasteur jusqu'à dans les moindres détails et animé d'un 
zèle trés équilibré pour l'œuvre de Dieu dans les âmes, introduit des 
néophytes dans un monde oii les difficultés du début sont grandes. Pas 
trop, mais pas non plus trop peu, avec sagesse, patience ct humilité, 
par l'étude, la méditation et la prière, en se dévouant et se donnant tout 
entier à cette charge sublime, qu'est la cure des âmes : tels sont les conseils 
extrémement précieux et sympathiques, concrets et pratiques à la fois 
que nous trouvons dans ce livre de pastorale. A. 


N. von Bubnoff. — Russische Frömmigkeit. Wiesbaden, Metopen, 
1947 ; in-12, 180 p. 


Lorsqu'un lecteur de culture occidentale rencontre dans un livre con- 
sacré à la vie spirituelle et religieuse le mot «starets » il pense aussitôt 
au célèbre ouvrage du plus génial des écrivains de la Russie d'avant la 
Révolution, Les frères Karamazoff de Dostoievski, et au vieux Zozime. 
Or, ce tableau ne correspond que trés partiellement à ce que furent les 
startsy. Contrairement à l'Église occidentale qui a eu à défendre contre 
des attaques répétées les vérités de la foi, l'Église orthodoxe est restée 
fort proche de la primitive Église et la spiritualité des startsy correspond 
asscz bien à cette situation. Nous avons ici des lettres de direction spiri- 
tuelle d'un tel starets. Le texte russe est traduit en un langage élégant et 
suggestif par un auteur qui connait la psychologie et les formes de la 
rhétorique des deux peuples. A. 


A. Ehl. — Direction spirituelle des Religieuses, adapté de l'alle- 
mand par J. Creusen, S. J. (Museum Lessianum). Bruxelles, Éd. Univer- 
selle, 2? éd., 1948 ; in-8, 366 p. 

Ce livre comble unc lacune, et répond à un désidératum souvent exprimé 
par les prêtres qui ont à s'occuper des religieuses et n'ont pas de manuel 
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traitant ex professo de ces matières délicates. « Une longue et féconde 
expérience, dit le P. Creusen dans l'introduction (car on sait que ce livre 
a été vécu avant d’être écrit) jointe à des connaissances étendues dans le 
domaine de la psychologie et de l'ascése, a préparé merveilleusement 
l'A. à la rédaction de ce livre si précieux. L'A. a parfaitement raison 
d'insister sur l'importance de ce ministère. D'abord parce qu'il s'agit 
d'ámes consacrées à Dieu et dont la sainteté lui procurera une gloire im- 
mense. Ensuite parce que le plus grand nombre d'entre elles sont appelées 
à exercer une influence considérable sur les fidéles. Son champ d'action 
est vaste et s'étend tous les jours ». La clientéle de ce livre est tout indiquée. 
Elle est restreinte. Mais clle l'accueillera avec un empressement reconnais- 
sant. P. H. 


Walter Shewring. — Rich and Poor in christian Tradition. Lon- 
dres, Burnes Oates et W., 1948 ; in-12, X-262 p., 10 / 6. 


Petit ouvrage original et bien fait. Le but en est de mettre sous les 
yeux de l'homme du XXe s., chrétien et non chrétien, ce que le christianis- 
me a pensé et pense du « riche et du pauvre ». L'A. le fait, aprés une intro- 
duction exposant les principes, par un florilége de plus de 200 p., donnant, 
en une traduction anglaise élégante, des passages développés d'auteurs 
divers depuis les Pères cappadociens et latins, des écrivains du moyen âge, 
des auteurs modernes et des derniers papes. D. O. R. 


E. Dermenghem. — Joseph de Maistre mystique. Paris, Éd. du 
Vieux Colombier, 1946 ; in-8, 300 p., 200 fr. fr. 


Comme l'indique le titre, le but de l'A. n'est ni historique, ni philo- 
sophique. I! ne présente ni une biographie ni une étude complète des 
idées de J. de M. Son point de vue est strictement religieux : il montre 
l'influence, sur la pensée maistrienne, de la doctrine ésotérique, de l'illu- 
minisme, de la théosophic (au sens d'alors), de l'occultisme contemporain. 
Cette doctrine, accueillie avec passion par J. de M., non seulement n'a 
nui en aucune fagon à l'orthodoxie de son catholicisme, mais au contraire 
l'a enrichi, de sorte que sa pensée, essentiellement mystique, s'appuyant 
À la fois sur ces deux póles de sa vie intellectuelle, s'est élevée jusqu'à 
une synthèse vraiment originale et féconde. Dans la Ire partie, l’A. expose 
les rapports que J. de M. a eus avec la franc-maçonnerie, le martinisme et 
la théosophie (dés 1774, à 21 ans, il faisait déjà partic de la loge des Trois 
Mortiers de Chambéry). Dans les trois autres parties, l'A. analyse la com- 
pénétration des deux doctrines, de la théologie exotérique et de la théolo- 
gie ésotérique, dans l’œuvre maistrienne, étudiant l'un après l'autre les 
différents problémes se rattachant à la pensée (théorie maistrienne de la 
connaissance, qui sert de base à ses spéculations hardies) et à l'action 
(probléme du mal, qui constitue le nœud du système maistrien), pour 
arriver enfin à la solution du «catholicisme transcendant », synthése 
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congue par une des pensées les plus vigoureuses de son époque. Cette 
étude pénétrante révèle combien l'attitude générale de la pensée maistrien- 
ne est encore actuelle. La réputation d'étroitesse d'esprit qui lui a valu 
une étonnante impopularité, s'évanouit quand on prend la peine d'étudier 
de prés sa doctrine. P. H. 





Jula Kerschensteiner. — Platon und der Orient. Stuttgart, Kohl- 
hammer, 1945 ; in-8, VI-235 p. DM. 9.60. 


L'œuvre de Platon, qui par la suite a trouvé tant d'échos dans les di- 
verses cultures étrangéres, a-t-elle vraiment été un produit de la terre atti- 
que ? N'a-t-elle pas subi d'influences orientales, telle par exemple celle du 
dualisme perse (Zoroastre), comme, entre autres, W. Jaegher l'a affirmé en 
convainquant nombre de savants et d'orientalistes ? L'A. réfute cette thè- 
se : ni chez Platon, ni dans l'ancienne Académie on ne s'est spécialement 
intéressé aux doctrines chaldéennes et perses. La pensée platonicienne, 
avec sa tendance cosmologico-mythologique, est spécifiquement hellé- 
nique et se distingue foncièrement de la magie orientale individualiste et 
abstraite. Cette savante étude rejoint l'opinion de E. Blochet selon la- 
quelle «les théories les plus abstruses de Platon s'expliquent sans la 
moindre difficulté par l'évolution de la pensée hellénique sur le terrain 
grec... sans qu'il soit besoin d'y chercher la moindre influence de l'Orient ». 
(Le Muséon, 47, 1934). D. T. S. 


A. von Martin. — Die Religion Jacob Burckhardts. Eine Studie 
zum Thema Humanismus und Christentum. Munich, Erasmus-Verlag, 
1947; 2de éd. augm. ; in-8, 352 p. 


L'A., ami et collaborateur d’Iyénikon, fut réduit au silence à l'avéne- 
ment du nazisme ; le présent livre qui fut saisi en 1943 et ne put paraître 
qu'après guerre, témoigne de l'esprit irénique dont l'auteur s'est toujours 
fait le champion. Cette étude sur le penseur suisse passe en revue les fonde- 
ments idéologiques et culturels de notre monde moderne. La seconde 
partie de l'ouvrage donne un parallèle suggestif entre Kierkegaard et Burck- 
hardt qui souligne les raisons profondes de la crise que traverse notre 
civilisation et les éléments de solution qu'offre le problématisme pour per- 
mettre de la surmonter. Cent pages de bibliographie philosophico-reli- 
gieuse couronnent cette étude. A. 


J. de Tonquédec, S. J. — Une Philosophie existentielle. L'exis- 
tence d'aprés Karl Jaspers. (Bibliothéque des Archives de Philosophie). 
Paris, Beauchesne, 1945 ; in-8, 138 p. 


Personne ne s'étonnera de ce que l'analyse austére que nous donne 
le P. de T. de la pensée du plus lucide et du plus profond des philosophes 
existentialistes ait rencontré une attitude assez réservée dans les milieux 
jaspériens ; les malentendus, en effet, portent d'abord sur les concepts 
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eux-mêmes autant que sur les idées qu'ils expriment. L'existence chez 
Jaspers comme chez Heidegger et les autres existentialistes n’a pas le 
contenn philosophique de la logique traditionnelle ; aussi le mérite du 
travail du P. de T. est-il avant tout dans le sérieux d’une argumentation 
contraignante qui traduit en langue aristotélicienne la pensée de K. J. 
Cette exégése qui embrasse l'ensemble de l'œuvre du penseur allemand, 
dénonce l'opposition de sa doctrine avec notre foi chrétienne ; c'est une 
critique vigoureuse, mais le lecteur y rencontrera-t-il l'effort de compré- 
hension constructif qui acheminerait vers une réponse efficace aux pro- 
blèmes soulevés par la philosophie nouvelle ? D. B. S. 





Nikolaj Berdiaev. — Samopoznanie, (Opyt Filosofskoj avtobiogra fii). 
(La connaissance de soi. Essai d'une autobiographie philosophique). 
Paris, YMCA-Press, s. d.; in-8, 378 p. 

—. Dream and Reality. An Essay in Autobiography. Londres, Geof- 
frey Bles, 1950 ; in-8, XVI-332 p., 30/—. 


Pendant les années de guerre, B. a écrit cette autobiographie philoso- 
phique, pas genre «confession » précise-t-il, en guise d'œuvre vraiment 
philosophique ; pour lui, en effet, n’est philosophie véritablement que ce 
qui se nourrit d'une expérience spirituelle, — sans cependant jamais réussir 
à l'exprimer adéquatement —, et tend éperduement, sans y réussir non plus 
dansce monde déchu, à une communion avec les autres hommes dans ce 
qu'ils ont de plus individuel et de plus original (compréhension berdiae- 
vienne de l'existentialisme). Nous retrouvons dans ce livre, d'une façon auto- 
biographique, les principaux thèmes de B. et parmi eux ceux qu'il considère 
avoir apportés à l'Occident et qui y ont fait sa renommée (p. 275), ainsi que 
son théme principal, mal compris là-bas, le théandrisme comme besoin de 
Dieu (sciemment exprimé en opposition à la théodicée classique) de l'ac- 
tivité créatrice de l'homme, laquelle est en méme temps justificatrice pour 
ce dernier. B. reconnait à chaque pas son enracinement dans la tradition 
spirituelle russe qu'il aime de toute son âme (une phrase caractéristique 
pour cette tradition : « Le plus effrayant est de croire à certains moments 
que tout est plat et limité, qu'il n'y a pas de profondeur et d'infini, qu'il n'y 
a pas de mystère. On se sent alors comme précipité dans le néant » p. 345) 
et dont la disparition, au moins sous sa forme philosophique, en URSS le 
fait souffrir, quand il constate p. ex. que c'est dans sa patrie si aimée 
qu'il est le moins connu ; il ne croit pas que la Russie pourrait revenir à 
sa tradition autrement que par une évolution intérieure. En passant, 
B. rend un hommage trés juste aux éditions YMCA pour tout ce qu'elles 
ont fait en vue de maintenir cette tradition parmi l'émigration russe et ses 
amis occidentaux. Bien que le livre ait été écrit pendant une des plus 
grandes crises de l'histoire frangaise et que B. se prévale souvent de son 
sang français, rien de tout cela n'y paraît ; on n'y remarque pas non plus 
d'amour pour Paris où V A. a vécu les 25 dernières de sa vie, les plus pro- 
ductrices peut-être, et où il est mort. Je ne sais si c'est trés conforme au 
Caractère russe. D. C. L. 
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A. H. Gibson. — The Structure of Community. A Study in Per- 
sona! Relationship. Londres, Hutchinson, s. d.; in-8, 184 p., r5[-. 


Le titre de ce livre met l'accent sur la vie sociale et publique des hom- 
mes ; le sous-titre corrige l'impression ainsi produite chez le lecteur et 
accentue l'étude « in personal relationship ». Nous avons donc ici un essai 
d'établir un équilibre entre deux rôles de la vie des hommes. Car, en effet, 
à travers l'histoire, nous voyons le pendule osciller entre deux exagérations, 
cele de mettre trop d'accent sur l'élément social, le bien commun, 
l'État, et celle de ne considérer que les droits de l'homme et le développe- 
ment de la personnalité individuelle. Quelle est, se demande l’A., la «juste 
mesure » de ces relations et quelle est la structure normale, la mesure vou- 
lue par Dieu? Aprés avoir examiné ce probléme du point de vue « logique »,. 
PA. nous donne les résultats de ses expériences « empiriques », soit dans 
Je travail accompli par lui comme « social worker », soit dans les «slums » 
de Londres. En résumé : livre intéressant tant parce qu'il vient bien à son 
heure, que parce qu'il touche un probléme qui est éternellement jeune. 

A. 





A. von Martin. — Der heroische Nihilismus und seine Überwin- 
dung. Ernst Tüngers Weg durch die Krise. Krefeld, Scherpe, s. d. ; in-8, 
270 p. 

Voici toute une série de problémes de la philosophie de l'existence 
— éveillés par la dernière crise en Allemagne — tout en prenant prétexte 
de la biographie d'un homme remarquable, Jünger, que l’A. présente ici. 
jadis, dit-il dans l'Introduction, les hommes se battaient pour le monde: 
qu'ils aimaient, aujourd'hui la vie exige d'eux qu'ils le comprennent. 
Cette juxtaposition de deux tendances rappelle la discussion entre Nietzsche: 
et Burkhardt sur lhumanisme et linhumanisme, c'est-à-dire sur ce 
qui vaut la peine et ce qui ne vaut pas la peine d'étre fait sur le plan 
terrestre, dans les relations sociales et publiques. L'A. donne comme con- 
clusion à son livre cette pensée de Renouvier: « Le monde souffre du 
manque de foi en une vérité transcendante ». 

A. 


G. Varet. — L'Ontologie de Sartre. (Bibliothéque de philosophie- 
contemporaine), Paris, Presses universitaires de France, 1948; in-8, 
193 p., 300 fr. fr. 


On ne saurait mieux faire, pour présenter ce livre du savant professeur 
Varet, que de citer l'A. lui-même (p. 179). «S'il est vrai qu'aprés une 
longue éclipse de deux siècles, un empirisme renforcé et rajeuni reparaît 
aujourd'hui avec Sartre... il faudrait applaudir à ce renouveau d'un 
grand courant de la pensée humaine et s'en féliciter pour la philosophie... 
Ni l'autre monde, — ni la Nature sans l'homme, — pas davantage 
l'homme englué dans le monde, — mais simplement un monde devenu 
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humain par sa relation avec l'homme », On voit la position de l'A, : c'est 
l'éternelle querelle entre deux extrêmes en philosophie, qui renait sous 
d'autres vocables, avec des nuances modernes appliquées à notre temps, 
Une philosophie empirique, méme renouvelée, soit : mais cela reste une 
philosophie un peu courte quand il s'agit de «l'homme, cet meon LA 


R. P. Sertillanges, O. P. — La Philosophie des Lois. Paris, 
Éd. Alsatia, 1946 ; in-12, 126 p. 


«La Philosophie des Lois » que le P. S. a exposée ici, est bien authentique- 
ment celle de saint Thomas, avec sa rationalité, sa finalité, son eudé- 
monisme rationnel qui sont ses positions de base, ct tout s'ensuit sans 
briser le fil conducteur. Essai limpide, jeune, actuel, vital. 

D. B. S. 


G. Schmieder. — La Positione delle associazione religiose nel 
diritto sovietico. Rome, Raggio, 1948 ; in-8, 384 p. I. 100 L. it. 


Principes constitutionnels de la Législation religieuse soviétique. — 
Statut de la Hiérarchie et des Associations religieuses. — Administration 
de leurs biens. — Vie de la communauté religieuse dans la Russie sovié- 
tique. D. T. B. 


G. M. Schweigl S. J. — L'articolo 124 della Costituzione sovietica 
sulia libertà dei Culti. (Docum. e stud. di espansione cristiana, 3). 
Rome, Civiltà cattolica, 1946 ; in-12, 176 p., 150 L. it. 

G. M. Schweigl S. J. — I! nuovo statuto della chiesa russa e 
Part. 124 della Costituzione sovietica. (Même coll., 4). Ibid., 1948; 
in-12, 160 p., 180 L. it. 

Il Cristianesimo nell Unione sovietica. (Même coll., 5). Ibid., 1948 ; 
in-12, 390 p., 455 L. it. 


Le premier de ces trois fascicules est un court et clair exposé tout 
d’abord des principes du droit canonique catholique concernant la liberté 
religieuse, et son application, et ensuite de la mesure dans laquelle cette 
liberté était reconnue et respectée en Russie sous le régime tsariste, et l’est 
aujourd'hui sous le régime soviétique. — Le second fait l'exposé de la 
situation juridique des catholiques, de l'exercice du Culte catholique et de 
l'Église catholique en Russie soviétique. — Quant au troisiéme, sur lequel 
nous comptons revenir, il contient quatorze études de différents auteurs 
sur le statut religieux sous le régime soviétique. D. T. B. 


R. Latu. — L'Église derrière le Rideau de Fer. Paris, Bonne Presse, 
1949; in-8, 160 p. 


L'auteur montre comment la religion est vinculée et asservie en URSS 
et dans les pays où la domination russe s'est implantée. D. T. B. 
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A. Rossi. — Physiologle du Parti Communiste français. (Crise 
frangaise — Crise mondiale). Paris, Éd. Sel, 1948 ; in-8, 465 p. 


Ce livre extraordinaire dévoile une à une les racines idéologiques du 
communisme stalinien, c'est-à-dire les déformations que le marxisme 
primitif a subies depuis sa naissauce. «Si l'URSS est socialiste — le 
socialisme est faux ; si le socialisme est vrai — l'URSS n'est pas socialiste » 
(p. XXVII), car le régime bolchevique n'est pas un socialisme qui serait 
allé trop loin ni un communisme qui se serait arrété trop tót : l'URSS, dit 
l'A. est devenu un état policier et militaire, comme celui des nazis abhor- 
rés, où toutes les libertés individuelles et collectives ont disparu, où une 
haine féroce est l'animateur de toutes les activités publiques, et où l'on 
est bien loin de « l'amour du peuple opprimé », et où l'exploitation de 
l'homme est redevenue la grande loi du plus fort. Le travail brutal, sans 
espoir et sans joie est devenu le Dieu nouveau : on peut dire que ce n'est 
plus la religion qui est l'opium du peuple mais bien le Travail, travail au 
profit d'un État anonyme inhumain. L'A. développe avec une admirable 
lucidité comment ct par quelles transformations successives, la pensée de 
Marx a été mise au service d'une clique de spécialistes de la psychologie des 
foules et il prétend que si Marx revenait sur terre, il rejetterait avec hor- 
reur les idées et les actes qu'on fait en son nom vénéré. L'A. qui sait 
pourtant que « gouverner c'est prévoir » oublie parfois qu'ayant lui-méme 
participé activement à la politique extrême gauche, il est coresponsable 
de la situation qui se présente aujourd'hui comme crise francaise et mon- 
diale. I! est devenu anticommuniste sinon autimarxiste. Mais il note trés 
justement que la lutte anti-communiste prétend gagner les masses à 
d'autres idéals que ceux des staliniens d'aujourd'hui. Elle est donc légi- 
time et nécessaire, à condition toutefois « qu'on la conduise au nom d'un 
idéal supérieur et en vue d'une structure sociale qui puisse absorber et 
dépasser ce qu'il y a de vivant et de justifió dans la poussée communiste » 
(p. 385}. Puissent ceux qui s'adonnent à cette action anti-communiste 
comprendre que l'on ne saura vaincre un mouvement d'idées que si on 
le remplace par un état que l'on réussit à faire voir clairement comme 
meilleur. A. 


James F. Byrnes. — Cartes sur table. Traduit de l'américain 
par P. A. Grunais. Paris, Morgan, 1948 ; in-12, 619 p., 385 fr. fr. 


M. Byrnes est sténographe de profession. I! devint sénateur, puis juge 
à la Cour Supréme, enfin ministre des Affaires Étrangéres en USA 
(Roosevelt et Truman). Comme tel il a participé à toutes les conférences 
internationales pendant la dernière période de la guerre et depuis. On 
sait que l'USA ne possède pas de service diplomatique comme en Europe 
et leurs représentants sont pris au hasard parmi les hommes qui se trou- 
vent sur l'avant-scéne. C'est dire qu'il leur manque la formation technique 
et les traditions de carrière. Aussi les deux sénateurs inséparables du mi- 
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nistre, MM. Vandenberg et Conally, jugent-ils leur chef «en admirant 
sa patience autant qu'ils déplorent son manque de perspicacité » (p. 299). 
N'empéche que M. Byrnes a fait tout son possible pour établir des relations 
amicales internationales et consolider la Paix. Presque tout le livre traite 
des rapports avec Staline et Molotov, et l'on assiste en détail à l'assom- 
brissement de l'horizon entre l'USA et l'URSS, au point que M. Byrnes 
a défini la situation (p. 301) en une phrase lapidaire devenue célébre. 
« Nous sommes d'accord sur notre désaccord ». Son livre est extrémement 
intéressant ct évidemment indispensable à tous ceux qui s'intéressent 
aux relations internationales. A. 


G. A. Wetter, S. J. — Il materialismo dialettico sovietico. (Coll. 
Saggi, 94). Turin, Einaudi 1948 ; in-8, X XIV-432 p. 





C'est bien dans un esprit vivant et libre, «au delà des concordismes 
et des agressivités sommaires » comme on l'écrivait récemment (1), que 
Y'A. de cette œuvre non négligeable recherche toute la « plasticité » du 
marxisme. Son enquéte est à ce point réussie que la grande maison ita- 
Henne d'éditions communistes Einaudi n'a pas craint de la faire paraître 
sous son égide, voulant «se mettre au-dessus du désaccord fondamental 
des prémisses et de la conclusion de l'A. » (l'Éditeur, p. 7). On ne pourrait 
trouver meilleure garantie d'objectivité. La Ire partie fait l'historique 
de l'évolution du communisme à partir de ses racines hégeliennes (ch. 1), 
de Marx, d'Engels (ch. Il), et à travers tout son développement dans le 
monde russe, jusqu'à l'atmosphére philosophique en URSS (ch. III à X). 
La 2de est un exposé attentif à respecter fidélement les nuances, dégagé de 
toute lourdeur et d'une trés grande clarté, de la dialectique marxiste sovié- 
tique. Le chap. V sur la connaissance nous a paru le plus fouillé et le meil- 
leur. — Ce qui frappe le plus en lisant ce livre, c'est l'effort constant de l'A. 
pour faire saisir la continuité intrinséque de l'évolution du systéme et sa 
force de construction. Nous sommes loin ici des réfutations sommaires et 
des préjugés. Dans le matérialisme dialectique, les anciennes formes de 
matérialisme sont hautement dépassées, ct PA. reconnaît que la gnoséo- 
logie du systéme, malgré ses faiblesses, cherche à atteindre profondément 
le réel, établissant une différence de qualité entre la sensation et l'intellec- 
tion, et comportant une théorie assez juste de l'abstraction (p. 392, 394). 
— L'A. n'entreprend pas ici une réfutation développée du matérialisme 
soviétique ; il veut seulement en faire connaitre la structure. Quelques 
Pages de conclusions mettent juste ici les arétes essentielles. Professeur 
d'histoire de la philosophie russe à l'Institut oriental de Rome et, depuis 
ces dernières années, recteur du Russicum, il est une des compétences 


I. H. C, Desrocnes, Signification du marxisme. Paris, Éditions ou- 
Vriéres, 1950, p. 17. 
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les plus écoutées sur la matière traitée dans cet ouvrage. Différents congrès 
de philosophie ont fait appel à son concours pour l'exposé de ces problèmes. 
Le lecteur français pourra trouver un résumé de son travail et en général 
de sa pensée dans le ch. XX Le matérialisme dialectique, philosophie du 
prolétariat, signé de son nom, dans l'Essai sur Dieu, l'Homme et l'Uni- 
vers, paru cette année chez Casterman. D. O. R. 


L. Neundórfer. — Unser Schicksal. Frankfort s/M., Knecht, 
1948 ; in-8, 180 p. 


L'A., directeur de l'Institut dit sociographique à l'Université de Franc- 
fort, tente, dans ce mince fascicule, de dégager les conclusions de l'évolu- 
tion sociale et économique s'échelonnaut sur ces quarante dernières 
années. Les deux guerres mondiales n'interviennent que comme un facteur 
— de poids, sans doute — dans l'évolution d'une décadence qui a fini 
par donner au monde Hitler. Pour mettre en lumiére le passé et l'avenir, 
l'A. expose fort ingénieusement, telle une claire illustration, l'instructive 
histoire de l'habitation. Sans en rien sous-estimer les autres éléments 
qui exercent un róle décisif dans l'existence humaine, notre attention 
a été spécialement frappée par le chapitre Domination de la Bureaucra- 
tie. L'A. plonge ici tout simplement jusqu'à une des racines de l'histoire 
humaine, car habiter et travailler ne font qu'un. Le livre a connu — sur- 
tout dans l'entourage de la revue Frankfurter Helte — un accueil très 
favorable. D. B. S. 


M. B. Reckitt. — The Christian in Politics. Londres, SPCK, 1945. 


Le but visé par ce fascicule est moins la discussion des théories et prin- 
cipes sociaux et politiques, tels que les voit le chrétien anglican, mais 
surtout l'invitation à la réflexion pratique sur la fonction de l'Église et le 
róle du chrétien dans la politique, à partir des principes. 

D. B. 8. 


H. J. Procope. — Sowjet Justiz über Finnland. Prozessakten aus 
dem Verfahren gegen die Kriegsverantworthchen in Finnland. Zurich, 
Thomas, 1947 ; in-8, 324 p. 


La Finlande a toujours été dans le passé un pays de frontiére entre 
l'extréme Occident et le commencement de l'Orient. Elle est un des pays 
nordiques tout en ayant toujours voulu maintenir son indépendance 
envers la Suède. Au début du XVIII siècle, elle fut intégrée à la Russie. 
Mais les tendances tsaristes, aussi bien que celles des Soviets, ayant 
besoin pour la défense du golfe menant à Leningrad de toute leur sécurité, 
la Finlande a subila mainmise de sa grande voisine. Deux guerres l'ont 
vaincue, mais n'ont pas abattu son amour de la liberté. Parmi les condi- 
tions de paix entre l'URSS et la Finlande, figure l'obligation de punir 
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les « criminels de guerre». La Finlande a dû subir un procès où furent 
condamnés ses patriotes dont le crime était d’avoir voulu défendre leur 
patrie. L'A. du présent ouvrage a été l'avocat-conseil d'un de ces inculpés, 
et nous avons ici les actes du procés, publication qui est évidemment 
défendue en Finlande. L'A. est également un ancien représentant de la 
Finlande à la SDN et ambassadeur de Finlande aux États-Unis. Ila fait 
bien de stigmatiser les procédés inouis mis en œuvre dans ce procès. 
A. 


Nicolas Mikhailov et Vadim Pokshishevsky. — Soviet Russia, 
the Land and the People. New-York, Sheridan House, 1948; in-8, 
IX-374 p. 3,50 dl. 


C'est un « film documentaire », extrémement riche en renseignements, 
alerte dans ses descriptions et magnifiquement illustré que nous avons 
ici. Il est destiné à l'homme moyen qui lit en Amérique, et qui désire 
visiter l'URSS. Sans doute l'A. fait-il de la propagande pour son pays ; 
sans doute çà et là il y a des erreurs positives, faciles à vérifier pour qui- 
conque a connu la Russie, mais l'ensemble est une introduction dans un 
monde qu'il n'est pas facile connaitre. A. 


Andrew Rothstein. — Man and Plan in Soviet Russia. Londres, 
Muller, 1948 ; in-8, VIII-300 p., 10/6. 


L'A. a été pendant plusieurs années chef de l'Agence Tass à Londres et 
il est aujourd'hui professeur à l'Institut soviétique de l'Université de 
cette ville. Il estime qu'on peut, aprés trente ans d'existence, tirer des 
conclusions de l'expérience soviétique. I! expose les luttes constructives 
que l'on observe là-bas, refusant de se laisser guider par un esprit de 
lonange ou de propagande, mais ne considérant pas non plus que l'URSS 
est déjà un paradis sur terre. Le plan que doivent construire les hommes 
de l'URSS est une réalisation immédiate mais bien plus encore ure cons- 
truction économique, sociale et politique de longue haleine. A. 


J. Lawrence. — Life in Russia. Londres, Allen et Unwin, 1948; 
in-8, 247 p., 12/6. 


Staline a dit à l'auteur de ce livre : « Dites la vérité au sujet de 'URSS. 
La Russie n'est pas parfaite. Rien au monde n'est parfait. I] y a beaucoup 
de choses que je voudrais changer. Mais si vous étes complet dans votre 
récit je me déclare satisfait ». Attaché de presse à l'ambassade britannique 
à Moscou pendant la guerre, VA., possède une plume alerte et sportive, 
une àme enthousiaste, un discernement psychologique aigu ct il fait ce 
que Staline a suggéré : c'est un récit simple et sympathique mais il se 
borne à l'URSS pendant la guerre. L'A. avait appris le russe et a voyagé 
librement dans le pays, il décrit, sans parti-pris ni velléité de propagande, 
les choses les plus familières de la vie quotidienne et quand on dépose le 


264 IRÉNIKON 


livre on a sûrement une vision globale qui doit correspondre à une réalité. 
I! a causé avec les ouvriers, paysans, intellectuels et méme avec les mem- 
bres de la Police secrète de l'État et il tire des conclusions nuancées : il n'y 
a pas de chómage en URSS pour tous ceux qui ne font pas systématique- 
ment opposition au régime. Le problème de l'insécurité n'existe donc pas 
comme en Occident. I1 n'y a pas de «classes » dans le sens occidental du 
mot mais tout le monde vit de son travail propre ; il n'existe pas d'« oppo- 
sition » dans le traitement, la Religion est libre. Mais en face de cela il y a 
de graves défauts que lA. ne dissimule pas et qu'il met en parallèle avec 
les défauts des régimes libéraux de l'Occident. En somme c'est un livre 
facile à lire, sympathique, et qui donne à réfléchir sur bien des points de 
notre vie publique. A. 


Beatrice King. — Russia goes to School. A Guide to Soviet Edu- 
cation. Londres, The New Education Book Club, 1948 ; in-12, 185 p., 
10/6 net. 


Staline avait dit à un congrés de Komsomols : « Pour vaincre l'ennemi 
nous devons construire... Pour construire il faut savoir... pour savoir il 
faut apprendre ». L'A. de ce livre est née en Russie, elle parle le russe, 
elle a été formée comme institutrice en Angleterre, puis elle a visité sou- 
vent l'URSS. Aujourd'hui elle est présidente de la Commission pédagogi- 
que des amitiés anglo-soviétiques. Son livre montre pourquoi il v a en 
URSS une telle mystique pour «apprendre», quelle est l'emprise de 
l'éducation sur les enfants, comment jouent les relations entre l'État et 
les parents, les droits et devoirs de chacun ; enfin, elle nous parle de l'en- 
fance coupable et en général de toutes les questions et problèmes d'éduca- 
tion là-bas. Miss King est favorable à ce système et son livre comporte 
quelques photos de propagande. À. 


Bokun Branko. — Capitalismo, Communismo e «terza via ». 
Rome, Organizzazione Editoriale Tipografica, 1948 ; in-12, 218 p. 


Après avoir caractérisé le capitalisme, en faisant un éloge des corpora- 
tions du moyen âge, où tout lui semble presque parfait, l'A. s'arrête 
longuement aux théories économiques des socialistes et commuuistes ; 
beaucoup de grafiques et de citations en langues diverses l'aident à prouver 
que les solutions proposées lésent toujours la dignité de l'homme, qui, en 
fin de compte, est le centre d’intérêt de toutes les théories du bien être. 
Ni l’exagération du capitalisme ni celle des théories marxistes ne solution- 
neront le probléme, car la vie est mouvement, c'est-à-dire ni révolution 
perpétuelle ni statisme conservateur bourgeois. « Pcssiamo concludere, 
dit-il, che la lotta odierna dei due estremi si puo evitare unicamente se 
uno dei due estremi raggiunge il proprio equilibrio per il fatto che lo 
stesso equilibrio diventerebbe la negazione assoluta dell' altro estremo e 
quindi del suo raison d’être ». A. 
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D. J. DaMin et B. I. Nicolaevski. — Forced Labour in Soviet 
Russia. Londres, Hollis et Carter, 1948 ; in-8, XV-331i p., 25[-. 


Dans le monde entier, certains hommes sont esclaves et d'autres libres. 
Et souvent les premiers sont les esclaves des seconds. Cela a toujours été 
ainsi et l'est encore aujourd'hui. Ce phénomène de la vie sociale s'explique 
par l'inégalité foncière des hommes et souvent par l'abus des forts sur les 
faibles. La civilisation chrétienne s'est efforcée depuis toujours d'abolir 
Gu, du moins, de rendre plus supportables ces différences. Or, aujourd'hui, 
les régimes oü la force brutale prime sur la justice se sont multipliés d'une 
manière inquiétante. Qu'on songe aux camps de concentration nazis, aux 
établissements similaires des pays d'inspiration fasciste ou, au Forced 
Labour in Soviet Russia. En 1786 aux États-Unis d'Amérique on comptait 
encore quelque quatre millions d'esclaves. En Russie tsariste les serfs 
furent libérés au début du XIXe siècle. I] existe en Afrique des contrées 
où la traite d'esclaves est encore pratiquée largement. Mais nulle part, 
méme en Allemagne nazie on n'a établi un régime inhumain comme en 
URSS, où, de 10 à 20 millions d'hommes doivent trimer comme des bêtes 
de somme, — Les sceptiques reprocheront peut-être à l'A. de ce livre de 
parler de ce qui se passe derrière le rideau de fer, c'est-à-dire de faire 
état d’une situation dont personne ne sait rien de précis. L'A. répond 
qu'il a vu ct qu'il a pu juger directement et non par ouï-dire. Il n'est pas 
un de ceux qui, par miracle, ont échappé et qui, en général, ne savent, 
ou ne disent rien. La documentation de ce livre est sérieuse, précise, abon- 
dante et variée et elle s'appuie sur une multitude de cartes, plans, gra- 
phiques et statistiques impressionnantes. La conclusion de l'A. est: 
« Il n'y a pas de pire sourd que celui qui ne veut rien entendre, pas de pire 
aveugle que celui qui refuse systématiquement de voir». A. 





Andrei Vishinsky. The Law of the Soviet State. New-York, 
Macmillan, 1948; gr. in-8, XV-749 p. relié, 15 dl. 


Dans cet ouvrage, l'ancien délégué de la Russie aux Nations-Unies fait 
l'exposé du droit constitutionnel et administratif de l'URSS. Les deux 
premiers chapitres du livre sont consacrés à la genèse de la Constitution 
soviétique actuelle et à l'étude des théories marxiste-léninistes de l'État et 
de la loi. L'A. expose ensuite l'organisation sociale de l'URSS, tant celle 
de l'État que des divers pouvoirs exécutifs et administratifs, centraux 
et locaux. Un chapitre étudie l'organisation et le fonctionnement de la 
justice et un autre, non moins important, les droits et devoirs fondamen- 
taux du citoyen soviétique. L'ouvrage se termine par l'analyse du systéme 
électoral de l'URSS. Ainsi que le souligne l'introduction de M. John N. 
Hasard, professeur à l'Université de Columbia, le travail de M. Vishinsky 
ne constitue pas seulement l'ouvrage classique oü tout intellectuel sovié- 
tique qui de prés ou de loin est mélé aux affaires de l'État puise sa forma- 
tion et sa documentation : c'est aussi un livre de combat destiné à con- 
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vaincre le lecteur de la supériorité du droit public soviétique sur celui des 
démocraties bourgeoises. Cette traduction, qui est publiée sous les aus- 
pices de la « Humanities division of the Rochfeller foundation » constitue un 
document précieux, non seulement pour le juriste et le sociologue, mais 
aussi pour quiconque désire pénétrer la psychologie soviétique. Un lou- 
able souci d'objectivité a déterminé les éditeurs à publier la traduction 
intégrale de l'original sans l'accompagner de notes ni de commentaires. 
On peut toutefois regretter que le texte de la Constitution elle-méme ne 
figure pas dans l'ouvrage. Si l'exposé de M. Vishinsky exprime sans aucun 
doute la pensée des maîtres de l'heure, seul l'examen des textes législatifs 
eux-mémes peut permettre de mesurer la liberté d'évolution dont dispo- 
seront ceux de demain. L'exposé de l'A. — qui, faut-il le dire, n'envisage 
l'individu que dans ses rapports avec l'État — est avant tout doctrinal 
et théorique. Son caractére nettement idéologique rappelle la réflexion 
que Catherine II dit un jour à Diderot : « Vous travaillez, vous, avec des 
idées. N'oubliez pas que je travaille, moi, sur la peau des hommes ». 
J. D. S. 





J. Touzard. — Grammaire hébraique abrégée. Nouvelle édition 
refondue par A. Robert. Paris, Gabalda, 1949 ; in-8, 114 p. 


Le manuel de Touzard, le seul en langue francaise qui ait fait ses preu- 
ves au point de vue pédagogique, attendait depuis longtemps une réédi- 
tion. A vrai dire M. Robert, dont la trop grande modestie est bien connue, 
nous donne ici, sous le nom de son prédécesseur, un ouvrage entiérement 
refondu qui se fera apprécier par sa clarté, sa simplicité et son étendue 
réduite. On regrettera, peut-être, que Y'A. n'ait pas cru devoir adopter 
pour la transcription en lettres latines des mots sémitiques le systéme in- 
ternational, reçu à présent à peu prés partout, et peut-être aussi que 
l'ouvrage ne donne pas un petit lexique en appendice ; mais ce ne sont là 
que critiques de détails. D. E. L. 


Pau! Gallay. — Catalogue des manuscrits parisiens des Lettres 
de saint Grégoire de Nazianze. Macon, Protat, 1945 ; in-8, 40 p. 


M. G. avait fait paraitre en 1933 une étude trés remarquée sur la langue 
et le style de S. Grégoire de Nazianze. Durant la guerre, il avait publié, 
dans la collectiou « Les grands écrivains chrétiens » deux petits volumes 
de traductions du saint docteur: Les cinq Discours théologiques, et les 
Poèmes et Lettres, comprenant un extrait des principaux poèmes et choix 
de Lettres. (Lyon, Vitte, 1941; XXIV-224-232 p.). Ces deux volumes, 
faits avec soin, précédés d'introductions et accompagnés de notes, de- 
vançaient la collection Sources chrétiennes, alors encore inexistante. — 
La présente étude vient en compléter une autre déjà parue: Liste des 
manuscrits des lettres de G. de N. (Rev. des Études grecques, 1944, p. 106 à 
124), et livre les premiers déblayements et les prémisses de l'édition cri- 
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tique de la correspondance du docteur cappadocien pour la collection 
Budé. A noter qu'un savant polonais, G. Przychovcki, a entrepris une 
étude tout à fait semblable : Historia Listów św. Grzegorzaz Nazjanzu 
(Rozprawy wydziału filologicznego, LXVII, 3). Cracovie, Nakł. polsk. 
Akad., 1946 ; in-8, 44 p. On peut en trouver le résumé latin dans le Bulle- 
tin de l'Académie polonaise des Sciences et des Lettres (Classe de philolog. 
et d'Hist. 1945). D. O. R. 


Manfred Helimann. — Deutsche Dichtung in russischer Ueber- 
setzung. Shukowskij Lermontow, Tjutschew. (Studienbücherei, B. 3). 
Weimar, Bohlaus, 1948 ; in-12, 360 p. 


Ce recueil présente des versions en langue russe faites sur 69 originaux 
de la poésie lyrique allemande. Outre les compositions des trois poétes 
nommés dans le titre, nous avons aussi quelques rares morceaux d'autres 
écrivains, par exemple, Fet, Michajlov et A. K. Tolstoj. Comme le re- 
marque l'éditeur, la valeur proprement poétique de ces poésies varie de 
l'une à l'autre, mais toutes témoignent au moins de l'influence allemande 
sur le monde littéraire russe du XIXe siècle, Que Heine semble encore plus 
« Heine » traduit avec sobre pathos par Tjutéev:! Regrettons que l'adap- 
tation du texte russe à la nouvelle orthographe ait été si imparfaitement 
réalisée et que les autres coquilles abondent aussi, ce qui est rare pour 
les livres d'outre-Rhin. D. G. B. 


George A. Novossiltzeff. — A Preliminary Check List of Russian 
Dictionaries published in the U. S. S. R. 1917-1942. Washington, 
Library of Congress, 1944 ; in-8, 142 f. 


Le titre décrit trés exactement le contenu de ces feuilles polycopiées. 
Les 840 noms sont rangés sous trois rubriques : Langue russe, Dictionnaires 
russes bilingues et polyglottes par langues, et le méme par sujets. Le tout 
est complété par une Table des noms d'auteurs. Remarquons que cet 
Ouvrage est communiqué gratis sur demande aux bibliothèques. El n'est 
Pas livré aux particuliers. D. G. B. 


N. K. Kuljman. — Elementarno-prakticCeskaja Grammatika 
russkogo jazyka. Paris, YMCA-Press, 9? éd. 1949 ; in-12, 208 p. 


La grammaire russe de feu le prof. Kuhlmann destinée en premier lieu 
à lusage des enfants russes n'a pas besoin de notre recommandation. 
La neuvième édition (la 3* publiée à l'étranger, nous semble-t-il) a été 
adaptée aux régles de la nouvelle orthographe. Signalons comme carac- 
téristiques de cette grammaire la rigoureuse séparation opérée entre 
l'exposé théorique et les exercices pratiques, le fait qu'elle ne prétend nul- 
lement étre une «méthode » qui remplace le professeur vivant, qu'elle est 
avant tout et par dessus pratique. Puisque nous représentons l'étranger à 
qui le livre est également destiné, qu'il nous soit permis de dire que les 
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accents toniques de la seconde partie ne sont pas toujours bien marqués. 
(nous semble-t-il du moins, car en ce domaine délicat entre tous de la si 
capricieuse langue russe, nous n'osons rien affirmer !). Nous relevons à la 
p. 146 : lice (licé ?), p. 208 : sdelájte (sdélajte ?) ; ailleurs on rencontre des 
accents que nous avions toujours cru propres au slavon ecclésiastique, 
p. ex., p. 190 : vozdüch. Ayant fait notre profit de ces observations, sou- 
haitons au petit livre un grand succés dans sa mission si importante de 
maintenir chez les enfants de l'émigration une connaissance réfléchie de 
la langue de leurs péres. D. G. B. 


HISTOIRE 


A. M. Ammann S. J. — Storia della Chiesa russa e dei paesi 
limitrofi. Turin, Unione tipogr.-editrice, 1948 ; in-8, XVI-630 p. 

A. M. Ammann. — Abriss der Ostslavischen Kirchengeschichte. 
V:enne, Herder, 1950 ; in-8, XV-764 p., 86 sch. 





L'édition du méme ouvrage en deux langues s'est faite dans l'ordre 
suivant : le manuscrit allemand terminé en 1942 n'a pu étre publié alors, 
et la traduction italienne a paru la premiére ; deux ans plus tard, l'original 
allemand, mis à jour pour certaines publications récentes, a pu être im- 
primé. — Les traités ou manuels d'histoire de l'Église russe un peu déve- 
loppés sont rares en Russie ; les plus récents sont ceux de Macaire (XIXe 
5.), Golubinskij et Glubokovskij (XX? s.), tous trois incomplets. Le premier 
est dénué d'esprit critique, et les deux autres, œuvres scientifiques, envi- 
sagent l'histoire religieuse de tous les peuples slaves de l'Est européen, 
dont Moscou et l'empire des tsars moscovites n'est qu'une partie. Les. 
relations mutuelles de ces nations et leurs vicissitudes politiques ont eu 
une grande influence sur leur histoire ecclésiastique, et l'A. du présent ou- 
vrage a bien marqué ce point de vue dans son titre. — Cette histoire 
s'étend sur mille ans : 945-1945 ; elle n'expose que les faits affirmés par les. 
sources et les recherches des spécialistes. L'A. a écrit un manuel pour ses 
élèves, mais la documentation est si ample (surtout la documentation 
russe), qu'on peut le considérer comme un ouvrage fondamental. L'édition 
allemande promet d'ailleurs un second volume consacré à l’histoire cul- 
turelle de l'Église slave, qui est déjà résumée dans chaque partie de cette 
histoire-ci, mais à titre d'information et sans les développements indis- 
pensables pour apprécier la pensée religieuse slave. — C'est la première 
histoire de l'Église des pays slaves écrite par un auteur catholique, non 
pas dans un esprit tendancieux, mais avec un souci de relever plus dili- 
gemment que les orthodoxes les continuels échanges, relations, démarches 
entre l'Église d'Occident et celle des slaves. En parcourant les sources et 
la bibliographie en téte de chaque chapitre, on est étonné cependant de 
constater combien peu les archives romaines ont été mises à contribution, 
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et on est amené à se demander si les documents concernant ces pays et 
conservés à la Propagande et au Vatican ne sont pas encore accessibles 
ou si l'A. a craint de subir une influence de leur part. — La masse des 
faits et renseignements est facile à consulter grâce à trois tables : personnes, 
lieux, choses, et de nombreuses listes (papes, patriarches et jusqu'aux 
-chefs des moindres maisons régnantes). — La division de l'ouvrage est 
simple : elle suit l'histoire politique de la Russie: Kiev, les principautés 
rivales, Moscou en lutte avec de puissants voisins (Pologne, Lithuanie, 
Ukraine, pays protestants) et son hégémonie à partie de 1700, qui se divise 
æn trois chapitres correspondants aux trois derniers siècles. Au point de 
vue des institutions ecclésiastiques, l'A. distingue une période de lente 
organisation, un moyen áge, et une renaissance, avec cependant un 
décalage de plusieurs siècles vis-à-vis des mêmes périodes de l'Occident. 
C'est là peut-étre une fagon d'envisager l'évolution de l'Église en Russie 
‘qui s'avérera trop simple pour l'histoire culturelle. Depuis le début de leur 
conversion, les slaves ont été attirés par deux centres religieux : Rome 
-en Occident, Byzance en Orient. Les grands centres religieux Kiev, Moscou, 
Novgorod recueillaient avidement ce qu'ils recevaient, mais en méme 
temps l'àme russe réclamait pour son Église un développement auto- 
-chtone et autonome, même au prix de catastrophes et de ruptures. L'Église 
dans les pays slaves a souffert et lutté, et cette empreinte est profonde 
dans toute la vie et la religiosité du peuple. La culture comme la vie poli- 
tique ont connu des déchéances plus rapides aussi. — C'est surtout vrai 
pour la domination et le renouveau qui a suivi ; cette période est une des 
plus embrouillées de l'histoire ecclésiastique, c'est avec une précision et 
une patience remarquables que l'A., est parvenu à démêler l'enchevétre- 
ment des événements et des juridictions. D. T. B. 


Marguerite-Marie Dubois. — Aelfric, Sermonnaire, Docteur et 
Grammairien. Contribution à l'étude de la vie et de l'action bénédictines 
n Angleterre au X? siècle, Paris, Droz, 1943 ; in-8, VIII-418 p. 


L'œuvre d'Aelfric a déjà été l'objet de bien des études. Cet ouvrage 
-apporte toutefois deux points nouveaux. D'abord l'A. a tenté de peindre 
‘an tableau, d'ailleurs sympathique, de la vie journalière de ce moine, 
savant et pieux, et plus spécialement de sa vie intérieure et morale. En- 
“suite, il a été le premier à consacrer une étude approfondie à son activité, 
dirigée vers les études profanes, spécialement linguistiques, ce qui donne 
à cet ouvrage un intérêt tout spécial pour les philologues. En ce qui con- 
cerne l’œuvre théologique d'Aelfric, l'A. a tenté de rétablir dans son 
intégrité et son orthodoxie la doctrine de celui qui est considéré ici à bon 
droit comme « un des principaux directeurs de cette conscience anglaise, 
-dont l'évolution à travers les âges ne fait que confirmer l'immutabilité ». 
(p. 347). D. M. v. d. H. 
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Marcel Aubert. — Suger. (Figures monastiques, 7). S. Wandrille, 
Éd. de Fontenelle, 1950 ; in-8, XVI-190 p. 


C'est incontestablement afin de mettre à profit sa compétence d'his- 
torien de l'art que les éditeurs de « Figures monastiques » ont fait appel à 
M. Marcel Aubert pour obtenir cette vie de Suger. Celle-ci est sobre, équi- 
Jibrée, compléte. Il est clair cependant que le chapitre ITI « Suger construc- 
teur et artiste » l'emporte sur les deux premiers (le moine, l'abbé, l'homme 
politique, l'historien), et que c'est surtout celui-ci qui fait la valeur de 
l'ouvrage. Les études de M. Mâle nous avaient déjà révélé la qualité de ce 
virtuose de l'art sacré que fut le grand abbé de Saint-Denis, contemporain 
de saint Bernard, et qui réussit à incruster dans la pierre toute la théologie 
de V Écriture. D. O. R. 





Diana Leatham. They built on Rock. The Story of how the Men 
and Women of the Celtic Church carried Light to the People who dwel in 
the dark Ages. 12 ht. par J. H. Miller. Glasgow, Celtic Art Society, 1948 ; 
in-8, 236 p., 15 sh. 


Cette étude sur le monachisme celtique n'est pas un travail de premiére 
main; YA. voudrait plutót nous faire partager son enthousiasme pour 
la vie et l'apostolat d'un S. Martin, d'un S. Patrick ou d'un S. Colomban. 
On lira avec plaisir ces pages bien présentées et agréablement illustrées, 
qui font revivre certaines figures de notre histoire chrétienne souvent 
trop oubliées. D. H. M. 


David Mathew. — Catholicism in England. The portrait of a mino- 
rity. its culture and tradition. Londres, Eyre and Spottiswoode, 2e éd. 
1948; in-8, X-295 p. 


La première édition de cet ouvrage en 1936 avait déjà suscité des lon- 
anges. Depuis quatorze ans, bien des choses se sont passées. Mgr Mathew 
a été l'auxiliaire de Son Ém. le Card. Hinsley dans les œuvres que ce 
dernier créa au cours de la dernière guerre et principalement dans le Sword 
of Spirit, association qui groupait des hommes de toute confession et 
religion. Cette initiative hardie n'eut pas l'heur de plaire à tous les catho- 
liques anglais ni à une bonne partie du clergé. Le Card. Hinsley décédé, 
l'évéque David Mathew fut nommé Délégué Apostolique pour les Missions 
en Afrique, à Mombasa. L'A. est donc bien qualifié pour nous parler de 
catholicisme anglais des quatre derniers siécles (il l'avait déjà étudié en 
de nombreux travaux) de sa cituation contemporaine (sa position à 
Westminster l'a fait pénétrer au coeur des problémes) et du Card. Hinsley. 
Mais c'est surtout l'esprit et la manière de feu le Cardinal Hinsley qui 
intéresse Ivénikon ; on les retrouvera dans cet ouvrage. L'auteur veut 
montrey l'influence qu'ont eue des individus ou le corps catholique sur l'his- 
toire de l'Angleterre depuis Henri VIII. Cet ouvrage est réédité à son heure, 
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alors que les catholiques anglais célébrent le centenaire de la restauration 
de la Hiérarchie. La dernière partie coincide avec les études parues dans 
English catholics et suggère les mêmes réflexions. La fidélité à un difficile 
dessein, l'objectivité historique, l'érudition et la pénétration des juge- 
ments portés, unis à un style vivant font de cet ouvrage un livre de grande 
valeur qui, méme avec son angle de vue spécial, doit étre considéré comme 
une « Histoire du catholicisme anglais depuis Henri VIII. » 
D. Th. Bt. 


The English Catholics, 1850-1950. Essays to commemorate the 
Centenary of the Restoration of the Hierarchy of England and Wales. 
Edited by the Right Reverend G. A. Beck, A. A. Londres, Burns Oates, 
1950 ; in-8, X X-640 p., 96 pl. hors-texte. 

Ces dix-neuf essais envisagent les faits historiques, les développements, 
les expériences, les résultats acquis durant ce siécle écoulé, dans les divers 
domaines de la vie catholique en Angleterre. Chacun des auteurs de ces 
pages est une compétence dans la matiére qu'il traite. Cet ouvrage se 
distingue par une franchise, une loyauté, une sincérité rares dans ces 
Sortes d'ouvrages ; rien du panégyrique mais beaucoup de l'autocritique ! 
Le tact avec lequel sont traités les sujets délicats (relations entre les ca- 
tholiques et les non-catholiques) doit également étre souligné. La Hiérar- 
chie, l'Enseignement, la composition du corps des fidèles (anciens catho- 
liques, Irlandais, convertis), la situation sociale, l'accroissement du nombre 
des catholiques sont les questions qui occupent le plus de place, parfois 
plusieurs chapitres sont consacrés à un de ces points. La Presse, la Litté- 
rature, la Charité ne sont pas négligés. Cette rétrospective qui passionnera 
le lecteur, a été voulue, congue et réalisée pour servir de lecon aux catho- 
liques anglais. De l'ensemble de ces essais naît la conviction d'une action 
providentielle, dans la Restauration de la Hiérarchie, pour le bien de 
lAngleterre et que la hiérarchie catholique travailla héroiquement à 
ce que ce fut ainsi. L'absence (à part le récit des incidents survenus en 
1850 et quelques paragraphes en fin du volume sur la correspondance 
du Times et le Sword of Spirit) de toute référence aux relations entre les 
Confessions chrétiennes en Angleterre est lexacte peinture d'un état 
d'esprit regrettable. Par deux fois, au cours des solennités de septembre 
1950, on déclara qu'il fallait s'occuper davantage des non-catholiques 
et des indifférents ou paiens en Angleterre, comme des problémes du 
monde. Nous ne pouvons que souhaiter à l'Ile des Saints le retour à 
l'Unité de tous ses chrétiens, dans le siècle qui suivra. D. Th. Bt. 


Archimandrite Spiridon. — Mes Missions en Sibérie. Souvenirs 
d'un moine orthodoxe russe. Introduction et traduction de Pierre Pascal. 
Paris, Éd. du Cert, 1950 ; in-8, 156 p., 280 fr. fr. 

Ces souvenirs ont été publiés en 1916 en Russie et se rapportent à une 
activité missionnaire exercée autour de 1900. L'A. décrit sa vie et ensuite 
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son ministère parmi les bouriates et les condamnés des bagnes russes. On 
admire autant les aveux et les repentirs de ces malheureux, que les exhor- 
tations de leur aumónier. D. Th. B. 


MixaÿÀ BoAovákq. — ITaykéomios ‘Ioropta. 
1947; in-8, 605 p. 





II° partie, Tome I. Athènes, 


Dans le premier tome de la seconde partie de l'histoire universelle, 
l’auteur, professeur d'histoire à la Faculté de Philosophie de l’Univer- 
sité d'Athénes, traite de l'histoire byzantine depuis Constantin le Grand 
jusqu'à la mort de Jovien. Une introduction longue et approfondie à 
l'histoire du moyen âge ouvre ce livre. Selon l'A., le moyen âge commence 
à la fondation de Constantinople (330) et se prolonge jusqu'à sa chute 
en 1453 (p. 1-28). Y fait suite un examen paralléle de la situation de 
l'Empire romain et de l'Église vers la fin du IIIe siècle (p. 29-35). L'his- 
toire de Constantin le Grand fait l'objet d'une étude longue et détaillée 
(p. 37-302) et une attention particuliére est réservée à ses convictions 
religieuses, aux services qu'il a rendus à l'Église et à l'hellénisme et à 
ses efforts en vue de la christianisation et de la restauration morale de 
VÉtat et de la société, avec, en outre, une justification du caractère 
moral de l'homme en face des accusations formulées contre lui de menr- 
trier de son enfant et de sa femme. Une longue étude est aussi consacrée 
aux héritiers de Constantin le Grand et particuliérement à Constance, 
dont l'A. veut sauver la réputation malgré les critiques dressées à son 
sujet, en s’efforçant de le montrer tel un grand souverain, digne de son 
Pére et en exaltant ses services envers l'hellénisme. M. Volonaki insiste 
beaucoup sur ses relations avec Julien et sur la politique religieuse de 
Constance mettant en relief ses bonnes dispositions pour l'unité de l'É- 
Blise et táchant de le laver des inculpations d'ami de l'arianisme en 
invoquant avant tout les témoignages de Théodoret et de Grégoire de 
Nazianze (p. 303-486). Dans son effort pour défendre Constance, il met 
en cause S. Athanase qui se serait montré injuste envers lui ; toutefois, 
fidéle enfant de Y Église, lA. demeure un admirateur des vertus et des 
luttes du Saint en faveur de l'Orthodoxie. Longuement aussi, mais avec 
une vive compréhension, M. Volonaki parle de Julien, dont il admire 
le philhellénisme, tout en blámant son caractère utopique et surtout sa 
politique antichrétienne, qui arréta le progrés social et qui était contraire 
aux intéréts réels de l'État (p. 488-604). Enfin, un chapitre est consacré 
à Jovien et surtout aux mesures qu'il prit pour rétablir l'ordre chrétien 
que Constantin avait élevé et dont résulta «le fondement doré de la 
civilisation helléno-chrétienne de l'Empire byzantin ». L'exposé des faits 
de M. Volonaki est appuyé sur une étude consciencieuse des sources que 
souvent il cite telles quelles ; i! utilise aussi heureusement l'abondante 
littérature qu'il connaît trés bien et il témoigne de beaucoup de respect 
pour l'Église et ses héros, tout en restant ami de l'objectivité et de la 
vérité. L'édition est faite sur le meilleur papier et elle est enrichie de 
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nombreuses images et cartes. Il est regrettable que la mort du docte his- 
torien, l’année dernière, ait laissé son œuvre inachevée. 
P. J. BRATSIOTIS. 


Anne Comnéne. — Alexiade. Régne de l'empereur Alexis I Com- 
néne (1081-1118), texte établi et traduit par Bernard Leib. Paris, « Les 
Belles Lettres» (Budé, Coll. byz., t. I) Livres I-IV, 1937, CLXXXII- 
178 p. doubles ; t. II (livres V-X) 1943, 246 p. d. ; t. III (L. XI-XV) 1945, 
242 p. d., 243-306 notes et index. 


Le XI* siécle déclinant captive l'intérét des unionistes curieux de 
l'évolution de la rupture qui suivit l'éclat de 1054. L'ample récit de la 
princesse porphyrogénéte déroule le film pathétique d'un grand régne, 
occupé tout entier à relever un Empire douloureusement meurtri et 
constamment menacé sur toutes ses frontières. La première croisade, dont 
notre A, livre seul la version byzantine, s'insère ainsi entre deux invasions 
normandes, circonstance qui devait rendre les croisés singulièrement 
suspects. Leur droiture d'intention sur le but de l'expédition n'est pour- 
tant pas contestée, la circonspection s'impose cependant en raison de 
la perfidie ambitieuse de plusieurs chefs. Les croisés sont aidés parce 
qu'ils sont chrétiens. Le Latin, tel que l'a vu Anne, est pieux, entrepre- 
nant et courageux, mais versatile, bavard, quémandeur et terriblement 
cupide et orageux. Les soupçons dépassent parfois la vérité, Pierre 
l'Ermite, p. ex., n'est certainement pas le personnage intéressé que l'on 
croit. Vis-à-vis de l'Église romaine, l'attitude est celle de l'amour-propre 
offensé. Le prestige de la Vieille Rome est amoindri de plus, par les 
alliances politiques avec des ennemis de l'Empire. « Bien que la tension 
fut assez grande entre Rome et Constantinople, le public ne pensait pas 
encore à parler de schisme ou d'hérésie. » A partir des renseignements du 
texte coordonnés dans la vaste introduction de l’ancien professeur de 
l'Inst.ist oriental de Rome on pourra aisément étofler une enquête de 
détail à travers ce riche document, tandis que les notes fourniront un 
important bagage technique et bibliographique. D. M. F. 


Kleinasien und Byzanz. Gesammelte Aufsätze zur Altertumskunde 
und Kunstgeschichte. (Istanbuler Forschungen. T. 17}. Berlin, de Gruyter, 
1950 ; gr. in-8, 161 p., 67 pl., DM. 86. 

Cette collection d'articles fut présentée en 1943 en manuscrit à M. 
Martin Schede pour son 60° anniversaire par ses amis et collaborateurs 
dans ses fouilles archéologiques en Turquie. A cause de la guerre et de 
ses suites, l'impression déjà commencée en 1943 ne put étre achevée avant 
la mort de M. Schede en février 1947. Le titre de ce recueil est un peu 
décevant : de fait il n'y a que les contributions de M. Schneider : Regionen 
und Quartiere in Konstantinopel, et de M. Rodenwalt: Séackelbergs 
Panorama von Konstantinopel, qui concernent la ville impériale. Les au- 


tres études nous présentent surtout des résultats de fouilles en Asie 
Mineure. D. I. D. 
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A. À. Vasiliev. — The Russian Attack on Constantinople in 860. 
(The Mediaeval Academy of America. Publication N9 46). Cambridge, 
(Mass.), The Mediaeval Academy of America, 1946 ; gr. in-8, XII-245 p. 

K. M. Setton. — Catalan Domination of Athens 1311-1388. 
(Id. N° 50). Ibid., 1948 ; XIII-233 p. 


Pourquoi un livre entier consacré à la seule incursion des « Ros » sur 
Byzance en 860 ? M. le professeur Vasiliev a voulu démontrer qu'elle est 
en rapport avec les invasions des Vikings en Europe occidentale et dans la 
Méditerranée et qu'elle constitue une partie intégrante de l'histoire euro- 
péenne du IX? siècle. L'A. a essayé de donner une nouvelle explication 
à ces invasions. Il est évident qu'il a dû faire ainsi une étude détaillée de 
toutes les sources grecques, latines, arabes et slaves de ces événements. 
Plusieurs questions connexes, telles que l'apparition des premiers « Ros » 
à Constantinople et à Ingelheim chez Louis le Pieux en 838 /9 (où ils se 
déclarent étre des Suédois), les incursions antérieures à 860 sur le terri- 
toire byzantin, une appréciation nouvelle et plus juste du régne et de la 
personne de l’empereur Michel III, surtout au point de vue militaire, 
leur interprétation dans la littérature russe et chez les historiens étran- 
gers, les « Ros » des chapitres 38 et 39 d'Ezéchiel, etc. ont été éclaircies. 
M. Vasiliev y a déployé sa maitrise habituelle. 

L'histoire des Catalans en Grèce, de la Societas ou Universitas felicis 
Francorum exercitus ou de la Companya català est fort mouvementée. 
M. Setton lui a consacré une excellente monographie assez détaillée. 
Souvent alliés aux Ottomans qui les avaient aidés lors de la conquéte, 
vivant la plupart du temps sous l'excommunication des papes d'Avignon, 
comme une societas nefanda et des iniquitatis filii, presque toujours en 
crise d'anarchie, ces conquistadoves n'ont pas laissé un bon souvenir chez 
les Hellénes, dont ils étaient séparés par la triple barrière de la langue, 
de la religion et de la culture: d'aileurs cela était aussi le cas de leurs 
prédécesseurs, les Burgondes, et de leurs successeurs, les Florentins. L'ad- 
ministration fut importée de Catalogne avec ses capitaines et ses viguiers, 
etc. D'abord sous la dépendance du royaume de Sicile, la Compagnie 
passa en 1379 sous la couronne d'Aragon. Grâce à la conservation des ar- 
chives de celle-ci, qui, pour ce qui concerne l'Orient catalan ont été surtout 
étudiées et publiées par M. Antonio Rubió y Lluch, la derniére décade de 
la vie des Catalans en Orient est la mieux connue. L'on comprend que 
pendant ces 77 années la vie de la population grecque traitée en vraie 
« minorité » ait été assez dure; qu'il y fut peu question de vie ecclésiastique 
— la défense mentionnée déjà dans les Assises de Romanie et introduite 
sous Otton de la Roche au début du 13€ siècle, fut maintenue par les 
Catalans —, enfin qu'il y fut trés peu de question de commerce dans cette 
péninsule divisée en diverses seigneuries rivales. Les trois derniers chapi- 
tres sont consacrés à l'histoire d'Athénes sous les Florentins et les Vénitiens 
et aux autres affaires contemporaines en Grèce ; à la langue et à la culture, 
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aux conditions sociales, aux antiquités athéniennes sous les Catalans et 
les Florentins ; aux sources primaires et secondaires pour l'histoire d'A- 
thénes pendant la domination catalane et florentine. Ce dernier chapitre 
ainsi que l'Index rendra un grand service à tous les historiens du Levant. 
latin. Notons que calogerus (p. 141) ne signifie pas priest, mais monk. 

D. I. D. 


Sjohoëasne j Minule. Visnyk ukrajinoznavstva vydaje Naukove 
Tovarystvo im. Ševčenka. 1948, I; 1949, I-II. Munich et New-York ; 
in-8, 130, 152 p. 

Lev Okinševyč. — Značne Vij$kove Tovarystvo v Ukrajini- Het- 
manščyni XVII-XVIII st. (Zapysky Naukoho Tovarystva imeny Sev- 
čenka, T. CLVII). Munich, Zahrava, 1948 ; in-8, 232 p., 10 DM. 

Eugen J. Pelenskyj. — Ucrainica. Ausgewählte Bibliographie 
über die Ukraine in west-europáischen Sprachen. {Même coll., 
T. CLVIII). Munich, Bystrycia, 1948 ; in-8, 112 p., 5 DM. 

Andrij Jakovliv. — UkrajinSkyj Kodeks 1743 roku : « Prava, po 
kotorom suditsja malorossijskij narod », joho istorija, dZerela ta systema- 
tyényi vyklad zmistu. (Même coll, T. CLIX}. Munich, Zahrava, 1949; 
in-8, 212 p., 10 DM. 

Analecta Ordinis S. Basilii Magni. Ser. II. Sect. II, Vol. I (VII), 
fasc. r, 2-3. Index Analectorum O. S. B. M., Ser. I, Vol. I-VI. 

M. M. Solowij. — De Reformatione liturgica Heraclii Lisowskyj, 
archiepiscopi Polocensis (1784-1809). (Analecta, Ser. II, Sect. Y, Vol. I, 1). 
Rome, PP. Dasiliens, 1949-50 ; in-8, 440 et 128 p. 


Nous sommes heureux de présenter à nos lecteurs ces publications 
émanant de deux grands foyers de culture parmi les Ukrainicns de la 
Galicie. Sachons respecter le dévouement à la science et à l'idée nationale 
ukrainienne que représente dans l'état actuel de l'émigration la parution 
des ouvrages dont nous rendons compte ici, respect qui ne sera pas du tout 
diminué méme si nos idées personnelles ne coincident pas avec celles de 
l'intelligentsia ukrainienne. 

D'abord pour la Société Ševčenko. Le premier numéro de la revue 
Présent et Passé peut être caractérisé comme un résumé de ce qui s'est 
passé pendant les années de silence 1939-49, et un exposé de l'état actuel 
des sciences, de l'éducation, de l'art dans l'émigration. Le sommaire est 
donné en ukrainien et en anglais, mais il n'y a pas de résumé des articles. 
Le fascicule de 1949, beaucoup mieux présenté que le précédent et rendu 
accessible à un public plus grand gráce à ses résumés en anglais, est tout 
entier consacré à la vie des camps. Signalons entre autres les articles sur 
Les problómes démographiques de la nowvelle émigration ; La langue de 
l'émigration ukrainienne en Allemagne (1945-1948) ; La vie religieuse dans 
les camps en deux parties : l'une pour l'« Église catholique ukrainienne », 
l'autre pour l'« Église orthodoxe autocéphale ukrainienne». Il y a une Chro- 
nique sur la vie culturelle dans «l Ukraine occupée » et dans l'émigration, 
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et une utile bibliographie de nouveaux livres en langues étrangères sur 
l'Ukraine et les pays limitrophes. Dans la série des Mi émoires le prof. Okin- 
&evyé (Okonéevié) publie une importante étude basée sur des recherches 
personnelles entreprises dans différentes parties de Russie pour essayer de 
voir clair dans la question de l'organisation de l'État cosaque du XVIIe?- 
XVIII? siécle. Il conclut à l'existence d'un véritable systéme de classes, 
contre l'avis général des historiens précédents. Résumés anglais et alle- 
mand. M. Jakovliv fournit également une étude sérieuse sur l'organisa- 
tion juridique de l'Ukraine pendant cette méme période où Y'influence et 
l'intervention russes se font de plus en plus sentir. Influence qui d’après 
Okin&evyc a été un facteur décisif dans le déclin de l'Ukraine. Résumé 
allemand. 

Outre les Tables pour les années 1924-49 des Analecta, nous avons ici 
trois fascicules bien remplis d'articles, de chroniques, de bibliographie. 
L'activité scientifique des RR. PP. Basiliens est remarquable, tellement 
abondante que nous ne pouvons que relever l'une ou l'autre étude parmi 
toutes celles qui s'occupent de l’ Unija, de ses antécédents et conséquences, 
de ses personnalités, et de l'Ordre de S. Basile le Grand. Au t. II, Í. 2-3, 
nn article intéressant sur l'origine de la fête de la Protection de la Sainte 
Vierge (1°r octobre) que PA. place dans la Russie kiévienne de la seconde 
moitié du XI? s. ou les toutes premières années du XII? s. Relevons non 
seulement les inconséquences dans la transcription des textes russes 
(svjatych, sviafyja), mais encore la manière peu justifiée de traiter cette 
langue comme si c'était de l'ukrainien. On lit des assemblages comme 
jeto poëytanije. Tout le t. II, f. 1, est consacré à une étude sur les projets 
de Réforme liturgique de l'archevéque uni Héraclius Lisovskij de Polock. 
L'évéque dut constater d'une part la forme latinisée du rite oriental qui 
existait dans son éparchie, et d'autre part les défections du peuple à 
l'Orthodoxie motivées par cet état de choses (plus de cent paroisses dans 
son propre diocèse vacante sede). Devant cette nécessité il agit, et avec 
énergie, dans un effort pour empécher que le processus n'aille plus loin. 
Les extraits de ses lettres à Rome sont révélateurs, mais l'excellent évêque 
n'a rien pu faire, et le processus continue encore aujourd'hui. Il continue 
chez les Ruthénes — nous avons vu des photographies de ce qui se fait en 
Amérique — il s'introduit dans tous les groupes nouvellement unis, les 
syro-malankarais, par exemple, et méme les adhérents de ce qu'on appelle 
communément à Rome le « rite synodal ». La chose est d'ailleurs fort com- 
plexe et la leçon difficile à appliquer. La vie liturgique d'un peuple ne 
suit que péniblement les principes des savants et les directives de l'au- 
torité, méme en supposant que n'interviennent ni le facteur nationaliste, 
avec tout ce qu'il comporte, ni la symbiose avec un rite soi-disant supé- 
rieur et plus pratique (Cf. plus loin le compte-rendu du livre de Niko- 
laev). D.G. B. 
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Robin Fedden. — Syrien. Kempen-Niederrhein, Thomas Verlag, 
1947 ; in-8, 367 P., 16 ppl. 

Sous ce titre l'A.groupe la Syrie et le Liban, ce qu'on ne peut plus faire 
depuis décembre 1945. L'A. a construit son ouvrage de maniére à fixer 
les grands faits historiques dans les images que le voyageur récolte sur son 
chemin. Ainsi, le lecteur avarice dans l'histoire comme en se promenant 
dans ces pays. L'histoire et l'archéologie ont leur grande part, dans ce 
livre qui sera utile pour connaitre ces pays ou préparer le voyage. 

D. Th. Bt. 


L. Lee and R. Kenne. — We Made a Film in Cyprus. Londres, 
Longmans, 1947 ; in-8, XI1-92 p., 46 ph. h.-t., 1 carte, 12/6. 

Pour réaliser un film sur Chypre, l'A. a voulu connaitre le peuple de l’île. 
I] nous raconte et décrit les sept jours passés à pénétrer dans l'àme du 
chypriote. Livre vivant, animé, sympathique et qu'ornent de splendides 
photos, comme on en voit dans les bons films. En appendice on lira le 
« script » avec le commentaire parlé. A. 


Margery Perham. — The Government of Ethiopia. Londres, 
Faber et Faber, 1947 ; in-8, 481 p. 3 cartes. 30 sh. 

David Buxton. — Travels in Ethiopia. Londres, Lindsay Drum- 
mond, 1949 ; in-8, 200 p. 150 photos et dessins, 18 sh. 

David Mathew. — Ethiopia. The study of a polity. 1540-1935. 
Londres, Eyre et Spottiswoorde, 1947 ; in-8, IX-254 p., 16 pll. 


L'Éthiopie, l'Abyssinie pour d'autres, a souvent fourni matiére à ou- 
vrages curieux, sensationnels. Maintenant que ce pays fait partie de 
Y ONU, les études s'appliquent à en faire connaître l'histoire et la structure 
des institutions pour juger des possibilités de l'avenir. Miss M. Perham, 
de l'Université d'Oxford, est une vraie compétence en matiéres coloniales 
africaines. Son ouvrage est comme une petite encyclopédie qui met l'ac- 
cent sur la situation actuelle et les plus récents événements. Elle en dit 
assez toutefois, du passé et des conditions de vie pour pouvoir juger. L'A. 
s'excuse de ne pouvoir consacrer plus qu'un chapitre à l'Église. Dans ces 
trente-cinq pages très denses sont relatés entre autres les pourparlers 
récents entre l'Église cthiopienne et l'Église copte. Ces conversations 
ont abouti à un résultat ; l'archevéque de l'Église éthiopienne aura plus 
d'indépendance canonique. L'A. veut faire confiance à ce pays qui — 
sous l'impulsion de son empereur et avec l'aide anglaise — peut et veut 
se transformer en nation moderne, 

Autre est le but de David Buxton : raconter, décrire et aussi commenter 
d'admirables photographies, au nombre de 141; bon nombre de sujets 
concernent le culte. L'A., par ses récits, ses peintures vives, manifeste 
combien parfaitement il a saisi l'àme de ce peuple. Notons le chapitre sur 
le clergé, les ermites et l'appendice sur les églises creusées dans le roc. 

Quant à David Mathew, c'est à un point spécial qu'il s'intéresse : le 
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régime politique de l'Éthiopic du XVI? au XXe siècles. Cette étude est 
des plus suggestives, puisque se révélent les influences étrangéres — tant 
politiques que religieuses — qui ont contribué à former l'état de choses 
actuel en Éthiopie que la religion marque d'un caractère indiscutablement 
chrétien ; ceci est dà à la vigueur de la vie sacerdotale et monastique, à 
l'autorité de l'empereur en matières religieuses. Et la légendaire descen- 
dance de Menelik I, issu de Salomon et de la Reine de Saba, joue encore 
son rôle polarisateur du sentiment national. 

Trois ouvrages qui sc complétent ; tous trois d'une science avertie, de 
connaissance vivante, de sympathique approche. D. Th. Bt. 


Douglas Jerrold. — An Introduction to the History of England. 
From the Earliest Times to 1204. Londres, Collins, 1949 ; in-8, 614 p., 21 /-. 


Dans son avant-propos, M. J. émet la suggestion que l'historiographie 
au XXe siècle a beaucoup souffert d'une spécialisation trop poussée. 
Il regrette que les personnages qui ont joué les rôles n'écrivent plus lhis- 
toire et qu'ils en laissent le soin à des savants et des archéologues. Il se 
méfie tout autant de l'habitude de construire une métaphysique politique 
de piéces provenant d'un choix judicieux fait dans les événements passés. 
Mais n'est-il pas trop exigeant ? Le travail des hommes politiques est plus 
que tout autre exposé à l'influence des idées préconçues ; d'autre part, 
méme les savants peuvent développer une pensée compréhensive, s'ils 
le veulent bien. L'A. lui-même a une vue trés large des problèmes histo- 
riques et évite admirablement les déficiences qu'il découvre — ne serait-ce 
pas un peu trop facilement ? — chez d'autres. Il écrit bien et avec exac- 
titude s'étayant de tout ce que peuvent fournir les études les plus récentes. 
On est curieux de voir si l'ouvrage que nous promet Austen Lane Poole 
modifiera la seconde moitié de ce livre. Pourquoi n'y a-t-il pas de biblio- 
graphic ? C. T. 


A. W. Dulles. — L'Allemagne souterraine. Traduit de l'anglais 
par Hélène Bruleux. Genève-Paris, Éd. des Trois Collines, 1947 ; in-8, 
269 p. 

Ce livre montre comment un seul homme décidé et sachant ce qu'il veut, 
connaissant d'instinct la psychologie des foules et la technique des coups 
d'État, s'appropria le pouvoir suprême en 1933, comment il séduisit le 
peupie par des promesses et des excitations mystiques, comment il réduisit 
les intellectuels bavards et impuissants à s'organiser politiquement, 
comment il imposa silence aux Églises résignées et craintives, comment il 
violenta même l'armée. Nous voyons ensuite l'A. (chef du Secret Service 
américain à Borne depuis 1942) entrer en contact direct avec les chefs de 
la résistance anti-nazie en Allemagne clandestine et nous assistons aux 
derniers jours de la catastrophe finale. Cela se lit commo un roman. Le 
texte est truffé de récits originaux, d'anecdotes parfois, et aussi de considé- 
rations précieuses sur la philosophie politique qu'il conviendrait de prati- 
quer envers l'Allemagne d'après-guerre. A. 
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H. Diem. — Haben wir Deutsche etwas gelernt ? Zurich, Evan- 
gelischer Verlag, 1948 ; in-12, 42 p. 


Aprés 1918 on espérait que les Allemands avaient compris que faire la 
guerre ne solutionne aucun probléme, et qu'une guerre moderne ne paie 
ni le vainqueur ni le vaincu. On s'était trompé: vingt-cinq ans aprés, 
les Allemands ont recommencé leur agression, L'A. montre quel róle les 
Églises pourraient et devraient jouer et il exhorte ses compatriotes à 
faire mieux qu'aprés 1918 et à apprendre aux fidèles qu'ils devraient 
empêcher que «cela ne recommence ». A. 


John T. Flynn. — The Roosevelt Myth. New-York, Devin-Adair, 
1948; in-8, X-438 p. 3,50 dl. 


S'appuyant sur une énorme bibliographie et une connaissance person- 
nelle de l'entourage immédiat du défunt Président, lA, trace un tableau 
journalistique, bien écrit et colorié, de cet homme qui n’a connu que des 
panégyristes. Mythifier un grand chef pendant la guerre pouvait se justi- 
fier, dit l'A. mais le temps est venu où un livre peut remettre les choses 
en place, et montrer un Président des États-Unis qui soit assez à l'opposé 
de ce que l'opinion publique en a pensé. A. 


Anton Schmitt. — Die Fuldaer Wandmalerei des frühen Mittel- 
alters. Fulda, Parzeller et Co, 1949, in-8, 59 p., 16 pl. hors-texte. 

Hans Jantzen. — Ottonische Kunst. Munich, Münchner Verlag, 
1947 ; in-4, 180 p., 160 pl. hors-texte. 

Raymond Rey. — L'Art Roman et ses origines. Toulouse, E. Pri- 
vat, 1945 ; in 4, 511 p. 138 pl. 142 gr. 

Romanesque Wall Paintings in France. Introduction by Paul- 
Henry Michel (tr. de Joan Evans,), Londres, Thames and Hudson, 1950. 
In-4, 30 p., 91 pl. en noir et couleurs. 

Jean Evans. — Cluniac Art of the Romanesque Period. Cam- 
bridge, University Press, 1950 ; in-4, X X XV-I21I p., 209 fig. en hors-texte. 

Werner Weisbach. — Religióse Reform und Mittelalterliche 
Kunst. Einsiedeln-Zurich, Benzinger, 1945 ; in-8, X-230, 48 fig. en hors- 
texte. 

The Artists of the Winchester Bible. Introduction by Walter Oake- 
Shott. Londres, Faber and Faber, 1946 ; in-8, X-22, p. 44 pl. hors-texte. 

Twelfth Century Paintings at Hardham and Clayton. Introduc- 
tory essay by Clive Bell Lewes (Sussex), Miller's Press, 1947 ; 20 p., 
40 pl. hors-texte. 


On assiste, depuis plusieurs années, à une réhabilitation de l'art roman. 
Les causes de ce phénoméne sont à chercher, semble-t-il, dans les préoc- 
cupations artistiques contemporaines (simplification, art abstrait...) 
mais aussi dans les découvertes et les études des origines. En effet, les 
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historiens de l'Art ont définitivement établi l'origine orientale de l'art 
Chrétien. En étendant l'enquéte au cours des siécles, on a constaté la 
vérité de cette thése. Celle-ci, cependant, ne veut pas s'imposer à tous les 
cas, à toutes les époques, à tous les monuments ; on est d'accord pour 
reconnaitre d'autres influences et pour laisser aux artistes locaux des 
trouvailles originales. Mais un nouveau point de départ pour ces études 
reste acquis, qui prouve avec évidence combien les relations devaient étre 
fréquentes entre l'Orient et l'Occident et combien la mentalité religieuse 
était alors commune. Cela vaut jusqu'au XIIe siècle, car à l'époque des 
croisades, il n'en sera plus de méme. 

Les monuments d'art chrétien primitif en Occident sont plutót rares. 
Il est cependant nécessaire de rétablir la généalogie des œuvres d'art si 
l'on veut les expliquer. Parmi les ouvrages parus récemment, la monogra- 
phie d'Anton Schmitt nous renseigne sur les peintures murales de Fulda ; 
une école de peinture y a fleuri dés le VIIIe s. dont les fresques appar- 
tiennent à diverses époques; l'origine en est monastique ; l'art carolin- 
'gien pénétra profondément ses débuts. 

On ne peut traiter d'art roman sans connaitre l'art ottonien. Hans Jant- 
zen nous donne une étude trés fouillée de cette période d'art si importante ; 
alors les échanges entre l'Orient et l'Occident étaient fréquents, libres de 
toute entrave et Byzance pouvait exporter les splendeurs artistiques de 
Son second áge d'or : la renaissance macédonienne. L'art carolingien, qui 
s'était déjà personnifié, maintiendra des formules acceptées par tous; 
l'art ottonien précède de prés d'un siècle l'art roman français ; il est déjà 
« art roman ». Mais l'Orient est tout proche. H. J. nous livre un texte qui 
parfois présuppose certaines données connues. Ses planches forment une 
belle collection de documents. 

Lorsque Rey étudie «l'Art roman et ses origines», il reprend ce que nous 
venons de dire de l'art oriental, carolingien et ottonien ; la généalogie 
est évidente. Le mérite de R. R. est de replacer les cœurs dans l'atmosphére 
qui les vit naître ; en parfait connaisseur de la technique, il montre claire- 
ment la naissance des formes architecturales qui s'épanouiront dans le 
gothique. L'ouvrage — que l'on souhaite voir mieux présenté dans une 
nouvelle édition — est catégorique quant aux origines. Nous avons ici 
une sorte de manuel général de l'art roman ; le chapitre sur la peinture 
murale de l'époque romane en France est une introduction aux travaux 
parus sur ce sujet et dont nous plaisons à signaler le dernier, qui est édité 
par une maison anglaise, mais imprimé en France. Dans le Guide du visi- 
teur (Paris, Musées nationaux, 1948) à propos de reproductions des Pein- 
tures murales romanes, P. Dechamps dit: « Les grands programmes de 
peinture romane ont précédé ceux de la sculpture. » C'est ce que l'on pou- 
vait déjà pressentir dans l'art ottonien des miniatures. Les fresques ou 
mosaiques nous révéleront plus facilement les influences ; celles-ci seront 
directes pour la peinture tandis qu'il y aura transposition pour la sculp- 
ture. L'introduction de P.-H. Michel (comme l'ouvrage frangais de H. 
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Focillon, paru en 1938) nous fait espérer une étude plus développée de la 
peinture murale romane, étude qui pourrait englober les monuments de 
divers pays; Comme nous le dirons plus loin, l'on reconnait souvent, 
presque partout, cette «inévitable influence de Byzance » (C. Bell) et, 
ajoutons, celle de Cluny. Nos lecteurs liront avec enthousiasme ces belles 
pages 17-19, Qui font grande la place de l'Orient. Elles rappellent telle 
page de G. de Jerphanion. Et que pourrait-on dire des reproductions, si- 
non qu'elles sont parfaites ! ? 

A l'influence orientale en France et en d'autres pays, il faut adjoindre 
celle de Cluny. Joan Evans, qui fait autorité en Angleterre par ses nom- 
breux travaux sur Cluny, étudie la sculpture de cette école. L'A, recherche 
avec raison les manuscrits qui ont inspiré ou guidé les sculpteurs. Comme 
nous le disions, il faut plus d'étude pour reconnaître les influences orien- 
tales dans la sculpture romane. Je n'ai pas besoin de rappeler à l’A. les 
rapprochements que l'on doit faire entre les motifs sculptés des édifices 
syriens et ceux des églises de France, par exemple. Cette étude sur la 
sculpture clunisienne éclairera, pensons-nous, bien des archéologues ; 
car dire « clunisien » signifie autant « bénédictin ». L'Angleterre et l'Alle- 
magne surtout virent surgir et possédent encore nombre de monuments 
qu'élevérent les bénédictins à cette époque romane. L'Espagne, la route 
des pélerinages est aussi à explorer ; Kingsley Porter a ouvert les voies. 
Dans l'ouvrage de Joan Evans, et il suffit d'ea examiner les admirables 
planches, on découvrira aussi les traits orientaux, évidents. Le texte four- 
mille de détails fort suggestifs. 

Nous rapprocherons de cet ouvrage le savant travail de W. Weisbach 
qui traite de la réforme religieuse et de l'art religieux au moyen áge (il 
s'agit des réformes monastiques). Il n'est pas nécessaire de souligner 
l'importance qu'eurent ces réformes pour le développement ou l'arrêt 
des arts, au moyen âge. L'enquête, ici, englobe un champ plus étendu que 
dans l'étude précédente. Dans l’histoire d'abord, car l'A. ne se contente 
pas d'étudier les réformes plus connues, comme celles de Cluny et Citeaux. 
Géographiquement aussi: ses arguments viennent de tous pays. L'A. 
essaye de donner une explication historique et esthétique, en méme temps 
que philosophique, selon sa maniére personnelle. La plus grande place est 
donnée à Cluny. Pour cette raison, il faut étudier cet ouvrage à cóté du 
précédent, car l'un éclaire l'autre. W. W. apporte une contribution fort 
précieuse à l'histoire de l'art médiéval. Sans Cluny que serait devenu l'art 
religieux ? 


I. À ce propos nous signalons la collection de films de la maison La- 
rousse (Paris) : BA de 1 à 6: S. Trophime d'Arles; Egl. rom. d'Aquitaine, 
Périgueux ; Clermont-Ferrand ; Caen et Normandie; Vézelay ; N-D. la 
Grande, Poitiers. La collection Bloud et Gay (Paris) : Histoire de l'Art : 
n? 6 art mérovingien et carolingien ; 7 arch. romane ; 8 sculpture rom. ; 
9 Peinture rom. 
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L'Angleterre manifeste aussi grand intérêt pour l'art roman; nous l'avons 
noté plus haut et l'on reconnait que l'exemple de la France y est pour 
quelque chose. La Bible de Winchester a été appelée « le plus beau ma- 
nuscrit du XIIe s. » Œuvre trés représentative, puisque non moins de six 
mains y sont reconnaissables : six maitres plus leurs assistants. Ici encore 
rA. de l'introduction fait reconnaitre une influence byzantine certaine ; 
illa prouve par des arguments historiques. C'est une nouvelle piéce à 
joindre au dossier des influences orientales en Occident. Les illustrations, 
en noir, sont excellentes, comme de coutume chez Faber and Faber. 

Moins riche en peintures murales romanes que la France, l'Angleterre se 
doit de conserver fidélement le peu qu'elle posséde encore. C'est le cas 
de ces deux monuments de Hardham et Clayton, que nous présente Clive 
Bell. L'A. ne manque pas de souligner l'« inévitable » influence de Byzance 
et celle de Cluny. C'est dans ce double cercle qu'il évolue; le peu qui 
reste de ces fresques est souvent « signé » : il suffit de retrouver une main, 
la main bénissante du Christ. Jl y a tout de même plus. Comme le précé- 
dent, cet ouvrage est à placer dans le rayon des influences byzantines. Les 
photographies sont claires et montrent le piétre état de ces peintures an- 
glaises ; des croquis permettent de les situer et d'avoir une idée de l'en- 
semble. 

Ces divers ouvrages nous ont apporté le témoignage authentique d'une 
grande communauté d'idées — dans la représentation artistique des 
pensées religieuses, des mystéres, fétes, saints célébrés — entre les di- 
verse parties de la chrétienté au moyen âge. Il faut en remercier les au- 
teurs et éditeurs. D. Th. Bt. 


RELATIONS 


World Council of Churches. Minutes and Reports of the Third 
Meeting of the Central Committee. Toronto (Canada), July 9-15. 1950. 
Genéve, Conseil oecuménique de Églises, 1950, in-8, 134 p. 


Les Minutes des réunions annuelles du Comité Central sont indispen- 
sables à qui veut suivre dans des documents de premiére main la vie du 
Conseil œcuménique. La réunion de Toronto a eu pour traits principaux 
de se tenir dans le Nouveau Monde, de n'avoir eu aucun représentant d'É- 
glises de derrière le « Rideau de fer » et d'avoir examiné de graves pro- 
blémes idéologiques. Les Minutes sont passionnément intéressantes (ce 
qui est rare pour ce genre littéraire !) et le recenseur n'a que l'embarras 
du choix. Choisissons d'abord le rapport du Secrétaire général: il met 
en évidence les difficultés tant extérieures (incompréhensions, reproches) 
qu'intérieures (repli des Églises-membres sur elles-mómes) que traverse le 
Mouvement œcuménique et préconise, pour les surmonter, un développe- 
ment plutôt qualitatif que quantitatif, des activités du Conseil œcumé- 
nique, dans trois directions surtout: lexamen loyal et approfondi des 
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différences doctrinales entre les Églises membres, leur entr'aide dans le 
domaine caritatif, l'évangélisation du monde. Par là le Mouvement œcu- 
ménique réalisera toujours mieux son caractére essentiellement prophé- 
tique et manifestera toujours davantage l'unité (Oneness) essentielle de 
l'Église du Christ (le terme « Eglise universelle » est proscrit, parce que 
prétant à équivoque et désignant une réalité qui appartient à l'avenir). 
On reconnaîtra ici le cœur de ce que j'ai appelé ailleurs la « phénoméno- 
logie cecuménique ». — Signalons ensuite le document L'Église, les Églises 
et le Conseil acuménique des Églises auquel Irénikon a consacré dernière- 
ment une étude ; et puis les débats intéressants autour du thème de la 
seconde Assemblée du Conseil lequel devant intéresser le monde au- 
tant que l'Église, sera, face à tous les faux espoirs, « Jésus-Christ seul 
espoir du monde », mais contrairement à celui d'Amsterdam il n’aura pas 
de volumes préparatoires. On s’est également occupé de la future confé- 
rence Foi et Constitution et du problème des religions dominantes et de la 
liberté religieuse. — Parmi les rapports des différents départements, 
il faut relever d'abord deux « nouveautés »: ceux de départements non- 
vellement créés (Évangélisme et Vie et Travail des Femmes dans l’Église) et, 
comme présentant le plus d'intérét pour leslecteurs d'Irénikon: Celui du 
département d'étude lequel doit aider la «réforme des Églises » (p. 38) 
et servir de Clearing House pour leurs convictions et expérience ainsi que 
pour la découverte d'un langage commun ; celui sur l'Histoire du Mouve- 
ment cecuménique qui trouve qu'il est plus que temps d'écrire celle-ci, 
tant parce que des documents risquent de se perdre que parce que le Mou- 
vement ccuménique «est dans le danger le plus sérieux de perdre la mé- 
moire » (121). Í] en aura particulièrement besoin à la prochaine Assemblée 
du Conseil æœcuménique et c'est pour cette date que Miss R. RousE espère 
avoir achevé la táche presque surhumaine dont l'organisation lui a été 
confiée. Dom C. LIALINE. 


K. N. Nikolaev. — Vostoënyj Obrjad (Le Rit Oriental, en russe). 
Le chemin de Rome vers la Russie (Rome-Pologne-Russie). Paris, YMCA- 
Press, 1950 ; in-8, 336 p. 


Ce livre a produit une certaine sensation dans les milieux unionistes 
catholico-orthodoxes. Je ne crois pas que les lecteurs d'Irénikon, les an- 
Ciens du moins, en éprouveraient une : il contient, en effet, dans un con- 
texte historique de provenance souvent douteuse, une idéologie et des 
faits qui ont défrayé en leur temps les Chroniques et les Revues de revues. 
Son sujet principal est l'histoire plutôt chaotiquement écrite (les diffé- 
rents chapitres ne se suivent pas toujours chronologiquement et pré- 
sentent ainsi quelquefois des doublets) des relations catholico-orthodoxes 
dans la Pologne de Versailles (1919-1939). L'A., ancien jurisconsulte de 
la métropolie orthodoxe polonaise, a été intimement mêlé à elles ct ici 
son témoignage et sa documentation ont de la valeur ; il déplore la tour- 
nure néfaste que ces relations — connexes d'ailleurs, sinon identiques pour 
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lui aux relations polono-russes, — ont prises alors, et considére que leur 
misérable fin, lors de la conquéte hitlérienne d'abord, puis de l'annexion 
soviétique, n'a été que le jugement de l'histoire sur l'ixrémédiable fausseté 
de la voie sur laquelle elles s'étaient engagées: le Rite Oriental et ses prota- 
gonistes, les Jésuites, qui ont gáché les intentions, pures par ailleurs, du 
pape Pie XI (M. N. veut à tout prix en faire un pape polonais et l'apprécie 
de façon diverse et méme contradictoire). — Je citerai im extenso un 
paragraphe qui me semble un raccourci de la thèse du volume, car thèse 
il y a, quitte à rappeler au lecteur des choses qu'il est censé connaître : 
« Pie XI a laissé un lourd héritage. En réalisant avec une extraordinaire 
franchise les plans des Jésuites pour la soumission de la Russie à Rome et 
en sanctionnant le Rite Oriental comme forme de cette soumission, il a 
coupé pour longtemps toute possibilité de rapprochement entre l'Ortho- 
doxie et le Catholicisme. L'« Orthodoxie » de l'Église catholique est une 
forme vide de contenu. Jamais encore Rome n'avait affirmé si franchement 
la primauté du pouvoir, ignoré le côté dogmatique, négligé les bonnes 
moeurs, qu'en utilisant une imitation malhonnête (poddZika) d'un rite 
étranger. De mauvais moyens servaient à une mauvaise fin. Rome voulait 
se servir du Rite Oriental comme de la voix de l'Église orthodoxe pour 
tromper le troupeau d'une bergerie étrangére. La chose est condamnée 
par l'Évangile et, par conséquent, elle n'a pas réussi ; d'ailleurs les paroles 
de Rome furent déshonorées par les actions polonaises, et ont perdu pour 
longtemps tout charme pour les Orthodoxes. L'œuvre de Dieu ne se fait 
pas ainsi» (p. 273). — Ajoutons encore quelques traits glanés par ci 
par là : « C'est parce que l'Occident est définitivement perdu pour Rome 
que celle-ci se tourne vers l'Orient pour le conquérir avec le rite oriental ; 
celui-ci est contraire à la vraie union, dans la vérité et la charité, car d'une 
part il ignore le vrai caractére de l'Orthodoxie, et de l'autre il est animé 
d'un amour cruel et destructeur envers elle (Amour destructeur est le titre 
du ch. VII}, à un moment où elle traverse des épreuves inouïes en Russie ; 
le Rite divise donc au lieu d'unir et veut enlever à la Russie son âme. En 
Pologne, de plus, il était contraire aux intéréts du pays et se faisait à l'aide 
d'aventuriers dont les intéréts matériels n'étaient que trop évidents. 
Malgré l'échec du rite en Pologne, sa politique va continuer et son centre 
est transporté au Canada. La lutte contre lui est un devoir sacré pour les 
Orthodoxes et a fortiori pour les Slaves ». — Nonobstant ces affirmations 
massives et le plus souvent déplaisantes, on ne peut accuser l'A. de mal- 
veillance ou d'animosité envers l'Union entre l'Orthodoxie et le catholi- 
cisme. D'abord il se montre tout aussi opposé à la politique polonisatrice 
du métropolite Denys de Varsovie qu'au rite oriental, puis il reconnait 
méme à un endroit (p. 168) de la bonne volonté dans celui-ci. Ensuite, il 
considère que l’Union est la cause la plus urgente ct la plus nécessaire à la 
chrétienté (p. 275), mais que le rite doit en étre banni, à moins qu'on ne le 
comprenne plutôt comme une réforme de l’Église catholique dans un esprit 
orthodoxe (p. 159 et 227) que comme un instrument missionnaire pour 
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soumettre et défigurer la Russie. Le travail unioniste doit être un travail 
dans l'humilité et la pénitence, comprendre tout un côté culturel et théo- 
logique (le travail des « Irénikoncy » d'Amay est cité élogieusement et 
des détails curieux sont donnés sur la suppression «définitive » de l'œuvre 
en 1932, p. 202-203 !) mais c'est à l'Église catholique de prendre les de- 
vants (p. 161). En Pologne ce travail aurait dû être une collaboration ami- 
cale dans la lutte contre l'athéisme bolchévique. L'A. reconnaît enfin la 
sincérité de certaines conversions de l'Orthodoxie au catholicisme (p. 68). 
S'il fallait juger M. N., je dirais plutót qu'il est simplement un nationaliste 
russe d'ancien régime qui a des préjugés indéracinables sur l'incompatibi- 
lité du catholicisme avec la tradition spirituelle russe et, par contre, sur 
lidentification de celui-là avec la tradition polonaise ; qu'il a un esprit 
critique trés peu développé, des notions plus qu'élémentaires sur ce qu'est 
l'Église du Christ et ses rites (v. p. ex. les affirmations des pp. 110 et 165), 
et que, malgré ses prétentions dogmatiques il ne sait ce qu'est un jugement 
de Foi et une obéissance de Foi (tout en accusant, on s'en souvient, l'apos- 
tolat catholique unioniste d'ignorer le dogme). 

Le livre fourmille de fautes qui ne sont pas toutes des coquilles (rien que 
dans la transcription des noms propres, par-ci, par-là, il est, comme di- 
raient les Russes, bezgramotnyj, «illettré ». On est tout étonné — c'est 
là certainement le plus surprenant de la lecture — d'en trouver l'éloge 
scientifique dans la Préface du R. P. Cyprien Kern, lequel se dit d’ailleurs 
adhérer pleinement aux théses sur le rite oriental. — J'ai táché de faire 
un compte-rendu objectif. La faiblesse des théses fondamentales de M. N. 
manifestement tendancieuses (lui qui critique le caractére tendancieux 
de certains ouvrages catholiques, p. 165, devrait faire un examen de 
conscience sur ce point) saute aux yeux de tout lecteur non prévenu. 
Ainsi, faut-il rappeler que le Rite oriental n'est pas étranger pour l'Église 
et qu'il n'y a pas de communauté chrétienne qui soit un «bercail étranger » 
pour l'évêque de Rome ? Quant à ses thèses secondaires, d'ordre psycholo- 
gique ou historique, un catholique pourrait en faire parfois son profit et 
le juge impartial qu'est l'histoire l'y aidera. On n'y rencontre pas l'hypo- 
thèse que je fis moi-même dans la Méthode irénique (Irénikon, 1938, 
P. 152 suiv.), à laquelle je me permets de renvoyer celui que cela pourrait 
intéresser. D. C. LIALINE. 


Métropolite Euloge. — Le Chemin de ma Vie. (Souvenirs édités 
par T. Manouchina), en russe. Paris, YMCA, 1947 ; gr. in-8, 678 p. 


Faisant preuve d'une mémoire enviable, le métropolite Euloge (Geor- 
gievskij) avait, dés avant 1940, retracé le récit détaillé de sa vie en pré- 
sence d'une secrétaire. Celle-ci a, en quelques pages finales, complété cette 
biographie qu'elle dut tenir secrète jusqu'aprés la mort de l'évêque, surve- 
nue à Paris en 1946. On peut se demander si cette publication n'est pas 
prématurée : ce livre contient en effet un certain nombre de jugements 
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sur des personnes encore en vie et susceptibles de se formaliser. Parlant de 
son enfance, Mgr Euloge dit : « J'étais un gamin nerveux et impression- 
nable » (p. 15). Ces caractéristiques lui sont demeurées : il est surprenant 
de voir avec quelle facilité il étiquette les choses et les hommes. C'est un 
volume oii Jes impressions instantanées abondent, ce qui, du reste, fait son 
charme. La société russe du début de ce siècle y apparaît sous une lumière 
fort vive. On y sent déjà gronder la révolution prochaine. Ayant fait partie 
de la Douma, Mgr Euloge nous introduit dans l'atmosphére de ces assem- 
blées mouvementées et nous les fait vivre devant nos yeux. Comme évéque 
de Cholm, il manifestait une vive et constante opposition aux « uniates ». 
Aussi quelle fut sa consternation lorsque le 17 avril 1905 fut proclamée la 
liberté de conscience ! (p. 150). — Touchant et un peu effrayant aussi l'a- 
veu qu'il fit à la finde sa vieet que nousrapporte T. Manouchina : « Oui..., 
vivre dans sa patrie, travailler pour elle, rentrer ! Notre Église russe était 
et est une Église nationale et pour ma part, je ne puis pas vaincre la chair 
et le sang. Je ne puis pas vivre dans l'idéal chrétien suprême... et je le 
regrette, je ne le peux... » (p. 673). On connait le désarroi qu'a suscité 
cette attitude au sein de l'émigration russe en France durant les années 
1944 à 1946. Ce méme «nationalisme ecclésiastique » vers lequel Mgr 
Euloge táchait aussi d'entrainer son troupeau (p. 669) défigure en maints 
endroits cette vie, par ailleurs si remplie de zéle pastoral. Et cependant 
le métropolite Euloge était un des rares prélats de l'ancienne hiérarchie 
russe qui s'ouvrait à l'ooccuménisme : il désavoua l'attitude négative de 
l'Église russe envers le Mouvement chrétien de la jeunesse (Y. M. C. A.) 
qui fut regardé comme sectaire, et assistait déjà à ses réunions du temps où 
il était encore en Russie (p. 283). En 1912 il fit la connaissance de quelques 
représentants de l’Église anglicane et s'intéressa au rapprochement avec 
celle-ci (p. 217). En 1920, il assistera à la conférence œcuménique de Ge- 
néve (ses réflexions sur l'abstention de Rome sont primaires, p. 369). 
Son ignorance des langues étrangéres constituait pour lui un sérieux ob- 
stacle à sa participation ultérieure à l'oecuménisme (p. 577). Quant à son 
activité en France, il est intéressant de noter combien Mgr Euloge re- 
gretta, devant le désordre qu'il constata dans la paroisse parisienne, le 
principe de sobornost introduit par le Concile de Moscou, et selon lequel 
les laïcs participent directement à la direction des affaires ecclésiastiques 
(p. 411). L'ouvrage nous expose en détail les déboires rencontrés avec les 
diverses paroisses d'Allemagne, de France, d'Angleterre — les malenten- 
dus avec les Karlovciens — l'échec de l’organisation d'une vie monastique, 
tant pour les hommes que pour les femmes. Mgr Euloge témoigne dans 
toutes ses descriptions d'un besoin constant de mêler l'ombre à la lumière, 
s'arrétant peut-être trop aux petits détails de la vie quotidienne des hu- 
mains. Pour celui qui désire connaître l'ancienne société russe, la période 
douloureuse de la révolution et la vie de l'émigration, ce livre constitue 
cependant une mine de renseignements et de réflexions instructives 
(par ex. sur la coutume encore actuellement en vigueur en URSS de trans- 
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férer fréquemment les évêques d’un siège à un autre, coutume que Mgr 
Eulogé regarde comme anticanonique et nuisible ; p. 126, 134, 311). 
Signalons enfin que le Cardinal Mercier reçoit dans ce livre un splendide 
hommage (p. 575-576). D. T. STROTMANN. 


Dr. Konrad Algermissen. — Konfessionskunde. Celle, Giesel, 
1950 ; gr. in-8, XVI-910 p., DM. 33. 


Les événements politiques et ecclésiastiques survenus depuis 1939, 
date de la dernière édition allemande (cf. Irénikon 17 (1940) 157) ont amené 
l'A. à refondre complètement ce manuel si apprécié dans le monde entier. 
Son éloge n'est plus à faire. Pour éviter des répétitions inutiles, il a con- 
densé, dans une synthése claire et comparative, les doctrines des Églises 
chrétiennes. D'autre part il a tenu compte davantage de la genése, du 
développement et de l'esprit des doctrines, du grand progrés des der- 
nières années dans l'ecclésiologie et des précisions du magistére et aussi 
du mouvement vers Una Sancta de toutes les confessions sous les de- 
vises de : Einander-vergeben, einander-verstehen, einander-lieben auxquelles 
s'ajoute maintenant aussi : mit-einander-beten. La situation des différentes 
Églises a été mise au jour jusqu'à la date de l'apparition du livre ; l'on 
peut toutefois regretter que l'A. n'ait pas pu encore avoir accés comme il 
aurait fallu aux résultats des travaux qui depuis 1940 ont paru en dehors 
des pays de langue allemande; cela se remarque par exemple à la facon dont 
Photius a été traité (p. 400-402) ; puis on y retrouve aussi la vieille légende 
occidentale d'aprés laquelle les moines cénobites orientaux vivent partout 
d'aprés la « Régle de S. Basile» (p. 479). Dans tout ce qui regarde les 
confessions non-catholiques, l'A. s'est laissé guider par un grand esprit 
d'objectivité : la charité se réjouit toujours de la vérité. C'est un heureux 
présage que l'A. puisse finir son livre par un paragraphe sur la compré- 
hension mutuelle et un commentaire de l'instruction « Ecclesia catholica » 
du S *Office du 20 décembre 1949. D. I. D. 
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Le peuple fidéle et la fonction 
prophétique de l’Église. 


Dans la division tripartite des pouvoirs de l'Église — 
magistére, gouvernement, sanctification — elle-méme ré- 
pondant à la division tripartite des fonctions messianiques 
du Christ, prophétisme équivaut à magistére ou fonction 
doctorale. Le mot est plus large, cependant, et donc aussi, 
plus vague: il englobe des activités de connaissance ou 
d'expression pour lesquelles la catégorie de magistére ou 
d'enseignement serait trop étroite. Nous avons dit ailleurs ! 
que dans son acception la plus large, la fonction prophé- 
thique de l'Église comprend toute l'activité suscitée en 
elle par le Saint-Esprit, par laquelle elle connait et fait 
connaître Dieu et son propos de grâce, dans la condition 
d'«itinérance » (Mounier) qui est la sienne présentement 
(Beregrinamur a Domino). La fonction prophétique ainsi 
entendue contient la connaissance mystique ou l'annonce 
de l'avenir et l'explication prophétique de ce qui se déroule 
dans le temps, aussi bien que les activités d'enseignement 
proprement dites. De ce trés large éventail nous n'excluons 
rien dans la présente étude. 

Les questions, liées au mauvais souvenir des prétentions 
exagérées qui se sont fait jour dans certaines formes bátardes 


I. Vraie et fausse réforme, p. 227, et cf. tout le chapitre que ce tableau 
conclut. 
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du gallicanisme et à l'époque du modernisme !, sont rare- 
ment abordées avec sérénité et ont la réputation d'étre 
épineuses. Comme la chose arrive trop souvent, quelques 
mauvaises querelles imposent à la pensée le souci exclusif 
et maladif d'éviter méme l'apparence lointaine de pactiser 
avec la formule maudite : à un petit nombre d'exceptions 
prés, trés remarquables d'ailleurs, on n'a plus trouvé, dans 


1. Le gallicanisme proprement dit a préparé ces erreurs sans les pro- 
fesser expressément ; il n'était pas, en effet, une doctrine portant sur la 
structure ou la constitution de l'Église, mais seulement un ensemble d'affir- 
mations ótayées par l'histoire, portant sur !e régime concret de l'Église 
dans le rovaume de France: les décrets du Saint-Siége ou des conciles 
généraux, disait-on, pour y avoir force de loi, devaient y être reçus par 
l'ensemble de l'épiscopat. Cette position n'était pas hérétique. Il est évi- 
dent, cependant, qu'elle favorisait de soi celle selon laquelle un acte de 
consentement des subordonnés serait nécessaire pour donner sa valeur à 
une détermination de l'autorité. C'est ce qui est arrivé dès le XVI11e 
siècle dans le gallicanisme curial tel qu'il a été formulé au synode de 
Pistoie ou dans les courants épiscopalistes, jansénistes et fébroniens, contre 
lesquels sera dirigé le fameux ex sese, non aulem ex consensu Ecclesiae, 
du concile du Vatican. Cf., sur ces courants, Vr. ViGENER, Gallikanismus 
und epishopalistische Strömungen im deutschen. Katholizismus zwischen 
Tridentinum und Vaticanum... Munich et Berlin, 1913. — Exemple d'une 
application de ces idées au bénéfice des laïcs eux-mêmes (ce que ne faisaient 
certes pas les gallicans, ni même tous les épiscopalistes) : BORDAS- 
DEmouLix, Pouvoirs constitutifs de l'Église, liv. 11, c. 2. Paris, 1855, p. 110 
s. —— Condamnation du gallicanisme curial de l’istoie : Bulle Auctorem fidei 
du 28 août 1794 : Denzinger, n. 1510, 1511. — Critique des sequelles qui 
en ont subsisté jusqu'au début du XXe s.: A. M. Weiss. Die Lehre von 
der Kirche nach demokratischen und nach katholischen Grundsätzen (art. 
de 1907}, dans Lebens- und Gewissensfragen der Gegenwart. 1911, t. 11, 
p. 164-181, et comp. 1D., Le péril religieux, p. 233 s. 

Quant à la position moderniste, on la trouvera exprimée dans les écrits 
de It. ScHEEL, de j. WrrTIG, et surtout de G. TYRRELL (par ex. Suis-je 
catholique ? Paris 1908). —— Les principaux documents du Saint-Siège, 
dont plusieurs sont antérieurs à la crise moderniste et concernent cer- 
tains courants apparentés ou précurseurs, sont : Léon XI11, Lettre F pisto- 
la tua au cardinal Guibert, du 17 juin 1885 (Actes de Léon XTII, éd. B. 
Presse, t. VH, p. 03) : Lettre Testem benevolenliae au cardinal Gibbons sur 
l’« Américanisme », du 22 janvier 1899 (Actes, t. V, p. 315 s); Pe X, 
Décret Lamentabili contre le modernisme, prop. 6 (Denzinger, n. 2006) : 
encycl. Pascendi du 7 sept. 1907 (Denzinger, n. 2089, 2091, 2093). 
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la théologie catholique, qu'une préoccupation, celle d'affir- 
mer la distinction entre l'Église enseignante ct l'Église 
enscignée, et la totale sujétion de celle-ci à celle-là. Pourtant 
il n'est que de mettre les choses en place pour dédouaner 
de tout soupçon d'empiétement dangereux l'activité des 
laics à l'égard de l'enseignement et du dogme. Ce sont les 
principes généraux de cette question que nous voudrions 
étudier ici. 


À. LE DONNÉ. 


Dans le domaine de la connaissance de foi comme dans 
celui du sacerdoce, nous rencontrons deux séries d'affir- 
mations complémentaires: tous sont éclairés et actifs, 
quelques-uns ont un magistére. Seulement, la seconde 
série de textes et de faits est ici beaucoup plus explicite, 
bibliquement parlant, qu'elle ne l'est pour le sacerdoce. 

Tous sont éclairés et actifs. Toutes les annonces d'une 
Nouvelle disposition, celle de l'ére messianique, dans l'An- 
cien Testament, sont pour autant des promesses de con- 
naissance et d'intériorité adressées au peuple nouveau tout 
entier. Toutes aussi sont reprises ou évoquées dans le 
Nouveau Testament, et présentées comme ayant leur 
accomplissement dans les fidéles de Jésus-Christ. Voici les 
principaux textes : 


Voici, des jours viennent, oracle de lahvé, où je concluerai avec 
la maison d'Israel et avec la maison de Juda une alliance nou- 
velle... Je mettrai ma loi au-dedans d'eux et je l'écrirai sur leur 
cœur ; et je serai leur Dieu, et ils seront mon peuple. Un homme 
n'enseignera plus son prochain, ni un homme son frére, en disant : 
« Connaissez lahvé ! » Car ils me connaîtront tous, depuis les petits 
jusqu'aux grands... (Jér., XXXI, 31-34). — Cf. Hébr., VIII, 8-12. 

Tous tes fils seront disciples de Iahvé (/s, LIV, 13). — Cf. 
Jean, V1, 45. 
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Le soleil ne sera plus ta lumière pendant le jour, et la lueur de la 
lune ne t'éclairera plus ; lahvé sera pour toi une lumière éternelle 
et ton Dieu sera ta gloire (/s., LX, 19). — Cf. Apoc., XXI, 23. 

Quand je me sanctificrai en vous à leurs yeux... Je ferai sur vous 
une aspersion d'eaux pures, et vous serez purs ; de toutes vos souil- 
lures et de toutes vos abominations je vous purifierai. Ét je vous 
donnerai un cœur nouveau et je mettrai au dedans de vous un esprit 
nouveau... Je mettrai au dedans de vous mon Esprit ; 

Cf. 1 Jo. IIL,24 ; IV, 13!. 
et je ferai que vous marclierez dans mes ordonnances, 

..Y Jo. L5-7; 1L, 6; 9-1r. 
que vous garderez mes lois............ 1 fo. II, 3-5; HI, 23. 
et les pratiquerez. (Ezech., XXXVI, 23-27). 1 Jo., IL, 29. 

Je répandrai mon Esprit sur toute chair. Et vos fils et vos filles 
prophétiseront. Vos vieillards auront des songes ct vos jeunes gens 
des visions. Méme sur les serviteurs et les servantes, en ces jours-là 
je répandrai mon esprit. (Joël, III, 1-2). — Cf. Actes, IT, 17 s. 


Ces promesses ont été répétées par le Seigneur aux apótres 
en vue de toute l'Église: cf. Jean, XIV, 16-17, 25-26; 
XVI, 13-14; XVII, 26. Et voici quelle réalisation nous en 
fait connaitre le témoignage apostolique. Les fidéles sont 
établis dans la lumière et ils sont eux-mêmes une lumière 2. 
Tous connaissent les réalités de la foi ?: tous sont enseignés 
par Dieu *, tous sont abreuvés du méme Esprit ?, tous ont 
recu en abondance les dons d'intelligence et de sagesse 5. 


1. Pour ce parallèle entre Jér., X XXVI, 24-27 et L Jo., cf. M.-F. Bors- 
MARD, La connaissance dans l'alliance nouvelle d'après la première lettre 
de saint Jean, dans Rev. bibl. 56 (1949), p. 365-391 : cf. surtout p. 389. 

2. Cf. E. MEnscH, La théologie du Corps mystique. Paris-Druxelles, 1944, 
t. I, p. ro et s., avec invocation de textes liturgiques et, parmi les textes 
du N. T., de: Jean III, 19 ; VIII, 12; XII, 35-36 ; 1 Jo., 1, 7 ; x Thess., 
V, 4 S. ; 2 Cor., 111, r8- IV, 6 ; Phil., IX, 15. 

3. Rien que dans la r} Joannis, cf. Il, 20, 27 cités infra ; ll, 13-14 ; 
IV, 7 s. ; V, 20; cl. le comm. du P. J. BoNsiRvEN, Épitres de saint Jean, 
coll. Verbum | salutis, 1935, et du méme, Individualisme chrétien chez 
saint Jean, dans Nouv. Rev. théol., 62 (mai 1935), p. 449-476. 

4. I Jo., II, 20, 27 ; 1 Thess., YV, 9 ; Jo., VI, 45. 

5. I Cor., Xll, 13. 

6. 1 Cor., I, 4-5; II, 10-16 ; Eph., 1, 8 ; Col., I, 9 ; Heb., VI, 4 ; 2 Cor., 
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Ils doivent étre enfants par la foi, mais hommes faits par 
l'intelligence ! ; aussi S. Paul, avec une insistance qui est 
Jun des traits trop souvent mal connu de sa religion, 
souhaite-t-il que tous soient remplis de connaissance ?. 
Les affirmations les plus fortes sont évidemment celles qu'on 
trouve dans saint Jean : « Pour vous, c'est du Saint que vous 
avez reçu l'onction, et tous vous connaissez (pantes : leçon 
mieux attestée). L'onction que vous avez reçue de lui 
demeure en vous, et vous n'avez pas besoin que personne 
vous enseigne; mais comme son onction vous enseigne 
sur toute chose, cet enseignement est véritable...» (1 Jo. 
II, 20, 27). Le contexte de la 1* Joannis inviterait à limiter 
la portée de ces affirmations massives ; car il précise de 
bien des maniéres l'objet de cet enseignement, ainsi que 
son caractére d'expérience spirituelle : il s'agit de la com- 
munion avec Dieu, l'habitation en lui, la qualité de fils, la 
présence en nous de l'amour et de la gráce (cf. Bonsirven 
cité p. 292, n. 3). Mais d'autres textes donnent à la connais- 
sance personnelle du fidéle une portée, peut-on dire, plus 
ecclésiastique : les fidéles reconnaissent la voix du Christ 3, ils 
discernent le Christ et l'antichrist *; ils possédent une 
faculté de juger ?. 

Il n'est pas étonnant que bien des textes de la tradition 
liturgique, patristique et théologique aient repris synthé- 
tiquement ces données en affirmant globalement : l'onction 


1, 22 s., 30 ; LI, 6-16 (sagesse). Et cf. les innombrables passages de la 12 
Joan. où le chrétien est dit connaître : 11, 3-5, 6, 9-10 ; III, 6, 9-10, 15, 24 ; 
IV, 7, 12, 17 ; V, 1, 18, 20 ; etc. 

1. Eph., VV, 14 ; 1 Cor., ITI, v ; Phil, IWI, 15; Heb., V, 13. 

2. Col., Y, 4-9 ; 11, 2 ; HI, 16 ; Rom., XV, 14 ; Eph., T, 17-19 ; II, 18-19 ; 
Phil., III, 15. Cf. J. DuPoxz, Gnosis. La connaissance religieuse dans les 
Épitres de saint Paul. Louvain, 1949. 

3. Jean X, 4 ; 1 Jo. IV, 6. 

I Jo., IT, 18-27 ; IV, 1-6. 
5. 1 Cor., 1I, 10-16 ; XII, ro ; XIV, 29 (juger des prophètes). 


A 
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qui fait les chrétiens les constitue aussi prophétes ! ; tous ont 
en eux l'Esprit de Dieu, ils ne sauraient donc étre assimilés 
à un troupeau sans intelligence, n'ayant quelque discer- 
nement que dans la personne du pasteur qui le guide ?. 
Ou plutót, tous sont unis à leur Pasteur par l'Esprit duquel 
ils ont l'intelligence et le discernement ?. 


1. La triple qualité de rois, prêtres ef prophètes est fréquemment affirmée 
des fidèles : cf. dans P. DaniN, Le sacerdoce royal des fidèles dans la tradi- 
tion ancienne ct moderne. Bruxelles-l'aris, 1950, les textes de: l'astidius 
(p. 87-88), Saint Pierre Chrysologue (118-119), Hervé de Bourg-Dieu 
(246), Saint Thomas d’ Aquin (297), Érasme (339), Jean Hessels (354-355). 
le Catéchisme du concile de Trente, Jérôme d'Osorio (365), Salmeron (367s.). 
Benoit Gustiniaui (391), Louis du Pont (395), Jean Lorin (398, n. 3), 
Cornelius a Lapide (406), Michel Ghislieri (413), Théophile Raynaud et 
Hubert Morus (417), Bossuet (426), Cl. de Vert (443-444), Noël Alexandre 
(445), Newman (474), Scheeben (469), etc. 

En Orient : Eusèbe (implicitement : p. 530), S. Jean Chrysostome (548), 
Comm. anon. de l'Apoc. (575), Aréthas de Césarée (583), Œcuménius 
(585), Théophvlacte (587), Syméon de Thessalonique (596), Pierre Moghila 
(598). — On pourrait ajouter: Clément d'Alexandrie, Sirom. IV, 25; 
158, 1 (Stàhlin, p. 318) ; Opus imperf. in Mat., hom. 19 (P. G., 56, 738) : 
« Omnes christiani prophetae dicuntur, qui in regnum et in sacerdotium 
et in prophetiam unguntur. » 

Cette liste un peu hétéroclite pourrait paraître d'une médiocre valeur 
comme preuve de tradition. Mais il faut ajouter que presque tous les 
textes liturgiques (bénédiction de l'huile) que cite DaBiN, p. 601 s., 
parlent de la triple qualité que confère l'onction : ce témoignage est d'un 
grand poids. 

2. On connait le mot de G. TynRELL (Suis-je catholique ?, p. gx) sur 
l'Église infaillible « parce qu'elle possède un pape infaillible, — un peu 
comme un troupeau de brebis en union avec son pasteur, pourrait être 
déclaré intelligent ». 

3. D'où ce passage de la Didascalia (I1I? s.), : Si un homme appelle un 
laic insensé ou Raca, il est passible (du jugement) de l'assemblée, comme 
l'un de ceux qui résistent au Christ parce qu'il a appelé vide son frére 
dans lequel habite le Christ qui n'est pas vide, mais plein, ou parce qu'il a 
appelé insensé celui dans lequel habite le Saint-Esprit de Dieu accompli 
dans toute science, comme s'il était insensé par (le fait de) l'esprit qui 
habite en lui. Si donc un homme disant l'une de ces choses contre un laic 
tombe sous une telle condamnation, que sera-ce si quelqu'un ose parler 
contre le diacre ou contre l'évêque... ? » Didase., v. 9 (trad. du syriaque par 
F. Nau : Le canoniste contemp., 1901, p. 339-340 : nous avons remplacé 
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Quelques-uns ont un magistère. Ce point semble n'avoir 
besoin d'argumentation, ni au niveau de l'Église apostolique, 
ni au niveau de l'Église historique dont témoignent les 
documents post-bibliques, tant la moindre connaissance 
des textes le fait reconnaitre comme évident. 

Un grand nombre d'exposés mettent en ceuvre ces témoi- 
gnages ! : nous y renverrons et nous nous contenterons d'in- 
diquer ici l'argument général tiré de l'économie méme de 
l'oeuvre de Dieu, qui est une économie de mission, de com- 
munication à partir d'en haut. Le plan de Dieu est d'associer 
un grand nombre aux biens qui font sa vie bienheureuse, 
et par exemple, au bien de la connaissance de lui-méme ; 


Messie par Christ. — Êd. Vvxk, Paderborn, 1905, t. 1, p. 114 = C. 23, 
n. 3). 

Dans les premiers siécles chrétiens, en liaison plus ou moins avec des 
idées philosophiques assez répandues (Stoiciens, Cyniques, Philon), 
on avait le sentiment que les hommes sont comme un troupeau d'animaux 
sans logos et qu'il leur faut la conduite du Logos, leur Berger : cf. J. Quas- 
TEN, Der Gute Hirte in hellenistischer und frühchristlicher Logostheologie, 
dans Heilige Uebevlieferung ( Festg. Herwegen), Münster, 1938, p. 51-58. 

1. Sans vouloir en exclure aucun, citons en particulier : 1° certains 
exposés du XIXESs., encore utiles à consulter, tels que PERRONE, Le pro- 
destantisme ei la règle de foi: R-J. WiLBERFORCE, Du principe de l'autorité 
dans l'Eglise, trad. C.F. AUDLEY, Paris, 1856; BRUGÈRE, De Ecclesia 
Christi, 1878, p. 19 s. — 2? Les exposés apologétiques classiques, en parti- 
culier ceux de M. d'HERBIGNY, Theologica de Ecclesia, n. 102 s. ; MÉDE- 
BIELLE, art. Église, dans Dict. de la Bible, Suppl. — 3? avec les textes de 
S. Ignace, S. [rénée, S. Cyprien, la Didascalia, les exposés historiques 
classiques de Batiffol, Bardy, etc. —- 4? les ouvrages anglicans de la nuance 
anglo-catholique : ceux de Moberly, Gore, Turner, Gr. Dix, Tr. G. Jalland 
sur le « Ministry »; le The Christian Church de D. Stone, 1905 ; etc. — 
A ces derniers témoignages souvent trés remarquables, on pourrait en 
ajouter de proprement protestants. Par exemple R. AsriNG, Die Verkün- 
digung des Wortes... Stuttgart, 1030, p. 654, qui note cominent, dans le 
N. T., tous sont prophétes et témoins; et pourtant quelques-uns sont 
spécialement prophétes et témoins; tous ont regu le Saint-Esprit, et 
pourtant les Apótres, dans les Actes, agissent comme ayant reçu le Saint- 
Esprit de facon spéciale et propre... ; H. Asmussen, Die Kirche und das 
Amt. Munich, 1939, p. 50 et p. 188 s. La pensée protestante actuelle est 
loin de celle du temps de Reuss, Harnack et Sabatier... 
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mais il ne le fait pas de façon dispersée, anarchique, inor- 
ganique, il le fait en constituant, entre lui et nous, un moyen 
de communication : de lui à nous, Jésus-Christ, Verbe incar- 
né ; du Christ, Verbe incarné, à nous, les apôtres et tous ceux 
qui, dans leur suite, participent de leur mission qu'ils 
prolongent et exercent jusqu'áux extrémités de l'espace 
et du temps. D'un bout à l'autre il y a ainsi communication 
à partir d'en haut, extension à beaucoup par le moyen de 
quelques-uns qui, associés comme ministres à l'activité 
divine, sont, dans la communauté spirituelle ainsi engen- 
drée, principe d'organisation, régle de vie, autorité. 
Telle s'est opéréc et continue à s'opérer, de toute évidence, 
la constitution de l'Église. Avant d'étre le Christ intérieur 
de notre vie divine, Jésus est envoyé avec puissance, en 
particulier comme révélateur ; entre lui et n'importe quelle 
âme vivant de lui, il y a l'envoi d'apótres qui ne sont pas 
seulement les premiers disciples, la premiére communauté 
(point de vue auquel se limiteraient volontiers les protes- 
tants), mais les ministres de Dieu, les économes de sa maison, 
les chefs de son Église. Comme Jésus a été envoyé, ainsi 
ils sont envoyés à leur tour, selon cette logique du &aliah, 
de l'envoyé formant avec son maítre une seule personne 
juridique de mission ct d'autorité, dont l'évangile de saint 
Jean, en particulier, est plein. Loin d'offusquer la mission 
et l'autorité de Jésus, celles des apôtres apparaissent 
comme en étant la suite ct la mise en œuvre. Les textes 
d'institution formelle ne manquent pas: Mat., XVI, 19 
et XVIII, r8 (nouvelle magistrature, nouvelle autorité, 
surtout doctrinalc, valable dans l'ordre du Royaume), 
Mat., XXVIII, 18 s. et Marc, XVI, 15-16, etc. Aussi verrons- 
nous l'Église, aprés la Pentecóte, s'organiser autour de 
l'autorité des apôtres : Actes, II, 42 ; IV, 35, 37 ; V, 12-15; 
Vl, 1 s. ; VIII, 14-19 ; X, 44-48 ; XI, 15-18 ; XIX, 5-6 ; etc. 
Aprés cux, ceux qu'ils auront institués continueront d'en- 
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seigner avec autorité. Et voici en quelle constatation 
peut se résumer toute cette économie : tous les fidèles sont 
éclairés et actifs, mais ils le sont dans la connaissance reçue 
de la parole apostolique et réglée par l'autorité apostolique. 
Leur lumière et leur activité nulle part n'équivalent à une 
révélation, à une connaissance indépendante et directe ; 
elles ne représentent qu'une intelligence personnelle et 
vivante de la révélation faite aux apôtres et reçue de ceux- 
ci : on le voit, non seulement dans les contextes où les apó- 
tres revendiquent la pleine autorité de leur charge ?, mais 
dans des contextes où s'expriment l'intériorité et l'activité 
personnelle des fidéles dans la connaissance ?. 

Quant aux témoignages de la tradition, ils sont, on le 
sait, d'autant plus vigoureux que, dans les générations 
de l'Église anténicéenne, on remonte aux origines: de 
Cyprien à Irénée, d'Irénéc à Ignace, d'Ignace à Clément... 
Contentons-nous de citer la suite de ce texte de la Didascalia 
si favorable aux laïcs, dont on trouvera le commencement 
p. 294, n.3 : «Si donc un homine disant l'une de ces choses 
contre un laic tombe sous une telle condamnation, que 
sera-ce si quelqu'un ose parler contre le diacre ou contre 
l’évêque par l'intermédiaire duquel Dieu vous donne le 
Saint-Esprit, par Je moyen duquel vous apprenez le Verbe, 
vous connaissez Dieu et êtes connus de lui; par lui vous 
étes signés, par lui vous devenez fils de lumiére... Vénérez 
donc les évêques, qui vous délivrent des péchés, qui, par 
l'eau, vous engendrent à nouveau, qui vous remplissent du 


I. Cf. Actes, XX, 23-31 ; Tite, !, 5-90 ; 11, 15 ; IH, 10-11 ; etc. A quoi 
il conviendrait d'ajouter les textes où les apôtres enjoignent de ne rien 
écouter (2 Thess., HI 6 ; à Tim., VI, 3: 2 Jo, 11), de ne rien enseigner 
d'autre (Tim., 1, 3; 2 Tim., 1, g) que la doctrine qu'ils ont eux-mêmes 
livrée. 

2. Cf. par ex., 2 Cor., Xl, 4; Gal., 1, 9; .1poc., XXII, 13-19. Comp. 
Hebr., Xill, 7. 

3. Cf. Col. I, 3 b-10 ; 1 Jo., 1, 1-5; 11, 7, 23-24; IV, 6. 
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Saint-Esprit, qui vous nourrissent du Verbe, comme du 
lait, qui vous élèvent dans la doctrine, qui vous fortifient 
par l'enseignement... » ! Qui oserait dire que ces lignes ne 
traduisent pas la réalité dont témoignent les textes des 
Actes cités plus haut ? 


B. EXPLICATION. 


I. Nos deux séries d'affirmations ne sont pas difficiles 
à accorder : il est évident qu'elles répondent à deux moments 
différents et complémentaires d'une méme réalité vivante. 
Le premier moment est celui où l'Église-communauté est 
engendrée par ce qui, en elle, est ministre du Christ, moyen 
de gráce, et se tient du cóté de ses causes génératrices. 
L'Église y existe selon sa réalité d'institution de salut, 
associée à Dieu (au Christ) pour étre la mére des fidéles. 
Le second moment est celui où, engendrée par les ministères 
apostoliques appliquant le trésor des moyens de grâce — 
dépôt de la foi, dépôt des sacrements de la foi — l’Église 
existe comme communauté des fidéles, ensemble des 
membres de Jésus-Christ vivant de la plénitude de gráce 
et de vérité qui est en celui-ci. Sacramentum, moyen de 
grâce ; res, communion de vie : il y a là deux aspects dans 
l'affirmation simultanée et la mise en rapport organique 
desquels réside tout le secret d'une ecclésiologie catholique. 
Par une volonté, juste dans son intention, mais maladi- 
vement excessive et trahie par de mauvaises catégories de 
pensée, de tout rapporter à Dieu (seul), la pensée protes- 
tante, au contraire, est portée à mettre le fidèle en rapport 
directement avec le Christ céleste et à télescoper complé- 
tement l'ordre des moyens ecclésiaux de gráce. Dés lors, 
il lui est extrémement difficile, l'histoire en administre la 
preuve, de construire une véritable ecclésiologie ; sauf 


1. Trad. Nav, loc. cit., p. 340. 
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quand, tout en en rejetant l'idée, elle revient en fait à une 
base de principes catholiques. 

On comprend dès lors comment, si tous les membres du 
corps sont vivants dans leur connaissance de foi, selon 
e qu'ils ont personnellement reçu et intériorisé de lumière, 
c'est-à-dire au stade où l'Église est communion dans le 
Christ, tous ne soient pas égaux au stade, logiquement 
préalable, où l'Église s'engendre par l’œuvre des ministères 
apostoliques. Si l'on ne considère l'Église que comme réalité 
et communion de grâce, il n'y a d'autre différence entre ses 
membres, que celle de leur plus ou moins grande ferveur, 
en raison de dons inégalement reçus et inégalement mis 
-en valeur. Mais si, comme on doit le faire, on considère 
l'Église également comme institution ou ensemble des 
moyens de gráce, il existe, entre ses membres, des différences 
au titre des ministéres, et ces différences affectent la position 
qu'on a dans le corps social de l'Église. D'où la distinction 
d'Église enseignante et d'Église enseignée, dont la dési- 
gnation, sous cette formule, est peut-être récente, mais 
dont la disparité est marquée, en termes approchants, 
dans la plus haute antiquité ! et, en termes équivalents, 
dans le Nouveau Testament lui-méme. C'est ainsi que 
S'accordent, dans l'Église, le fait de l'inégalité dans les 
fonctions et de l'égalité dans la vie?; c'est ainsi, comme 


I. Les laïcs, dit Tertullien, « vocantur discentes ». De bapt. 17 (mais il 
‘emploie parfois ce mot pour les apôtres...) 

2. Formules heureuses du P. MErscx, Théologie du Corps mystique, 
t. II, p. 218: « L'iuégaliié que produit le devoir de commander qui est 
-dans les nns et le devoir d'obéir qui est dans les autres, laisse intacte cepen- 
dant l'égalité qui les nivelle tous devant l'unique Pasteur, dont ils sont 
tous les brebis. Les supérieurs ecclésiastiques, en effet, ne sont supérieurs 
qu’à titre de personnes publiques, et leur supériorité, totale pour ce qui 
regarde leur fonction, est nulle pour ce qui concerne la vie individuelle. 
Ils interprétent la loi du Christ, avec le pouvoir du Christ, et ils sont seuls 
à pouvoir le faire, sans doute; mais la loi qu'ils ont interprêtée seuls, 
ils doivent l'observer avec tous. Ils ont la dispensation des moyens de 
sainteté, c'est entendu ; mais, tout autant que les autres, ils ont besoin de 
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aime à le dire saint Augustin, que les mêmes hommes sont 
pasteurs au compte du Christ pour les fidèles, et comme les 
fidèles et avec eux, brebis sous la houlette du Christ !. 

Selon l'aspect où la révélation et le dogme viennent à la 
communauté ecclésiale comme du dehors — à savoir des 
prophètes, du Christ et des apôtres -- dans une révélation 
historique et objective qui se présente comme un dépôt 
à apporter et à garder, nous avons la compétence propre 
d'un magistère hiérarchique : celui-ci, on le sait, réside 
essentiellement dans le corps apostolique continué, au moins 
pour partie, dans le corps épiscopal avec son critère d'unité, 
le Siège apostolique. Selon l'aspect où la doctrine reçue 
dans l’obéissance de la foi, est vécue et, par là même, 
développée, appliquée selon les besoins des hommes et 
des temps, où la vérité chrétienne est témoignée et rayonnée 
par des âmes qui vraiment en vivent et s'engagent pour 
autant que l'Esprit est actif en lui, tout fidèle a grâce, 
initiative et activité. « M'étant fait disciple des apôtres, 
je deviens docteur des peuples », dit l'auteur de l'Épitre 


la pénitence, s'ils péchent ; de l'eucharistie, s'ils veulent avoir la vie en eux, 
et de l'extréme-onction, quand ils doivent mourir. À ce point de vue, ils. 
sont, en eux-mêmes, des fidèles comme les autres ; le pape, autant qu'un 
autre, a besoin d'un confesseur, et d'un prétre qui l'administre, et lui, 
comme tous les antres, à titre de personne privée, doit étre une des brebis. 
du troupeau qu'il conduit à titre de personne publique ». 

1. « Custodimus enim vos ex officio dispensationis, sed custodiri volu- 
mus vobiscum. Tamquam vobis ex hoc loco doctores sumus, sed sub illo. 
uno magistro in hac schola vobiscum condiscipuli sumus ». Enar. in Ps, 
126, n. 3 (P. L., 37, 1669) ; comp. Serm. 23, n. 2 (38, 155) : 179. n. 7 (38, 
970) ; 292, n. 1 (38, 1320) ; seem. Guelf. 32, n. 4 (éd. Morin, p. 566). 

Ailleurs Augustin marque bien la distinction de ce que les prétres et les. 
évêques sont pour eux-mêmes, des fidèles qui font leur salut, et de ce qu'ils 
sont pour les autres, des ministres ou des personnes publiques et hiérar- 
chiques : « Aliud est quod sumus propter nos, aliud quod sumus propter 
vos... christiani sumus propter nos, clerici et episcopi non nisi propter vos... » 
Serm. ined., s. 17, c. 8 (P. L., 46, 880). « Vobis sum episcopus, vobiscum 
christianus... » Serm. 340, n. x (38, 1483) ; etc. 
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à Diognéte (Quadratus ?)!. Dans tout l'ordre de la vie 
et du rayonnement de la vie, les fidéles sont actifs au 
prorata de ce qu'ils ont intériorisé de vérité salutaire. 

Par contre, il revient à la hiérarchie : 1? de porter, dans 
l'Église, le charisme d'apostolicité, c'est-à-dire de faire 
que la doctrine de la foi nous vienne du Christ et des apôtres : 
tout comme le róle du sacerdoce hiérarchique est de faire 
et de signifier que la gráce nous vient du fait unique et 
historique de la croix. Afin que la communauté des fidéles 
vive vraiment « sur le fondement des prophétes et des apó- 
tres, le Christ Jésus étant lui-méme la pierre angulaire » 
{Eph., II, 20). 2? De juger de la conformité à ce dépôt 
des développements, applications et expressions que la 
doctrine aura reçus en étant vécue, pensée, rayonnée par 
les fidéles : « afin que tous disent la méme chose, qu'il n'y 
ait pas de scission et que tous soient unis dans un méme 
esprit et un méme sentiment » (1 Cor., I, ro). Le róle d'une 
autorité publique est précisément d'exercer un acte qui ait 
valeur pour régler par voie de jugement et à titre de critére 
la vie collective d'une communauté. Dans l'Église, oü cette 
vie collective n'est pas, comme dans la société civile, d'ordre 
purement pratique, mais est une vie dans l'unité de la foi . 
et sur la base méme de cette unité, l'autorité publique prend, 
au delà d'une forme de juridiction ou de régence, la forme 
d'un magistère. 

Tant que l'Église est en condition d'itinérance, qu'elle 
n'est pas rendue à son terme, et donc que le moyen, en elle, 
ne coincide pas avec la fin, l'intelligence avec la vérité, 
notre pâque avec la pàque du Christ..., il est nécessaire 
qu'il y ait ainsi un ordre de moyens extérieurs à la fin, un 
Ordre de sacramenta extérieurs à leur res. Le moment 
4'intériorité a pour condition préalable un moment d’exté- 
riorité et de médiation : médiation de grâce et de vérité 


I. Diogn., XI, 1 (Funk, Patr. apost., Y, p. 329). 
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qui est la raison d’être du fait hérarchique. C'est pourquoi 
les vertus du Christ sont, dans l'Église terrestre, participées 
sous deux formes : la forme externe de ministère et d'auto- 
rité, la forme interne de vie personnelle. Il est certain 
que les prophètes, ces « premiers chrétiens », et les apôtres. 
encore, ont été tellement attirés, impressionnés par la 
perspective de la restauration messianique en sa nouveauté 
et en sa plénitude, qu'ils ont souvent parlé de celle-ci comme 
accomplie, sans insister ni sur le caractére imparfait, 
tendanciel, de notre situation présente, ni sur l'ordre des 
moyens et des sacramenta ecclésiaux. Qu'on se reporte 
aux textes des prophètes sur l'intériorité parfaite de la 
Nouvelle disposition, cités plus haut et à l'usage qu'en ont 
fait les apótres : on verra qu'ils envisagent d'emblée la per- 
fection de la connaissance spirituelle et ne se soucient pas. 
de sa condition présente ; mais d'autres textes apostoliques, 
nous l'avons vu, sont assez formels sur celle-ci. À l'un de 
ces spiritualistes anticcclésiastiques dont la lignée est assez 
bien fournie du XI* siécle jusqu'à la Réforme, son ancien 
compagnon d'études, Speroni, qui invoquait le grand 
texte de Jérémie et des Hébreux sur l'interiorité absolue 
de la connaissance, maitre Vacarius répondait déjà, tout 
à fait dans notre sens, que ces textes visaient la consom- 
mation eschatologique de l’œuvre du Christ !. Mais « nous. 
ne connaissons qu'en partie, et nous ne prophétisons qu'en 
partie..., nous voyons comme dans un miroir, d'une manière 
obscure...» (1 Cor., XIII, 9, r2) 


1. VACARIUS, Liber contra multiplices et varios errores, $ XXI éd. par 
le P. ILARIN DE MiLax, L'eresia di Ugo Speroni... (Studi e Testi, 115). 
Rome, Vatican, 1945, p. 547, « Verba Spiritus Sancti haec, id est Ecce dies 
venient, etc., in consummatione administrationis Jesu Christi locum habe- 
bunt, quoniam ipse Dominus Jesus Deo et Patri est redditurus regnum 
quia nihil modo secretum est quod tunc non sciatur, nihil occultum quod 
non reveletur, et tunc non docebit quisque proximum suum... ». 
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2. Ordre de l'Église comme institution ou moyen de 
gráce, ordre de l'Église comme vie et communion : la mé- 
connaissance de cette distinction est à l’origine de bien 
des erreurs. Plus que jamais il faut prendre garde de ne pas 
brouiller les ordres et de ne pas transposer indüment au 
plan de la structure de l'Église ou de sa constitution ce 
qui est valable au plan de la vie exercée ou du régime 
concret de cette vie. C'est malheureusement ce que beaucoup: 
ont fait, par un biais ou par un autre. 


Luther d'abord. Certains de ses textes, peu développés 1, ou 
d'autres peu systématiques et demeurant trés proches des affirma- 
tions bibliques, seraient sans doute susceptibles d'une bonne inter- 
prétation. Luther insiste beaucoup sur les affirmations bibliques 
attribuant au fidèle le discernement des faux docteurs et des sé- 
ducteurs, dans l'ordre du salut : Mat., VI], 15 ; X XIV, 4 ; Jean, X, 
I4, 27 ; etc. Mais les principes généraux de la théologie luthérienne, 
positifs et négatifs, donnent à ces idées une portée ecclésiologique 
ruineuse ?, Chaque chrétien, dit Luther, est oint et a le discernement 
de la parole de Dieu ; il peut juger tout docteur, évêque ou pape 
faisant acte d'enseignement. Comme la parole de Dieu doit être 
proposée, il est normal que certains hommes, maîtres ct prédicateurs, 
aient cette fonction. Si un chrétien se trouvait seul, il devrait la 
remplir lui-même ; si plusieurs sont réunis, ils doivent en charger 
l'un d'eux. On objectera que cela est de la compétence des évéques 
ou autres prélats : Paul a commandé à Timothée et à Tite d'instituer 
des prétres. Si ces prélats, dit Luther, qui prétendent succéder à 
Paul tenaient vraiment sa place et enseignaient l'Évangile, s'ils 
avaient seulement souci de celui-ci, on pourrait s'en remettre à 
eux du soin de désigner les ministres de la parole. En leur carence 
et méme, d’après des exemples du N. T., quand il n'y a pas urgence, 
Cest la communauté qui doit le faire. C'est à elle que, d'après Tite 
l, 7 et 1 Tim., III, 2 (77, il appartient de témoigner que l'évêque 


I. Par ex. Traité du seyf arbitre (1525), trad. fr. pg ROUGEMONT, Paris, 
1936, p. r0g-rro. 

2. Nous nous référons, comme exposé systématique d'ensemble, à 
Dass eine christliche Versammlung odev Gemeinde Recht und Macht habe, alle 
Lehre zu urteilen und Lehrer zu berufen, ein und ab- zu setzen, Grund und 
Ursache aus der Schrift. (x 523) : Weimar, X1, p. 408-416. 
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est sans reproche... Ainsi Luther transpose-t-il l'exercice de l'onction 
intérieure gráce à laquelle les fidéles ont le sens de la vraie doctrine, 
au plan de la structure méme de la vie doctrinale de l'Église ; il 
S'en Sert pour remplacer le principe de l'apostolicité de fonction 
par celui d'une apostolicité de contenu dont chacun pour son compte, 
et la communauté par dessus tout, est juge. Le moment de média- 
tion hiérarchique est éliminé, tout comme est méconnu l'aspect de 
l'Église comme institution ou ordre des moyens de gráce. Le sacer- 
doce universel, transposé lui-même au plan d'un principe ecclésiolo- 
gique de structure, se traduit, au plan de la régle de foi, en libre 
examen, qu'on ait ou non l'expression. 

On pourrait parler semblablement de la notion calvinicnne de 
témoignage intérieur du Saint-Esprit !. Elle aussi répond à une 
réalité authentique, celle méme que saint Jean appelle l'onction 
de Dieu, si on le situe dans son ordre vrai, qui est celui de la vie ; 
ce que disent en ce sens des théologiens protestants, reste trés au 
contact des textes et trouve parfaitement sa place dans une syn- 
thèse catholique. Mais si l'on veut, comme il nous paraît que Calvin 
l'a fait, en tirer un principe ecclésiologique de structure, une piéce 
de la régle de foi, on tombe dans les mémes erreurs ou mécon- 
naissances que nous venons de signaler chez Luther ; on aboutit, 
sans le mot, au principe du libre examen. 

Le gallicanisme modéré dont nous avons parlé plus haut, tel que, 
à l'époque méme du concile du Vatican, le soutenait encore un Mgr 
Maret, se trompait aussi cn passant du plan de la vie et du régime 
concret au plan de la constitution et des conditions de structure 
lorsqu'il soutenait que le consentement du corps de l'Église était 
nécessaire à une définition pontificale, non pas seulement comme un 
fait constaté — ordre de la vie et du régime concret, sur lequel nous 
reviendrons au paragraphe suivant --, mais comme un acte con- 
ditionnant la validité des opérations hiérarchiques *. Une position 
toute semblable, appelant le méme diagnostic et la méme distinc- 
tion, se trouverait chez certains anglicans admettant que le consen- 
tement exprimé par le corps de l’Église, et finalement par les fidèles, 


1. Les textes principaux de Calvin sur ce point sont : Inst. chrét., ch. 1 
(éd. Budé, t. 1, p. 66); Préface à la 2° épitre de Pierre. Monographie : 
J. PANIER, Le témoignage du Saint-Esprit. Paris, 1893. 

2. Mgr Dechamps, au concile méme, proposait cette distinction libé- 
ratrice à Mgr Ketteler : cf. le texte que nous avons publié dans Rev. des 
Sciences phil. théol., 1935, p. 296 s. 
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est nécessaire à la validité des décrets d'un synode, que le veto des 
mêmes fidèles rendrait nul !... 


La position la plus importante dans laquelle notre distinction 
nous paraît de nature à opérer un fructueux discernement est sans 
doute celle de la Sobornost', qu'une certaine émigration russe a 
rendue fameuse en Occident depuis une trentaine d'années. Beaucoup 
de textes en ont parlé, bien que souvent seulement par allusion, 
ou de façon surtout descriptive et littéraire ?. Beaucoup d'intel- 


I. Ainsi Gordon Crosse, citant Keble: The place of the Laity in the 
Church Councils, dans le vol. The place of the Laity in the Church. Londres, 
1918 ; cf. p. 103, 107. 

2. Voici une bréve bibliographie touchant la notion de Sobornost', 
limitée aux écrits que nous avons nous-mémes consultés : 

19 La première formulation et les bases en sont à chercher dans les 
écrits de l'école slavophile : Khomiakov, Karsavin, Kireevski, Danilevski, 
Samarine, voire Dostoievski. 

29 Exposés orthodoxes contemporains; N. BERDIAEFF, Tsevkovnaia 
smula i svoboda soviesti, dans Put, oct. 1925, p. 42-54 ; Die Krisis des 
Protestuntismus und die russische Ovthodoxie. Eine Auseinandevsetlzung mit 
der dialektischen Theologie, dans Orient und Occident, 1, 1929, p. 11-25 
(cf. p. 22-24). — Et cf. D. SCHULTZE, Die Schau der Kirche bei N. Berdia- 
jew (Or. chr. anal. 1160). Rome, 1938, p. 108-120. 

S. BourcAKOv, Does Orthodoxy possess an Outward Authority of Dogmatic 
Infallibility ?, dans The Christian East, avril 1926 (trad. d'un art. paru en 
russe dans Put", 1926, n. 2) ; Discours sur le Ministère de l'Église, dans Foi 
et Constitution. Actes de la Confér. de Lausanne, p. 296 s. ; Das Selbstbe- 
æusstsein der Kirche, dans Orient und Occident, Heft 3, 1930, p. 1-22 ; 
L'Orthodoxie. Paris, 1932, surtout pp. 75 s. ; The Church Holy, Soborny, 
or ihe Holy Catholic Church, dans The American Church Monthly, déc. 
1932, P. 414-431. 

V. ZENKovsKv, Svoboda i Sobornost', dans Puf’, avril 1927, p. 3-22. 

G. GnanBE, La vraie sobornost, dans Voshresnoie Ctenie, 4 mai 1930 
{d'après Irénikon, sept. 1930, 614-615). 

VI. N.ILJIN, Was ist... Sobornost... ?, dans Orient und Occident, Heft 13, 
1933, p. 1-9. 

G. V. l'LoRovskY, Sobornost : The Catholicity of the Church, dans The 
Church of God. An Anglo-Russian Symposium. Londres, 1934, p. 53-74. 

K. V. MorcHouLsKv, Sobornost, dans Christendom, 6 (mars 1936), 
p. 52-58. 

St. Zaukow, Das orthodoxe Christentum des Ostens. Berlin, 1928, surtout 
p. 81 s. ; Die orthodoxe Kirche des Ostens in ókumenischer Sicht. Zurich. 
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lectuels de la première génération mettaient dans cette formule 
un peu vague leurs propres aspirations à un statut de liberté dans 
la fidélité ; aiguillonnés par le désir de rester et de s'affirmer « orien- 
taux » au milieu des occidentaux, ils trouvaient dans cette idée de 
Sobornost! une expression de leur spécificité la plus inviolable, 
qu'ils aimaient dire « intraduisible en toute autre langue » !. Dans les 
réunions, conférences ou revues occidentales, la Sobornost' devenait 
une sorte de catégorie exotique, séduisante et vague, dans laquelle 
se résumait, en principe, le génie de l'Orthodoxie ; en fait, surtout 
la théologie des penseurs slavophiles dont les circonstances procu- 
raient à l'Occident le trés enrichissant contact. 

Il nous semble qu'il y a, dans la Sobornost', un grand fond de 
vérité ecclésiologique auquel s'est ajouté, chez certains, une anthro- 
pologie, une gnoséologie religieuse particuliére, puis des considéra- 
tions polémiques qui ont reflué sur le donné ecclésiologique pour 
l'infléchir dans un sens négatif étranger à la tradition. 

Le fond de vérité ecclésiologique, disons-nous, est trés grand ; 
plus on connaît l'ecclésiologie ancienne, celle des Pères, de la liturgie, 


1946, p. 92-97 ; et dans les Actes du Congrès de Théol. orth. d'Athènes, 
p. 279-281. 

L. ZANDER, Sobornosi, dans La communauté française, Cahiers d'études 
communautaires, TIT, Communauté et Religion. Paris, 1943, p. 27-32. 

39 Exposés (critiques) catholiques : Discussion de la traduction de 
katholike, dans le Symbole par sobornaia : A. DEUBNER, La traduction 
du mot hkatholiken dans le texte slave du symbole de Nicée-Constantinople, 
dans Orientalia christ, fasc. 55 (1929), p. 54-66 ; A. BoLroN, Sobornaja 
Cerkov. Note sur les mots du symbole slave, dans Irénikon, 8 (x931), p. r61- 
164. 

M. Jucar, Theol. dogm. christ. oriental., t. 1V, p. 568 s. ; Fr. GRIVEC, 
Ecclesia-Covpus Christi et idea conciliorum (Sobornost), dans Acta VI i 
Convenius Velehradensis. Olomuc, 1933, p. 124-133 ; P. BARON, Un théolo- 
gien laïc orthodoxe russe au XIXe siècle. Al. St. Khomiakov. Son ecclésiolo- 
gie. Exposé el critique (Or. christ. anal., 127). Rome, 1940 ; B. ScHULTZE, 
La idea de « sobornost » (universalidad) en la Iglesia rusa de hoy, dans 
Razón y Fe, 137 (1948), p. 240-260. 

Sur l'idée de sobornost' au concile de Moscou de rgr7 et son influence 
sur la conception des conciles depuis lors : Wuvrs, Le Patriarcat russe au 
concile de Moscou de 1917-1918, dans Orientalia christ., 129. Rome, 1941, 
p. 70-81 ; G. MAKLAKOv, Les dissensions de l'Église russe des émigrés, 
dans Le Monde slave, mars 1930, p. 389-422 : cf. p. 411-422. 

I. S. Bouicaxov, Actes de la Conf. de Lausanne, p. 297. Comp. M. LoT- 
BoroODIKE, dans Rev. Sc. phil. théol., 1935, p. 668, n. 1, etc. 
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du moyen âge au moins jusqu'à Innocent IJI inclusivement, plus 
on estime ce fond précieux, véritablement sacré. Il est fait, en 
sous-sol, de quelques principes généraux qui traduisent des valeurs 
proprement dogmatiques: celui de l'unité de l'humanité depuis 
Adam d'abord, dans le Christ et par lui ensuite ! ; celui de l'Église 
comme finalisée par un idéal de communion où plusieurs soient un, 
tout en restant des personnes libres: cette idée d'unipluralité ou 
d'unitotalité, sur laquelle Vl. Soloviev a des vues si profondes, 
intégralement valables sous certaines superstructures discutables, 
se retrouve, d'une manière ou d'une autre, chez tous les auteurs 
que nous avons cités?. C'est elle surtout qui, composant avec 
d'autres éléments de gnoséologie personnelle, donne leur vérité et 
leur profondeur aux valeurs dans lesquelles le P. Serge Boulgakov 
traduit l'idéal de Ja Sobornost' : catholicité de l'Église, intégralité, 
totalité de son être, sa nature spirituelle d'union dans la foi et 
l'amour, unanimité libre (respectant la liberté des personnes), 
ccuménicité... Par dessus ce sous-sol de principes dogmatiques, 
l'idée de Sobornost' reflète une ecclésiologie construite à partir de 
la notion d'ecclesia, d'unité du corps, et non à partir de la notion 
de pouvoirs hiérarchiques. De bonnes études historiques récentes à 


r. Parmi les exposés cités plus haut, celui de K. V. Motchoulsky et 
celui du P. G. Florovsky insistent particulièrement sur ce point. 

2. Elle est prédominante chez VI. N. ILIJN. Elle semble bien être une 
des idées polarisantes de la pensée religieuse russe. Il serait facile de mon- 
trer combien elle a été active dans le moyen áge occidental ; qu'elle le soit 
encore dans la pensée catholique contemporaine, on peut le voir, par 
exemple, dans les pages profondes de Dom J. LECLERCO, Catholica Unitas, 
dans Communion des saints (Cahiers de la Vie Spirituelle). Paris, 1945, 
P. 38 s. 

3. Rappelons seulement quelques références : K. ADAM, Die kirchliche 
Sündenvergebung nach dem hi. Augustinus. Paderborn, 1917, p. 101-116 ; 
M. VETTER, Der hl. Augustinus und das Geheimnis des Leibes Christi. 
Vechta, 1928, p. 9o s. ; Fr. HorMaNx, Der Kirchenbegriff des hl. Augusti- 
nus. Munich, 1933, p. 263-275; Fr. HorBóck, Der euchavistische u. d. 
mystische Leib Christi... Rome, 1941, p. 225 s. ; A. LANDGRAF, Sünde u. 
Trennung von d. Kirche in der Frühscholastik, dans Scholastih, 5 (1930), 
p. 210-247 ; Ad. KorPiNG, Der aktive Anteil d. Gläubigen... dans Divus 
Thomas, Vr., 1949, p. 369-380 ; 1950, p. 79-110, 147-170 ; D. STONE, The 
Christian Church, ch. 6. Enfin (ou d'abord...) MónrEn, L'unité dans l'Église, 
passim et App. XII. 
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montrent bien ce que nous exposerons plus complètement ailleurs ! 
concernant le sens ancien des choses. Il est celui d'une ecclésiologie 
de communion, de rattachement à l'unité de l'Ecclesia et de vie 
dans cette unité. Dans cette perspective, les pouvoirs hiérarchiques 
sont trés vigoureusement affirmés et ils le sont comme pouvoirs 
apostoliques venant d'en haut, nullement comme des délégations 
du corps des fidéles, mais ils ne sont jamais envisagés séparés du 
corps. Ils sont considérés comme des pouvoirs remis à l'Église 
et qui n'ont valeur que dans son unité. Le développement de la 
théologie sacramentaire, et singulièrement d'un traité du sacer- 
doce, en Occident, dans la seconde moitié du XIIC siècle, puis 
d'autres développements juridiques et sociologiques, ont mis en 
valeur d'autres aspects des choses. C'est de ces développements, 
fixés dans une forme rigide par les nécessités de la polémique, 
qu'est né notre moderne traité de l'Église, sous la forme « classique » 
des manuels. Il ne s'agit de rien renier de ces acquisitions, mais 
on ne peut pas davantage accepter de rien perdre du sens ancien 
des choses, et c'est pourquoi nous pensons que l'ecclésiologie 
« classique » doit se complémenter par une théologie de la commu- 
nion. ll est nécessaire, il est urgent, de replonger les affirmations 
doctrinales de notre «hiérarchiologie » classique dans celles de 
I'« ecclésiologie » plus hautement classique encore, de la tradition 
patristique et médiévale. Ainsi achévera de sc dégager et de s'affir- 
mer la part de vérité ecclésiologique sur laquelle on a construit 
l'idée de Sobornost'. 

Malheureusement, ce fond d'idées sans aucun doute lié au fond 
méme de la tradition, a été interprété par l'école slavophile dans 
un sens inspiré par sa propre philosophie religieuse et par une op- 
position globale insuffisamment critiquée à l'égard de l'Occident 
catholique postérieur à la rupture du XIe siècle. Il y a beaucoup 
d'éléments intéressants et profonds dans la pensée des grands 
slavophiles, A. St. Khomiakov, avec lequel il faut citer ici spé- 
cialement I. V. Kircevski, N. J. Danilevski, L. Pl. Karsavin, Iou 
Samarine ? et finalement méme le génial Dostoievski, puis, dans 


1. Dans le fascicule consacré à l'ecclésiologie dans le nouveau Handbuch 
der Dogmengeschichte en cours de publication à la Maison Herder, sous la 
direction de M. ScHMAUs, J. R. GEISELMANN et H. RAHNER. 

2. On pourra se reporter, outre les œuvres originales dont plusieurs 
sont accessibles en frangais (Khomiakov, Samarine), à: A. GRATIEUX, 
A. S. Khomiakov et le Mouvement slavophile (Unam Sanctam, 5 et 6). 
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jeur sillage, plusieurs contemporains que nous avons personnelle- 
ment connus, N. Al. Berdiacff et le P. Serge Boulgakov. Nous ne 
voulons absolument pas rejeter en bloc la pensée de ces hommes, 
dont chacun exigerait d'ailleurs une étude approfondie. Elle peut 
pourtant, dans la question qui nous occupe, être considérée comme 
suffisamment homogéne et obéissant à une inspiration commune. 
Celle, d'abord, d'une anthropologie et d'une philosophie générale 
dont les attaches avec l'idéalisme romantique allemand, Schel- 
ling en particulier, sont déjà assez bien connues. L'idée de Yuni- 
totalité ou de l'unipiuralité, qui est incontestablement inscrite 
au cœur du christianisme — ot aussi, semble-t-il, dans les données 
géographiques, dans la tradition morale et psychologique de la 
Russie -, trouvait là une traduction philosophique. L'homme 
n'existe humainement que dans la communauté du peuple, le 
chrétien que dans celle de la foi et de l'amour, la connaissance 
vraie que dans l'unité de la vie. Ici les conceptions positives de 
l'école slavophile s'identifient avec sa critique de l'Occident et 
son combat en vue de définir un génie propre de l'Orthodoxie 
orientale par opposition au christianisme occidental Elle refuse 
les séparations, donc les distinctions, donc l'analyse qui ont carac- 
térisé celui-ci, au moins à partir du XIIe siècle. Contre tout cela, 
elle affirme que la connaissance n'est vraie que dans la vie et que 
la vie elle-même n'est vraie qu'intégrale ou totale. La connais- 
sance vraie ou juste ne peut donc être obtenue que dans la commu- 
nion totale, par l'amour qui nous fait entrer en relations organiques 
avec tous et avec tout. Il n'y a pas de solution de continuité, pas 
de différence de structure, à cet égard, entre la connaissance terres- 
tre, naturelle, et la connaissance spirituelle, celle de la foi. L'une 
et l'autre sont une révélation intérieure dont la condition est la 
vie intégrale, c’est-à-dire la communion totale. Au fond, les 
deux ordres ne sont pas extérieurs l'un à l’autre : l'idée d'une sur- 


Paris, 2 vol., 1939; ID., G. Samarine. Préface aux Œuvres théol. de A. S. 
Khomiakov (Unam Sanctam, 7). Paris, 1939 ; S. BorsHAKorr, The Doc- 
trine of the Unity of the Church in the works of Khomyakov and Moehler. 
Londres, 1946 ; B. SCHULTZE, Russische Denker. Ihre Stellung zu Christus, 
Kirche und Papstum. Vienne, 1950. 

I. Outre les études citées à la note précédente, on se reportera particu- 
lièrement à A. GRATIEUX, L'élément moral dans la théologie de Khomiakov, 
dans Bessarione, 1910, p. 358-366 ; N. vox ARSENIEW, J. V. Kirejewskij 
und seine Lehre von der Erkenninis der Wahrheit, dans K yrios, 1936, p. 233- 
244. 
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nature ajoutée à la nature est, elle aussi, occidentale: clle est 
un fruit de cette maladie d'analyse et de séparation qui est la 
maladie de l'Occident. Alors que la grâce n'est que l'intégrité 
de la nature faite à l'image de Dieu, et la connaissance de foi, 
qui est mystique, vie et communion, l'intégrité de l'esprit et de 
sa sagesse. Ainsi la vérité chrétienne, le dogme, ne sont-ils pas des 
choses extérieures s'imposant du dehors comme une autorité, 
mais la vie méme de l'Église, le dévoilement de Dieu en elle et en 
ceux qui communient à sa vie. Vouloir recevoir la vérité du dehors, 
en admettre un critère extérieur, de preuve et d'autorité, c'est 
l'erreur méme de l'Occident, qui a séparé les choses, a dissocié 
mystique et pensée, réduisant celle-ci à un rationalisme et qui, 
concevant l'Église dans des catégories d'autorité, l'a ramenée 
au juridisme, donc au sécularisme. La sobornost' exprime, au 
contraire, l'esprit de l'Orthodoxie orientale. Elle signifie que le 
fidèle n'existe et que la vérité ne se dévoile à lui que dans la commu- 
nion vivante de toute l'Église ; que la vérité n'est pas une autorité 
extérieure, mais une lumière intérieure ; qu'il n'existe pas, dans son 
ordre, d'autorité autre qu’elle-même : ni évêque, ni concile ne sont 
une autorité dans l'ordre de la vérité. Ils peuvent bien édicter 
des régles canoniques intéressant sa formulation dans l'Église ; 
ils ne sont pas une autorité-critóre de vérité pour les fidéles. 

C'est ici que l'interprétation donnée par l'école slavophile à 
l’idée de sobornosi', en raison de sa gnoséologie particulière et de 
ses préoccupations polémiques, aboutit à gauchir cette idée et à 
lui donner un sens ecclésiologique étranger à la tradition indivise 
de l'Église et méme à la tradition théologique orthodoxe. Celle-ci, 
en effet, en conformité avec celle-là, voit dans l'épiscopat dispersé, 
et plus eucore dans l'épiscopat réuni en concile, une autorité 
d'enseignement proprement dite. Les théologiens grecs, qui n'ont 
pas été touchés par l'idéologie slavophile et qui peuvent s'appuyer 
sur des textes autorisés, et un certain nombre de théologiens 
russes, sont tout à fait formels à cet égard !. Pour Khomiakov 


T. Cf. Vr. GAVIX, Some Aspects of Contemporary Greek Orthodox Though. 
Milwaukee, 1933, p. 248-249, 255-257 ; M. GonniLLo, Concilia generalia ut 
principium conservationis fidei secundum conceptum Orientalium. separa- 
torum, dans Acta VI i Conv. Velehrad., Olomuc, 1933, p. 134-143. — Po- 
sant quatre points sur lesquels une déclaration non ambigue des Anglicans 
lui apparait nécessaire pour qu'on puisse reconnaitre, par économie, la 
validité de leurs ordres, le théologien grec Androutsos v comptait la 
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et les slavophiles, au contraire, il n'y a pas, dans l'Église, d'auto- 
rité doctrinale ; les évêques, au concile, expriment la foi de l'Église 
ou plutôt tentent de l'exprimer ; il appartient à celle-ci de dire si 
sa foi est bien telle ou de désavouer l'expression qu'on en a donnée !. 
D'une façon générale, les slavophiles rejettent l’idée de pouvoir 
sur l'Église, n'admettent que des pouvoirs dans, selon la distinc- 
tion expressive du P. S. Boulgakov ?. Ils ne veulent appliquer à 
l'être ou à la nature de l'Église que des notions prises de l’ordre 


reconnaissance d'une autorité infaillible aux conciles œcuméniques : 
cf. J. A. DovcLas, The Relations of the Anglican Churches with the Eastern- 
Orthodox... Londres, 1921, p. 62 s., 114. Le canon Douglas a lui-même, 
dans ce livre (p. 121 s.) réuni et traduit un certain nombre de textes or- 
thodoxes autorisés (patriarches, coníessions de foi, encycliques, caté- 
chismes, etc.) sur la question de l'autorité et de l'infaillibilité de l'Église. 
Plusieurs de ces textes sont nettement contraires à la position slavophile, 
— On pourrait encore ajouter à la liste d'auteurs que les précédentes réfé- 
rences permettent de dresser (par ex. Mgr GENNADros, archev. d'Ileliopo- 
lis, dans le recueil Christianskoe vozsoedinenie. Ekumeniceskaia problema 
v pravoslavnom soznanii. Paris, s. d. (1932), p. 38-30 ; cf. Ivénikon, 1933, 
P. 307). 

Il faut considérer d'autre part que Khomiakov n'a jamais été reconnu 
par l'Église orthodoxe elle-même comme une autorité théologique ou méme 
comme exprimant exactement la position de l'Orthodoxie. Le Saint- 
Synode n'a autorisé la publication de ses ceuvres qu'en précisant que tout 
n’y était pas exact. (cf. A. GRATIEUX, 4. S. Khomiakov, t. IT, p. 250-251). 
On lira avec grand intérét la lettre importante de Mgr GERMANOS, archev. 
de Thvatire, en tête du livre de S. Bolshakoff cité supra (cf. p. IX), et aussi 
la déctaration faite par le théologien grec P. N. TREMBALAS au P. Bede 
Winslow (cf. Trénikon, sept. 1933, p. 370). M. N. Berdiaeff lui-même 
reconnait que l'ecclésiologie khomiakovienne ne correspond pas à la vérité 
historique de Orthodoxie russe (Problemy russkago religiosnago soznania. 
Berlin, 1924, p. 340 : cité dans Bogoslovni Vesinik, 1926, p. 31). 

1. Cf. Kuomiakov, L'Église latine et le Protestantisme... Lausanne ct 
Vevey, 1872, p. 217., et cf. S. BourGAKov, Does Orthodoxy... : St ZANKOW, 
Actes Congrès... Athènes, p. 279-281. 

2. L'Orthodoxie, Paris, 1932, p. 63, 64, 76, 82, 92, ctc. ; St. ZaNKo, 
Die ovthod. Kirche d. Ostens in ökum. Sicht, p. 52. — L'interprétation 
sans cesse donnée par le P. Boulgakov à un texte comme « il a paru bon au 
Saint-Esprit ef à nous» (= toute l'Église, tout le peuple fidèle) est un 
défi au texte. D'une façon générale, toute cette théorie slavophile de 
la sobornos! est assez étrangère à une justification objective d'ordre 


historique ou textuel. C'est une philosophie religieuse plutót que de la 
théologie. 
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biologique ou organique, mais non de l'ordre juridique ou sociétai- 
re, qui leur apparait étranger au monde spirituel: sans cesse re- 
vient l'idée que l'Église est un organisme de foi et d'amour, une 
communion, non une societas hierarchica vel inaequalis. 

C'est ainsi que l'idée de sobornost’ est entraînée du domaine d'une 
vue de la communion ccclésiale comme réalité de vie et régime 
concret de l'existence chrétienne, au domaine d'une théorie portant 
sur la constitution de l'Église, et d'énoncés de structure. On ne 
se contente pas de dire, ce que nous avons déjà laissé entendre et allons 
mieux montrer bientót, que les pouvoirs apostoliques, valables 
par eux-mémes comme tels, sont liés, dans leur exercice concret. 
à toute la vie de l'Église dont ils sont unc activité ; on remplace 
les pouvoirs hiérarchiques par la vie de communion, et le témoi- 
gnage normatif del'autorité apostolique par la conscience du peuple 
chrétien. l1 v a là, nous semble-t-il, une méconnaissance du statut 
constitutif et structural de l'Église en sa condition terrestre. Cc 
n'est pas Sans motif que cette ecclésiologie nous est apparue com- 
me ue tenant pas assez compte de la condition itinérante et mili- 
tante de l'Église, et définissant celle-ci trop exclusivement par sa 
substance spirituelle éternelle, céleste !. Nous avons vu plus haut 
qu'eu raison, précisément, de cette condition terrestre, tant que 
Dieu n'est pas « tout en tous », le Christ n'est pas seulement celui 
qui anime l'Église par son Esprit, mais celui qui agit sur elle par 
sa puissance. Par luianéme d'abord, dans l'Église ensuite, il n'est 
pas seulement vérité, mais autorité. C'est ce que méconnaît la phi- 
losophie religieuse slavophile de la sobornost'. C'est, par contre, 
ce qu'avait bien compris VI. Soloviev, et peut-être ce qui, bien 
au-delà d'une conversion confessionncle dont la continuité est 
discutable, fait de lui un penseur profondément catholique ?. 


(à suivre) F. Yves M. J. Concar, O. P. 


1. Cf. Chrétiens désunis, Paris, 1937, ch. 0; Dogme christologique et 
Ecclésiologie, dans Chalkedon, Geschichte u. Gegenwart, 451 [1951., t. J11. 

2. Cf. VE Sozovikv, La Russie et F Église universelle, 2e éd., p. 30, 101, 
119, 129, 302, etc. ; La grande lutte et la Politique chrétienne (en russe), 
dans Œuvres (en russe), t. IV, p. 70-75 ; cité par B. SCHULTZE, Russisch? 
Denker, p. 268. 


Théologie de la Parole 
et Oecuménisme, 


Un fait frappe l'observateur le plus superficiel : la prédi- 
cation chrétienne «ne rend pas». Prétres et laiques sont 
unanimes à le déclarer. Toutes les confessions chrétiennes 
se sont interrogées sur la question ; des expériences ont 
été faites un peu partout ; une mise en commun de leurs 
résultats, souhaitable depuis longtemps, se fit à Chevetogne 
en octobre 1950, et quelques évidences se sont dégagées de 
cette session. On voudrait les esquisser ici !. 


I. PRÉDICATION ET CATÉCHÈSE. 


Il importe de distinguer deux aspects du ministère de la 
Parole, la prédication proprement dite et la catéchése. 
Cette distinction, familiére à nos fréres réformés, est trop 
négligée dans les milieux orthodoxes et catholiques. Elle 
est de nature, on le verra, à clarifier beaucoup une question 
où, souvent, les chercheurs ont l'impression de tourner en 
rond, en quéte d'une solution qui ne vient jamais. 

La prédication au sens strict, celui qui sera toujours 
supposé dans ce rapport, se rattache à la mission « prophé- 
lique» de l'Église: la prédication fait retentir dans le 
monde la voix du Dieu vivant qui « appelle » les hommes 
à la «conversion» (meianoia) : ils sont dans l'erreur 
et le péché; en Jésus, Dieu les a sauvés. L'histoire 


1. Les cinq premiers paragraphes de ce rapport ne sont que le résumé des 
conférences et discussions. Seul le dernier paragraple, portant sur 
un essai d'intégration des divergences, appartient à l'auteur. l] en prend 
l'entiére responsabilité. 
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du salut est terminée en la personne du Christ. Mais il 
faut que les hommes «entendent» le témoignage des 
« hérauts » de la foi. Comme les prophètes appelaient les 
enfants d'Israél à la pénitence en leur rappelant la fidélité 
de Dieu ainsi que son «jugement » purifiant ct vengeur, 
de méme les hérauts de la Parole doivent réveiller l'homme 
de son sommeil, éclairer ses ténébres, lui enseigner le salut 
en Jésus-Christ. La puissance de l'Esprit de Dieu se mani- 
feste ici dans le bouleversement religieux et moral opéré 
dans les âmes. 

La prédication doit donc atteindre l'homme tel qu'il est, 
le saisir au sein de son péché et, à ce titre, frapper l'esprit 
des auditeurs. Elle doit « faire choc », « accrocher » le désir 
et renouveler l'espoir. Saint Paul, foudroyé sur le chemin 
de Damas, frappé comme de la foudre par la puissance 
du Christ, est condamné et sauvé, Toute sa vie, il sera «le 
héraut » qui annonce l'appel de Dieu. Par la puissance divine 
de sa Parole, il bouleversa le monde antique et provoqua 
un immense retournement des àmes. Les lettres de saint 
Paul constituent, dans le Nouveau Testament, à un titre 
tout-à-fait remarquable, un appel permanent de la voix 
de Dieu. 

Saint Paul convertit le monde en soulignant trés for- 
tement le caractére divin de son message : « scandale pour 
les Juifs et folie pour les Gentils » dira-t-il du message de la 
Croix; mais, ajoute-t-il, «force de Dieu pour ceux qui 
croient ». La prédication doit donc être prophétique : elle 
ne doit pas chercher à triompher de l'homme en lui présen- 
tant des « arguments de persuasion humaine », nous dirions 
aujourd'hui, un christianisme sécularisé, « humaniste », au 
sens profane de ce terme. La prédication apporte « la bonne 
nouvelle » non pas comme une « sagesse » supérieure (qu'elle 
est en un sens), mais comme un « paradoxe » qui sauve. 
Car c'est Dieu seul qui sauve l'homme, seule la puissance 
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du Seigneur de Gloire est à méme de « convertir » l'homme 
et de l'amener à la foi. | 

Cette évidence n’en exclut pas une autre, incluse en elle, 
à savoir que la prédication, si elle doit atteindre l'homme 
au sein de ses ténèbres, ne suppose en lui aucune prépa- 
ration positive à l'audition du Verbe de Dieu. S'il faut que 
la prédication « accroche » le pécheur et l'égaré par la révé- 
lation foudroyante de sa transcendance surnaturelle, elle 
doit aussi le saisir au cœur méme de ses préoccupations, 
de ses angoisses humaines. C'est à ce niveau quoe se situent 
tous les efforts de l'eadaptation » missionnaire. Une cer- 
taine apologétique apparait utile ici, et méme parfois 
nécessaire, à condition qu'elle se base toujours sur le mystére 
central du péché et de la gráce. Les tentatives pour renou- 
veler la prédication ne se justifient donc nullement par la 
nécessité d'une « tactique spirituelle », mais par le caractère 
prophétique de cette prédication elle-méme. Les prophétes 
saisissaient les Juifs au cœur de leurs angoisses humaines. 
C'est en partant de la conjoncture historique que leur 
parole puisait sa force bouleversante, en illuminant de la 
clarté surnaturelle de Dieu, les événements de lVhistoire 
d'Israël. 

En un mot, la prédication vraiment « hérygmalique » 
doit saisir le tissu de l'histoire personnelle et sociale oü 
lhomme est engagé, et dévoiler, avec la puissance du 
témoignage divin, que cette « histoire humaine » est aussi 
une «histoire divine »: à travers elle, si l'homme écoute 
la Parole qui sauve, se poursuit le dessein du salut de 
Dieu. 

La prédication apostolique était de ce typo, car elle était 
avant tout, témoignage de la Résurrection au sein d'un 
monde, d'un empire profondément paien. Elle fut aussi, 
Surtout à l'époque patristique, effort de christianisation 
des sagesses antiques, mais toujours dans le sens de la 
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transcendance du message chrétien ! Cette adaptation 
ne fut pas une «hellénisation » du message de l'Évangile ; 
elle se borna à l'utilisation de certains mots, de certains 
schémas de raisonnements qui véhiculaient, à l'époque, les. 
meilleures aspirations des hommes. Telle est la «prédication ».. 


* 
* * 


` 


La catéchèse ne s'adresse plus à l'homme à convertir.. 
Au sens strict, celui que nous supposerons constamment, 


` 


elle suppose la vie chrétienne ?. Elle vise à instruire plus 
profondément le chrétien dans les mystères de la révélation, 
et lintroduit plus avant dans une «connaissance» qui 
rendra sa foi plus éclairée et plus fervente 3. La lecture 
continue de l'Écriture par exemple, son commentaire, la 
fréquentation des mystéres liturgiques, l'étude pieuse et 
sobre des dogmes de la foi contenue dans les définitions 


1. Cfr J. DANtÉLoU, Platonisme et Théologie mystique (Coll. Théologie, 
n? 2, Paris, 1944) qui réduit à néant les idées fantaisistes de Harnack sur 
P« hellénisation » du message chrétien. On lira aussi E. von IvANKA, 
Hellenisches und christliches im frübyzantinischen Geistesleben (Vienne, 
1948) avec la recension remarquable de Losskv dans Dieu vivant (n° 18, 
1951, pp. 146-150). 

2. La distinction des deux aspects de la Parole ne peut faire oublier 
leur union nécessaire au sein d'un ministère vivant. Dans la mesure où 
tout chrétien doit « se convertir tous les jours », le souffle prophétique de 
l'appel divin doit constamment animer les exposés de la catéchése. 

3. J. Dupont, Gnosis, La connaissance religieuse dans les Épitres de 
saint Paul (Louvain 1949) retrouve ces deux aspects dans saint Paul: 
Gnosis est d'abord la «reconnaissance de la vérité chrétienne présentée 
par la prédication, une adhésion à la révélation » (dans la foi qui convertit). 
Un second sens de Gnosis, bien que visant un «charisme » particulier 
donné à certains, nous oriente dans le sens d'une «connaissance des 
mystéres » puisée dans l'étude surnaturelle des arcana Dei. L'A. confirme 
une conclusion de plus en plus unanime des exégétes pauliniens récents. 
à savoir l'indépendance de la pensée de l'Apótre par rapport à la perspec- 
tive hellénistique. Sa doctrine est dans la ligne de la théologie juive. Con- 
clusion qui souligne, une fois de plus, la transcendance surnaturelle indis- 
Pensable des sources de l'évangélisation. 
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conciliaires ou dans la «Symbolique», constitueront quelques 
aspects de la catéchése. 

Saint Jean pourrait étre présenté comme l'exemple le 
plus caractéristique de la « catéchése » au sein du Nouveau 
Testament. Sans négliger évidemment l'aspect de « témoi- 
gnage», si central dans son Évangile, la méthode du disciple 
privilégié a quelque chose de mystique : elle vise à introduire 
lentement dans la contemplation des mystères du salut. 
Ce n'est pas un hasard si l'iconographie chrétienne le 
représente sous les traits de l'aigle qui contemple le soleil 
en facc. Le prologue de l'Évangile, nous transportant au 
sein de la vie trinitaire, éclaire l'ensemble du message. La 
foi, chez Jean, tend à se rapprocher de la « vision » ; les 
miracles du Christ «manifestent » sa gloire; s'ils sont, 
en un sens non négligeable, une « lumière » qui aveugle les 
Juifs, ils sont aussi, pour les croyants, « manifestation », 
objets de contemplation : « Les disciples virent sa Gloire, 
et ils crurent en Lui », est-il dit à propos du premier miracle 
de Jésus !. 

La catéchése doit, elle aussi, étre « adaptée ». Mais comme 
elle s'adresse, en tant que telle, à des chrétiens authentiques, 
le devoir d'adaptation est ici secondaire. Le régime de la 
prédication et de la catéchése est trés différent. Outre son 
aspect premier, de culte de l'Église en Jésus-Christ à la 
gloire du Pére, la liturgie est de l'ordre de la catéchése : 
elle initie le chrétien au mystère de Dieu. La discipline de 


1. Une étude littérale du récit des noces de Cana aménerait un rappro- 
chement de ce mystére avec celui du Calvaire (par l'intermédiaire de la 
formule « Mon heure n'est pas encore venue »). On découvrirait alors dans 
le texte du récit de la mort du Christ, dans l'Évangile de Jean, de singu- 
lières profondeurs de révélation des mystères: naissance de l'Église, 
Nouvelle Êve (où Marie est présente, elle aussi, comme Nouvelle Ève), 
-symbolisme des sacrements de Baptême ct d’ Eucharistie, don de l'Esprit à 
l'Église etc. La lecture de Jean, qui est le sommet du Nouveau Testament 
(comme le Cantique est celui de l'Ancien), est une des sources des plus 
riches de l'approfondissement catéchétique des vérités du salut. 
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l'arcane pratiquée aux premiers siècles montre bien cette 
distinction de la catéchèse et de la prédication. Ce n'est 
qu’à la fin de la préparation au baptême, que les « mystères » 
étaient expliqués dans leur entière splendeur. « Quand le 
Christ s'était « confié à eux » (se credebat eis) par l'Eucha- 
ristie, dit saint Augustin, les néophytes comprenaient 
pleinement les catéchèses mystagogiques qui leur étaient 
faites ». Il ne suffisait pas que le futur baptisé « croie » au 
Christ pour que Celui-ci lui révèle tous ses mystères {credit 
in Christo, sed Christus non se credit ei). 

La catéchése se développera donc tout naturellement 
en une «théologie » qui cherche ses lumiéres à l'intérieur 
méme du monde surnaturel révélé. Cette théologie s'aidera 
de la recherche de la «connexion des mystères chrétiens 
entre eux », tandis que la prédication alimentera naturel- 
lement une théologie qui souligne «la connexion des mys- 
téres avec la fin ultime de l'homme ». 

Le langage devra donc étre différent selon qu'on s'adresse 
à des «païens » (mais quel est le «chrétien » qui n'a pas, 
toujours, une zone — parfois vaste — de « paganisme» en 
lui ?) ou à des chrétiens dont on veut enrichir la vie sur- 
naturelle par l'approfondissement des mystères du salut !. 


1. Cette distinction n'est pas suffisamment mise en lumiére dans la 
discussion des problèmes d'adaptation de la Liturgie. Par elle-même, 
la liturgie ne sera jamais un moyen direct de convertir ceux qui sont loin 
de toute religion. Mais il importe d'autant plus d'en assurer une célébration 
belle et compréhensible, afin que le noyau fervent de nos chrétiens ne soit pas 
négligé, mais mis en contact avec les sources authentiques de la véritable 
piété chrétienne. La récente restauration de la « Vigile pascale » ne contri- 
buera évidemment pas, du moins comme telle, à augmenter le nombre 
des « pascalisants » c'est-à-dire de ceux qui font «leurs Dáques», mais 
elle apportera une nourriture désirée depuis des siécles par les élites chré- 
tiennes. On néglige trop souvent celles-ci dans le ministère paroissial courant. 
Si l'on veut garder l'élite de la jeunesse chrétienne dans la joie d'une foi 
vraiment « pascale », si l'on ne veut pas la perdre, il faut lui assurer, de 
maniere aisée et fréquente, le contact avec l'authentique « Parole de Dieu » 
qu'est la liturgie catholique. 
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II. OU EN SONT LA PRÉDICATION ET LA CATÉCHÈSE DANS. 
LA CHRÉTIENTÉ ? 


Le monde moderne est athée. Les sociétés actuelles sont 
sous le signe de ce que Nietzsche appelle « la mort de Dieu ». 
L'incroyance y prend une double forme. Certains penseurs. 
estiment «qu'il n'est pas question que Dieu existe», le 
cours de l'histoire manifestant assez que Dieu n'y intervient 
pas, qu'il est hypothése superflue, dépassée. L'athéisme 
va donc de soi; il n'est méme plus nécessaire de poser le 
probléme de Dieu. D'autres (comme Camus et Sartre, par 
exemple) estiment que « Dieu ne peut pas exister », parce 
que son existence mettrait en péril la liberté de l'homme, 
sa responsabilité. Elle ferait de l'homme un «retraité » de 
la vie véritable, l'isolant de la lutte pour un meilleur avenir 
humain, auquel il ne peut croire, puisque tout est « joué » 
à l'avance dans le plan de Dieu. L'athéisme se mue ici en 
antithéisme. 

Si telles sont les opinions des « penseurs », on devine que, 
dans la masse de l'humanité, la situation n'est pas meilleure. 
Les populations des grandes villes sont dans une ignorance 
effarante des premiers éléments du comportement religieux. 
Si l'incroyance est ici assez rare, le «climat » de vie de 
millions d'hommes est areligieux. Un des rapports livra, 
sur la situation religieuse de ceux qu'on peut appeler « les 
affamés de la Parole », des détails tristement révélateurs. 

En présence de ce monde qui se déchristianise à un rythme 
accéléré, le premier devoir des ministres de la Parole n'est 
évidemment pas la catéchése, mais la prédication, l'annonce 
prophétique du salut de Dieu. Seule une parole retentissant 
au coeur méme des ténébres du monde, peut, par son para- 
doxe, manifester que l'histoire de l'homme est aussi l'histoire 
du salut. 


En méme temps, l'appel divin doit se revétir de mots 
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humains accessibles à tous. Il faut réaliser ce tour de force 
d’être prophète de Dieu et d’être le plus possible en « prise 
directe » sur les sensibilités contemporaines bien que celles-ci 
soient si loin de toute religion ; la chose est d'autant plus 
difficile que jamais l'Église ne s'est trouvée en présence 
d'un athéisme aussi généralisé. Non seulement l’« apostasie 
est planétaire » puisqu'elle atteint des millions de fidéles 
des grandes religions non chrétiennes, mais elle creuse 
dans la conscience humaine un véritable « vide », un « néant » 
religieux que le prédicateur doit d'abord combler. La prédi- 
cation « parlée », ou « écrite », ne jouit du reste plus, dans le 
monde moderne, de l'avantage qui fut le sien durant les 
quinze premiers siécles de l'histoire de l'Église. L'homme 
moderne ne réagit qu'aux «images» et aux «slogans» ; 
il doit étre atteint par toutes les ressources de la technique. 
Un autre rapport, au cours de la session, illustra cette 
nécessité, et montra les progrés déjà réalisés. 

Ni les apôtres ni les Pères de l'Église n'eurent en face 
d'eux des «athées complets » L'empire romain avait ses 
dieux. Les hommes du moyen áge croyaient tous à l'Écritu- 
re : les problémes d'apostolat se posaient à l'intérieur d'un 
monde de pensée qui impliquait une série de points de 
départ communs. Il n'en est plus de méme maintenant. Ce 
fait ne justifie pas le recours à des « techniques » purement 
profanes d'évangélisation : l'essentiel demeure la Parole 
de Dieu annoncée avec la force de Dieu. 


* 
* * 


Sur le terrain de la prédication, nos frères protestants 
nous ont devancés considérablement parce qu'ils ont élaboré 
une « théologie de la Parole ». Barth a joué ici un róle consi- 
dérable, en désolidarisant la prédication des dangereux 
compromis qu'elle avait consentis avec la pensée profane 
au temps du protestantisme libéral. 
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Nos frères orthodoxes, au contraire, souffrent d'une 
absence presque totale de prédication. Leur ecclésiologie 
les oriente plus volontiers vers la catéchése liturgique. Ils 
sentent cependant le besoin de développer une prédication 
plus directement orientée vers une « mission » de la Parole 
au sein des ténèbres du monde. Ils se demandent par exemple 
s'il ne serait pas utile de développer une «apologétique » 
chrétienne pour mieux accrocher l'homme moderne. Mais 
ils se défient d'une tendance « humaniste » dont ils voient 
plus les dangers que les avantages : le devoir s'impose au 
prédicateur de parler comme «témoin prophétique de 
Dieu ». 

Quant à la prédication catholique, il semble qu'elle 
n'ait pas assez le souci de se fonder sur une « théologie de 
la Parole»; elle a cependant progressé, car elle a mieux 
saisi les lois de la pénétration dans un milieu social donné. 
Mais l'enseignement est trop uniquement moral, trop inspiré 
d'une théodicée naturelle, et parfois noyé dans la senti- 
mentalité ou le pathos. On ne peut encore parler d'une 
prédication vraiment kérygmatique dans la pratique ordi- 
naire des « missionnaires » catholiques. 

Au point de vue de la catéchèse, la situation est inverse 
dans les différents confessions. L'insistance de nos fréres 
protestants sur le Rérygma, les amène à négliger la catéchèse. 
Sans doute, la lecture continue de l’Écriture se répand, mais 
elle reste l'exception. 

Nos frères orthodoxes, au contraire, possèdent une 
catéchése antique, qu'ils ont toujours scrupuleusement 
préservée. Elle trouve son «lieu théologique » privilégié 
dans la sainte Liturgie. La célébration des mystères eucha- 
ristiques est chez eux une sorte de « sacrement de la Parole ». 
Les textes, les chants, les icones, les lumiéres, ouvrent, 
au sein de la célébration liturgique, des « fenêtres sur le 
monde invisible». La structure des édifices, les lois de 
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l'iconographie, les textes, tout cela est baigné dans le climat 
scripturaire. Un rapporteur de la session témoigna de 
l'efficacité de cette « catéchése » sur des Russes communistes 
complétement athées: alors que tous les autres moyens de 
prédication avaient échoué, la participation à la catéchése 
« liturgique » amena une série de conversions. La récitation 
solennelle du Pater fut souvent, par exemple, l'occasion 
d'une première introduction au mystère religieux. Cette 
expérience remarquable montre que la liturgie, célébrée 
dignement, comme un « drame sacré », reste un des grands 
moyens de catéchiser et méme de « précher » aux athées 
modernes. 

Nos fréres orthodoxes sentent cependant le besoin de 
renouveler et de développer leur catéchése. La coutume 
de placer l'homélie à la fin de la Liturgie aboutit souvent 
à une désertion de l'Église par les fidéles: la plupart ont 
quitté le sanctuaire à ce moment. De plus, la catéchése 
orthodoxe, intimement liée à la liturgie qui vient de se 
dérouler, se contente trop souvent de répéter des formules 
stéréotypées. 

Dans le monde catholique la situation est complexe. La 
liturgie y retrouve sans doute sa puissance « catéchétique ». 
Mais on ne peut parler encore d'un courant irrésistible qui 
aurait entrainé lensemble des paroisses du monde catho- 
lique 1. La catéchèse proprement dite essaie de se renou- 
veler également ?. Mais, sans vouloir critiquer le catéchisme 


I. Voici un petit fait récent. Une dame malade se confesse la veille 
de l'Ascension. Elle demande qu'on loi porte la communion le vendredi 
suivant qui, cette année, était le premier vendredi du mois. Elle refuse 
qu'on lui porte également la communion le jour de l'Ascension. Une 
pareille attitude, trop généralisée encore, hélas, témoigne d'un esprit 
qui va directement à l'encontre de l'Encyclique Mediator. Celle-ci re- 
commande les dévotions modernes à condition qu'on s'en serve pour 
ramener les fidéles à une vie liturgique plus profonde. 

2. Signalons les numéros spéciaux de l'excellente revue Lumen Vilac 
(27, Rue de Spa, Bruxelles), notamment ceux de l'année 1950. 
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en lui-même, car il n’est question ici que de la manière dont 
on l'utilise, reconnaissons que son enseignement est souvent 
abstrait. Il importe évidemment de dire de Dieu qu'il est 
« pur esprit », car il ne faut pas se contenter de formules 
vagues, et l'Église catholique tient absolument à sauve- 
garder la valeur de la raison humaine comme moyen d'accés 
à la vérité religieuse ; mais, en se limitant trop exclusive- 
ment à cette formule, on risque de laisser dans l'ombre 
les grandes images bibliques ef liturgiques qui racontent 
l'« histoire » du « Dieu vivant». La connaissance des for- 
mules précises du dogme est nécessaire, sous peine de 
tomber dans un déisme vague. Mais s’ensuit-il qu'il faille 
traiter les questions sur la gráce sans nommer nulle part 
le Christ, comme certains commentaires du catéchisme le 
font ? 

La catéchése paroissiale est plus encore la proie des pon- 
cifs. Abstraite quand elle expose un dogme, elle est senti- 
mentale quand elle vise l'édification ; elle verse dans un 
certain « monophysisme » quand elle identifie sans nuances. 
Jésus-Christ et «le bon Dieu », et dans une sentimentalité 
de teinte « nestorienne » quand elle vise à rendre concréte 
la figure du Fils de l'homme. De plus, ne se limite-t-on pas 
trop exclusivement à présenter Dieu comme garant de 
l'ordre social, ou méme d'un certain ordre social ? Ne réduit- 
on pas trop souvent l'enseignement à une exhortation 
morale! ? Enfin, les sermons sont, le plus souvent, sans 
lien avec le cycle liturgique ; ils sont « coupés » de leurs 
racines scripturaires. S'ils sont émaillés parfois de citations 
bibliques, celles-ci sont d'ordinaire des clichés isolés de leur 
contexte. Le « climat » de la catéchése catholique n'est ni 
assez biblique ni assez liturgique. 


I. N'estil pas alarmant d'entendre certains prédicateurs de retraite 
déclarer solennellement que la première qualité du chrétien c'est ...«d'a- 
voir de la volonté » ? 
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On s'en rend compte, par exemple, à propos des dévotions 
dites « modernes »: malgré les enseignements formels de 
l'encyclique Mediator, qui ordonne de s'en servir « aux fins 
d'introduire les fidéles à une meilleure compréhension 
des mystères de la sainte liturgie », on les recommande 
toutes avec un égal enthousiasme. Le fidéle ne se retrouve 
pas toujours (nous croyons qu'il ne se retrouve jamais) 
dans cette mosaique. La hiérarchie des diverses dévotions 
n'apparaît pas parce que la catéchèse n'est pas fondée sur 
une théologie de la Parole et une connaissance profonde 
de l'Église et de la liturgic +. 

Toutes les confessions chrétiennes doivent donc battre 
leur mea culpa au sujet du Ministère de la Parole. Les causes 
de cette décadence de la prédication et de la catéchése sont 
évidentes quand on prend la peine, comme on le fit à la 
session de Chevetogne, d'étudier les lecons de l'histoire. 
On peut donc y remédier, et on le doit. 


III. APERÇU HISTORIQUE SUR LES CAUSES DE LA DÉCADENCE 
PASTORALE. 


L'éloquence de la Parole, sa puissance transformante 
se manifeste surtout dans une communauté ecclésiale. 
Le verbe écrit ne posséde pas le monopole de l'efficacité 
surnaturelle. Plus efficace est le verbe parlé, prié, chanté. 
Les catholiques et les orthodoxes diraient, en plus : le verbe 
communiqué, «incarné» dans le réalisme divin d'une 
économie sacramentelle. 

Disons mieux: L'efficacité de Ja prédication et de la 


1. On lira dans la collection Études de Pastorale, n° 3 Christianisme et 
Propagande (Louvain 1948), n° 4 Problèmes d'adaptation dans la chrétienté 
actuelle (Ib. 1949), et La Bible et le Prétre, (Ib. 1951). L'indifférence de 
certains milieux de « catholicisme social » au sujet des implications pasto- 
rales de la récente définition du dogme de l'Assomption a quelque chose 
d'alarmant. 
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catéchèse est intimement liée avec l'Écriture sainte et la 
liturgie. Ceci n'est pas une affirmation à priori, mais la 
constatation d'un fait dont l'histoire illustre, positivement 
et négativement, l'évidence. 

Une série de rapports étaient consacrés à l'étude du 
ministère de la Parole dans le cours de l'histoire. Saint 
jean Chrysostome et saint Augustin, les prédicateurs 
et les catéchistes du moyen áge, saint Thomas lui-méme, 
témoignent tous dans le méme sens. L'histoire des caté- 
chismes illustre, de maniére étonnamment concordante, 
le méme fait, ainsi que les enquêtes sur l'évangélisation 
réformée et orthodoxe telles qu'elles se présentent de nos 
jours. 

Chrysostome et Augustin ont centré leur enseignement 
catéchétique sur la lecture et le commentaire continu de la 
Bible. L'homélie patristique portait sur la liturgie du 
jour ; la signification ultime de celle-ci est toujours ramenée 
au mystère central de la Pâque !. La prédication, tout en 
utilisant les ressources de la culture hellénique, ne s'embar- 
rasse pas de vains ornements : elle vise droit à l'affirmation 
du mystère surnaturel du salut. 

La prédication médiévale est restée fidèle à cet esprit : 
qu'il s'agisse du « moyen âge monastique », toujours con- 
forme à la tradition de la liturgie et des Péres (saint 
Bernard, dans son commentaire du Cantique par exemple, 
« démarque » le commentaire d'Origéne) ou du « moyen âge 
scolastique », la méme harmonie entre évangélisation, Bible 
et Liturgie se manifeste. jusqu'à la fin du XIIIe siècle, 


T. L'auteur de ce rapport se permet de signaler que, selon lui, une étude 
s'impose sur les catéchèses doctrinales des Pères, spécialement les caté- 
chéses mystagogiques de Jean de Jérusalem (attribuées à Cyrille de 
Jérusalem) et de Théodore de Mopsueste. Ces dernières viennent de bénéfi- 
cier d'une édition remarquable dans la collection Studi e Testi. 
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«c'est la parole de Dieu qui, elle et elle seule, mérite le 
nom de Parole » !. 

Le catéchuménat préparait aux sacrements chrétiens 
de l'Initiation pascale : Baptême, Confirmation, Eucha- 
ristie. La catéchèse ancienne se mouvait dans une ambiance 
sacrale. Aux approches de la Páque, le « catéchisme » cédait 
la place aux catéchéses du Symbole, puis, aprés l'initiation, 
à un complément de formation dans les catéchèses « mysta- 
gogiques » expliquant le sens divin des rites. 

Au moyen áge le catéchisme se complétait toujours par 
des lectures commentées de la Bible, faites à l'Église 2 et 
surtout par la participation aux mystéres liturgiques eux- 
mémes. Áinsi encadré dans un ensemble vivant, soutenu 
lui-méme par une société sacrale, l'enseignement catéché- 
tique regagnait en réalisme concret, en efficacité de Parole 
de Dieu, ce qu'il perdait, peut-étre, sur son propre terrain, 
nécessairement plus technique ?. 

Jusqu'au XIIIe siècle la éhéologie s'identifia avec le 
commentaire de l'Écriture. Les Sommes de la scolastique 
restaient limitées aux cercles techniques. Ce qui devait 
passer dans l'enseignement des fidéles, c'était le com- 
mentaire de l'Écriture: le Maitre en indiquait les grandes 
lignes à ses éléves. Ceux-ci, à leur tour, diffusaient cet ensei- 
gnement dans le peuple. Cette transmission hiérarchique, 


1. Une étude détaillée sur le lien de la prédication et de la liturgie se- 
rait nécessaire pour la période du moyen áge ; certaines déformations du 
sens liturgique remontent déjà à cette époque. Cir JuuGMANN, Missarum 
solemnia, t. I (Paris, 1951), qui signale l'évolution liturgique de ce temps. 

2. On a signalé au cours de la semaine que le catéchisme de Luther 
donnait chaque fois les références bibliques, à propos des différentes 
« questions ». Ou ne voit pas pourquoi le catéchisme ne pourrait reprendre 
cette habitude ; donner des références essentielles, citer les textes bibliques 
les plus caractéristiques, et même, pourquoi pas ? s'augmenter d'un petit 
florilège des principaux textes de l'A, T. qui éclairent la doctrine du Christ. 

3. C'est la grande idée de C. Dawson, Mediaeval Religion (Londres 
1934), résumé dans Lumen Vitae t. I, (1946) p. 204 ss. 
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illustrée par le texte souvent cité: «rigans montes de superio- 
gibus suis », assurait la communication de la Parole divine 
elle-même : le prédicateur enseignait «non verba sua sed 
verba Domini ». La « réception » de la Parole était assimilée 
à la réception des «sacrements». La prédication était 
considérée comme un « instrumentum quoddam quo Ecclesia 
Dei fabricata est » Puisqu'elle manifestait publiquement 
la Parole de Dieu, elle était, disaient les scolastiques, 
lindice « du commencement de l'ére eschatologique ». 

Un saint Bernard témoigne dans le même sens: ses 
commentaires bibliques procédent par vagues successives 
et concentriques. Leur but est de « confier à la mémoire » 
(commendare memoriae) le texte biblique lui-même. La 
synthèse des Victorins où Église-Sacrement-Parole divine 
sont trois manifestations du mystére central de l'Incar- 
nation, offre un bon exemple du climat dans lequel la prédi- 
cation se déployait. 

Dés que le lien fut rompu entre le ministére de la Parole, 
lÉcriture et la liturgie, la décadence commença. 

On abandonna bientôt la lectio continua de la Bible. Le 
souci apologétique fit négliger certains textes, donna à 
d'autres une importance exagérée. Au lieu de précher en 
relation avec les fétes liturgiques, on multiplia de plus en 
plus les « conférences sur des sujets religieux ». On voulut 
illustrer ces thémes par des citations profanes de plus en 
plus nombreuses. Certains sermons de la fin du moyen âge 
citent Sénéque: Le souci d'éloquence se fit rapidement 
tyrannique. L'Écriture ne fut plus citée que d'aprés des 
florilèges, ou consultée à coup de concordance biblique !. 

Le lien avec la liturgie se relâcha peu à peu. Des sujets 


r. I1 ne suffit pas de colliger tous les textes où se trouve le mot « Roi» 
pour construire un sermon harmonieux sur le Christ Roi. La Bible procéde 
Par thémes. La méconnaissance de ce fait explique la complication et la 
Sécheresse de quelques offices liturgiques de création récente. 
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« religieux », intemporels, furent développés de préférence. 
On ne prêcha plus que rarement dans l'église elle-même. 
Des notions abstraites, surtout dans les catéchismes, rem- 
placérent progressivement, lesimages ct les thèmes bibliques. 

Cette décadence se situe entre le XIV? et le XVIe siècle. 
La réaction protestante au XVIe siècle se fit bien plus 
contre ces deux derniers siécles de décadence que contre une 
tradition demeurée intacte jusqu'au XIIIe siècle. 

Le temps de la contre-réforme accentuera le souci polé- 
mique de la catéchèse et de la prédication. L'Écriture 
devient un arsenal de preuves. Le catéchisme s'encombre 
d'une série de « questions » sur le nombre des sacrements, 
sur l'extension exacte de la Bible, sur la maniére de la lire, 
qui, pour nécessaires qu'elles étaient, risquaient de « décen- 
trer» l'exposé positif du système essentiel. 

Le renouveau patristique, liturgique et biblique de ces 
derniéres années améne, on le devine, un retour fécond à 
une conception plus synthétique du ministére de la Parolc. 
L'cecuménisme a joué ici un rôle important. En débarras- 
sant la catéchése de son obsession polémique, il l'oriente 
de nouveau vers les sources authentiques. La convergence 
de ces renouveaux au sein de chaque chrétienté est un 
indice que l'Esprit éclaire tous les chrétiens de bonne 
volonté !. 

En d'autres termes, la prédication et la catéchése revivent 
parce qu'elles apparaissent de nouveau reliées au double 
mystére prophétique et sacerdotal de l'Église, non point 
sans doute dans l'enseignement du Magistére, oü cc lien 
ne fut jamais négligé, mais dans la pratique, dans le té- 
moignage vécu des chrétientés incarnées. 

Cette « Parole » reliée à l'Écriture et à la Liturgie est seule 


1. Signalons en passant l'unanimité avec laquelle fut repoussée toute 
compromission de la prédication et de la catéchèse avec ce que l'on nomme 
trop volontiers « la croisade anticommuniste ». 
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à même de répondre au monde actuel. Un des bienfaits de 
notre époque d'athéisme aura été, pour les chrétiens, de 
les forcer à mieux mettre en lumière ce qui est spécifique- 
ment religieux et chrétien dans leur foi. Dieu n'est pas « une 
chose dont on se sert » pour étayer une société chancelante 
ou une personnalité qui veut se réaliser au niveau humain : 
Il est le mystére transcendant, le don gratuit, dont | Écri- 
ture et la liturgie témoignent avec une efficacité surnaturelle. 
Si les Péres ne nous éclairent pas beaucoup sur les moyens 
d'atteindre les athées de notre temps, l'Écriture et la 
liturgie nous rappellent ici l'essentiel. 


IV. NÉCESSITÉ D'UNE « THÉOLOGIE DE LA PAROLE ». 


L'histoire montre la nécessité d'une intégration des divers ` 
aspects de l'évangélisation au sein d'un mystére unique, 
celui de l'Écriture vécue dans une communauté ecclésiale. 
Chaque activité d'évangélisation contient un élément au- 
thentique de la seule et unique Parole de Dicu. Mais ces 
fragments sont comme séparés du cadre qui les unifie. 
La mosaique s'est disloquée. 

L'enseignement des divers magistéres chrétiens a toujours 
percu la résonnance de cette unité. Le magistére catholique 
a toujours rappelé la hiérarchie nécessaire des activités 
d'évangélisation : la lecture quotidienne de la Bible est 
inscrite dans le Droit Canon parmi les premiers devoirs 
du prétre. Le bréviaire romain est pétri de l'Écriture. La 
Vierge, par exemple, est toujours invoquée comme « toute 
puissante dans l'intercession » auprés de son Fils (non 
pas auprès du Père). Le Fils reste le seul médiateur entre 
le Père et l'humanité. L'Église prie toujours « fer inter- 
cessionem B. Mariae Virginis ET omnium sanctorum ». 

Il s'en faut de beaucoup cependant que cet esprit trans- 
paraisse dans le témoignage vécu des Églises; on l'a vu 
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plus haut. Cependant les papes n’ont jamais cessé d’exhorter 
les prêtres et les fidèles à vivre cet esprit. 


* * * 

Mais il ne faut pas seulement incarner ces vérités dans 
la pastorale vécue, il faut encore élaborer une « théologie 
de la Parole ». C'est là une des conclusions majeures de la 
session d'octobre 1950, — si pas la plus importante, — 
parce qu'elle explique en profondeur la distinction entre 
prédication et catéchése, ct rend compte des faits de l'his- 
toire. L'unanimité de tous les participants sur sa nécessité 
fut si impressionnante qu'il y a lieu de la souligner. 

1l s'agit bien d'une « théologie », c'est-à-dire de quelque 
chose qui soit pour l'évangélisation, ce que les traités 
fondamentaux sur les dogmes et Ja liturgie sont pour la 
théologie. Voici ce qu'écrivait récemment un cecuméniste ! : 
«Il a semblé... à Chevetogne, que l'essentiel, en l'occurrence, 
était de creuser davantage la doctrine de la valeur de la 
prédication. Détour superflu estimeront certains. D'aprés 
ceux-ci, il serait bien plus urgent de susciter sans retard 
un grand mouvement d'enthousiasme pour la « parole de 
Dieu ». C'est là une méprise. Un renouveau liturgique se 
manifeste partout aujourd'hui. Dans certains milieux, 
on peut dire qu'il est porté par un authentique « enthou- 
siasme ». Cela s'est-il fait du jour au lendemain ? Pas du 
tout. Le jeune homme qui participe le dimanche à une 
messe dialoguée et commentée soupçonne-t-il que cet acte 
si simple, si banal de nos jours, est le point d'aboutissement 
de quarante ans de travaux austéres consacrés à l'histoire 
de la liturgie ? Pourquoi en serait-il autrement pour la 
prédication ? C'est par la base qu'il faut attaquer le problé- 
me. Tout le reste ne serait que du replátrage. Qu'est-ce 


1. J. HAMER, dans Témoignage chrétien, janvier 1951 (éd. belge). 
C'est nous qui soulignons). 
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que la prédication ? Quelle en est la valeur ? Quelle en est 
Ja structure voulue par Dieu ? Où puise-t-elle son efficacité ? 
Est-ce dans le talent de l’oratcur, dans son caractère sacer- 
dotal, ou dans l’origine divine de son message ? Ces diverses 
questions demandent des réponses plus profondément doc- 
trinales que celles qui leur furent données jusqu'à présent ». 

On voit l'immense travail qui reste à accomplir !, car 
développer une théologie de la Parole n'est, somme toute, 
rien d'autre que de donner au róle prophétique de l'Église, 
ja méme importance que l'on donne à son róle sacerdotal 
ou à son rôle juridictionnel. Voici quelques traits de cette 
«théologie » qui n'est nouvelle que d'apparence. 

La distinction entre prédication et catéchése se fonde 
sur l'économie méme du dessein salvifique de Dieu. Ces deux 
aspects de l'évangélisation doivent se distinguer et s'unir 
au sein du mystère de l'Église car celle-ci est à la fois « insti- 
tution » et « événement ». C'est le Dieu vivant qui appelle, 
convertit ; c'est le méme qui transfigure le croyant, le 
faisant pénétrer peu à peu dans les arcana Dei. Vie de puri- 
fication et vie mystique d'union, s'unissent au sein de la 
'seule et unique Parole de Dieu qui opére le salut en conver- 
tissant ef en transfigurant. 

Le lien intime de la prédication et de la catéchése se 
noue au sein du mystère liturgique: qu'il soit ministère 
« ecclésial », ou « réalité sacramentelle », c'est la communauté 
du peuple de Dieu qui est le lieu théologique de la Parole 
divine. 

On entrevoit maintenant toute l'ampleur d'une pareille 
théologie. Parole signifie, avant tout, Parole incarnée en 
Jésus-Christ (« Et la Parole s'est faite chair»); dés lors, 


I. Plusieurs participants ont regretté l'absence durant la session, d'une 
étude sur la catéchèse antique, notamment sur Origene, qui a tout dit 
sur la théologie de la Parole. Cfr H. Urs vox BALTHASAR, Geist und Feuer, 
et H. DE LuBAc, Histoire et Esprit. 
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dans une théologie intégrale « Parole » signifie tout ce qui 
est révélation du dessein divin. Cette parole est écrite, 
mais, avant de l'être, elle est parlée, elle retentit au sein 
d'une communauté qui la reçoit et la vit. Elle est incarnée, 
dans la création toute entière, faite à l’image de Dieu, 
parole de Dieu. Elle s'incarne dans la personne de Jésus- 
Christ, le Jésus de l'histoire, mais aussi Celui qui vit dans. 
l'Église, car celle-ci n'est autre que «le Christ communiqué 
dans lEsprit ». 

Il en découle que, comme le dit Barth, « praedicatio verbi 
Dei est Ipsum Verbum Dei ». En d'autres termes, l'efficacité 
de la Parole de l'Église repose, en dernière analyse, sur 
l'efficacité divine du Dieu vivant qui nous atteint, surna- 
turellement, et nous appelle à la metanoia. Le discours du 
pasteur n'est pas un assemblage de raisonnements humains, 
la proposition d'un «systéme moral et religieux » plus 
ou moins semblable à d'autres, mais linstrument d'une 
puissance divine toujours présente dans le monde et qui, 
elle, et elle seule, convertit et instruit. Le prédicateur est « té- 
moin », interpréte de Dieu, tout comme les prophétes du 
temps de jadis. Il est donc nécessaire que le prédicateur 
ait la foi dans l'efficacité divine de sa parole, lorsque celle-ci 
s'efforce d'être transparente à la puissance de Dieu qui 
opére en elle. À ce titre, un enseignement centré sur les. 
mystéres essentiels de la foi, sur ses aspects les plus para- 
doxaux — ce que saint Paul nomme «la folie de la Croix, 
scandale pour les Juifs et folie pour les gentils » — atteindra 
sûrement l'âme des auditeurs ; bien plus sûrement qu'une 
simple parole de « persuasion d'éloquence humaine ». La 
catéchése, à son tour, doit trouver son centre de gravitation 
dans l'Écriture. Les orthodoxes et les catholiques diront 
aussi qu'elle doit étre la traduction parlée des gestes sacra- 
mentels de l'Église, épouse de Jésus-Christ, pénétrée de sa 
puissance prophétique et sacerdotale. 
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Il ne faudrait pas pousser beaucoup l'auteur de ce rapport 
pour lui faire dire que les trois seuls livres indispensables 
à l'apótre du Christ sont la Bible, le Missel et le Bréviaire. 
Le jour oü nos fréres protestants verront clairement (parce 
que nous le leur aurons montré) que le Missel et le Bréviaire 
ne sont que la Bible priée, vécue, incarnée sacramentel- 
lement dans la vie de l'Église, dans le cours des temps qui 
nous séparent de la Parousie, un pas immense sera fait 
dans le sens de la réunion de tous les chrétiens. 


V. DIvERGENCES ENTRE LES CHRÉTIENTÉS. 


Le lien intime entre les problémes de « pastorale » et la 
« théologie de la Parole» comporte aussi une autre con- 
clusion : la confrontation cecuménique des problémes de 
lévangélisation transpose la «problématique pastorale » 
sur un plan théologique. D'emblée, on dépasse le plan, 
toujours décevant, où s'affrontent sans trève les diverses 
« stratégies apostoliques » qui se disputent les esprits chré- 
tiens. Toute confrontation cecuménique améne cette cons- 
tatation. Combien de problémes ne s'éclaireraient pas 
d'un jour nouveau si l'on consentait à les voir en tenant 
compte de toutes les vérités ou parcelles de vérité que nous 
apportent les chrétientés séparées : combien de « faux 
problémes » s'évanouiraient ! 

La nécessité d'une «théologie de la Parole» révéle en 
méme temps un nouveau probléme. Cette théologie est une 
partie de l'ecclésiologie ; or, c'est sur le terrain de l'ecclé- 
siologie que se situent les divergences majeures qui séparent 
les confessions chrétiennes. Les conversations oecuméniques 
ne favorisent pas un «irénisme de mauvais aloi»; elles 
Soulignent au contraire, au delà de convergences de plus 
en plus frappantes, des divergences de plus en plus nettes. 
Le temps des formules de compromis est passé, méme au 
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sein du monde réformé : Amsterdam en fut une preuve 
éclatante. 

La session d'octobre 1950 en fut une nouvelle manifes- 
tation. On aurait pu croire, en effet, qu'un dialogue limité 
aux questions concrétes de la pastorale évangélique révé- 
lerait une compléte unanimité de vues. Sans doute, les 
conclusions capitales qui précèdent permettent de dire que 
l'unanimité l'emporta sur les divergences. Celles-ci ne s'en 
manifestérent pas moins cependant, mais elles achévent 
d'éclairer en profondeur les conclusions précédentes. Ces. 
divergences mêmes, ainsi que la recherche qu'elles imposent 
constituent à leur tour wn élément essentiel de cette théologie 
de la Parole dont l'urgence apparut à tous avec tant de netteté. 

Si nos fréres protestants nous ont devancé de beaucoup 
dans l'élaboration de la théologie du kérygma, la place de la 
catéchése est, chez eux, plutót réduite. Par contre nos 
fréres orthodoxes, riches de leur catéchése liturgique (elle 
constitue une véritable mystagogie), souffrent d'une carence 
de « prédication ». Le témoignage vécu de l’évangélisation 
au sein du catholicisme, révéle, à son tour, un dévelop- 
pement apparemment excessif de l'aspect ecclésiastique, 
sous son angle juridictionnel. 

Ces faits s'enracinent profondément dans le probléme de 
l'ecclésiologie. En un sens, «l'histoire du salut » est « cons- 
tituée » à l'Ascension du Christ. En cette heure, le dessein 
de Dieu est accompli, la victoire est acquise. L'institution 
divine est achevée. La réalité du salut est présente. Toutes 
les gráces qui, au cours des siécles, atteindront les hommes, 
ne seront qu'une participation de ce salut réalisé une fois 
pour toutes en Jésus-Christ. 

L'accord est total, jusqu'à présent, entre chrétiens. Il 
cesse dés que l'on envisage les deux possibilités d'inter- 
prétation qui s'offrent maintenant. On peut considérer en 
effet qu'en face de l'institution du salut, parfaite une fois 
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pour toutes, l’homme se trouve dans cette relation que 
Barth nomme le «gegenüber». En d'autres mots, l'insti- 
tution achevée en Christ, dérobée à nos yeux par l'Ascension 
du Sauveur, ne nous atteint plus, sinon en une suite d'« évé- 
nements » verticaux, issus immédiatement de l'appel trans- 
cendant de Dieu !. Aucune institution visible, comme telle, 
ne peut prétendre contenir en elle «l'histoire du salut 
constitué en Christ » car elle est présente au sein de Dieu, 
dans la gloire. Le déroulement horizontal du temps est 
traversé sans cesse des appels de Dieu. Ces appels révèlent 
à l'homme son état de péché. Ils le pressent de se tourner 
vers la seule cause de salut, le Christ monté aux cieux. 
Mais la communauté qui se forme au moment où cette 
parole est entendue, ce témoignage, rendu, n'existe, en 
quelque sorte, que «in instanti»: une sorte «de création 
perpétuellement renouvelée, en tous les instants », assure 
la réalité de cette communauté ecclésiale qui écoute et 
se soumet à la Parole prophétique ?. 

Dans cette perspective, la réalité essentielle de la Parole 
est la prédication au sens strict, c'est-a-dire le kérygma, 
parce que c'est alors surtout que se réalise la « conversion » 
de l'homme et son obéissance à la rédemption qu'il trouve 
dans le Christ transcendant. On ne s'étonnera pas que la 
catéchése joue un róle assez minime, tout compte fait, 
dans cette conception plutôt barthienne ?. 


I. En un sens, le théologien catholique admet également ce point de 
vue, puisque c'est toujours Dieu qui appelle et qui convertit. 

2. Nous forcons les traits. L'Ecclésiologie catholique affirme aussi que 
l'Église est à tout instant « créée » par Dieu. Mais elle précise que ce Dieu 
est incarné, stablement lié à cette Église. Cette « création » perpétuelle de 
l'Église par Dieu fait partie de « l'institution ». 

3. J. L. Levsa, L'Institution et l Événement (coll. Bibliothèque théolo- 
gique, Neuchâtel, 1950) donne un exposé très suggestif et très souple de 
ces problèmes. Il montre l'interaction de l'Institution et de l'Événement 
sur le triple terrain de la christologie, de l'apostolat, de l'ecclésiologie. 
La théologie catholique dirait que les relations entre ces deux types de 
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Selon la perspective catholique et orthodoxe au contraire, 
sans nier l'achèvement de l’œuvre du salut à l'Ascension, 
l'éclairage est autre parce que la notion de l'Église est diffé- 
rente. Le catholicisme et l'orthodoxie considérent que 
Páques et Pentecóte forment un seul et méme mystére, 
dont l'articulation essentielle est précisément l'Ascension 
du Seigneur. La liturgie de cette fête révèle en effet deux 
mystéres conjoints : d'une part l'achévement de la rédemp- 
tion, par l'entrée du Christ dans le pléróme de la gloire ; 
d'autre part, la possibilité pour le Sauveur, parce qu'il 
nous a quittés selon la chair, de revenir parmi nous selon 
L'Esprit. Il fallait que le Christ disparaisse à nos yeux char- 
nels, pour qu'il puisse se manifester à nous dans l'Esprit. 
Le Christ qui revient parmi nous in spiritu, demeure 
présent de manière stable, en ce sens trés précis qu'il « incar- 
ne» sa présence en une «institution » à la fois visible et 
invisible, mais à laquelle est promise une intégrité substan- 
tielle. Il y a ici un mystère d'épousailles divines entre le 
Christ et son Église. Comme Épouse, l'Église reçoit en 
elle la vie de son Époux divin. Elle la possède d'une manière 
stable. Dans sa structure fondamentale, le lien d'Épouse 
à Époux ne peut étre rompu par aucune infidélité, soit que 
celle-ci vienne de la part du Christ, ce qui est impensable, 
soit qu'elle provienne de l'Église !. Ceci est l'essentiel 


réalités salvifiques ne sont plus, depuis !' Ascension, réciproques, mais que 
l'événement n'a plus de sens que par référence à l'institution dans laquelle 
il s'incarne. Dans ce sens, qui prétend prolonger la pensée de Leuba, 
J. Hamer, Une théologie du dualisme chrétien, dans Nouvelle Revue Théolo- 
gique, mars 1951, p. 275-281. 

1. Il faut évidemment distinguer divers degrés d'infidélité. L'histoire 
nous apprend jusqu'où peuvent aller les infidélités des responsables de 
l'Église sans que soit atteinte la fidélité foudamentale. Disons, pour 
reprendre une distinction du P. Congar, que, dans sa structure, le lien de 
l'Église avec le Christ est inaliénable ; au niveau de la « vie », des infidé- 
lités se produisent, et nécessitent donc des « réformes ». Cfr Y. CoNGAR, 
Vraie et fausse Réforme dans l'Église (coll. Unam Sanctam, t. 20, Paris 1950). 
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de la foi catholique et orthodoxe en l'Église !, Ce qui nous 
sépare ici des frères protestants ce n'est pas le lien de tout 
ce qui est ecclésial avec le Christ, mais la stabilité de ce lien, 
qui subsiste, méme au sein d'infidélités parfois graves, 
mais qui laissent intact le lien nuptial, surnaturel (onto- 
logique, dirions-nous) de l'Église et de son Époux. 

Sans doute, celle-ci ne peut rien «ajouter » au message 
de son divin Époux. Elle puise en ses richesses, elle ne fait 
qu'en recevoir de plus en plus la plénitude ineffable. Mais, 
dans ce lien de communion, la fidélité ne se tient pas unique- 
ment du cóté de Dieu ; elle est aussi, stablement ?, garantie 
par Dieu à l'Église elle-même. 


* 
* * 


Nous avons indiqué dans un précédent article ? les consé- 
quences de cette vue catholique au sujet des relations 
entre Bible et Tradition. Les implications « pastorales » 
doivent étre esquissées ici. 

Cette théologie relie plus intimement la Parole préchée 
à l'Écriture mais l'Écriture est, à son tour, profondément 
enracinée, dans son interprétation et sa signification 
ultime, au sein du mystére de l'Église. En d'autres 


1. C'est sur ce fait que se fonde ce que les théologiens appellent «la 
théologie du magistére », qu'ils opposent à la «théologie des sources ». 
L'élévation récente, au niveau d'un dogme de foi, du fait «certum » 
jusqu'alors de l'Assomption, illustre cette théologie du magistére. Beau- 
coup de théologiens catholiques n'ont pas encore pris une conscience nette 
de ce fait ; ils donnent encore trop l'impression de se référer à une « tradi- 
tion écrite » ou «orale » transmise « horizontalement » sans modifications 
vraiment appréciables. On trouvera dans Dieu vivant n° 18 (1951) Autour 
du dogme de l' Assomption, trois contributions, une orthodoxe, une angli- 
cane, une catholique, qui éclairent trés bien la nécessité de la théologie 
du magistére. 

2. En un sens trés précis, que la théologie doit exposer avec toutes les 
nuances. Cfr l'oeuvre citée p. 336, n. 1. 

3. Bible et œcuménisme, dans Ivénikon XXIII (1950) pp. 164-187. 
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mots, le rôle sacerdotal de l'Église, toujours quelque peu 
minimisé par nos fréres protestants, prend ici sa pléniére 
signification. Par sacerdoce, nous entendons avant tout 
l'exercice de la liturgie sacrificielle et sacramentelle. Le rôle 
prophétique de l'Église ne peut être négligé, mais il s'inté- 
gre dans un ensemble, où le mimistère sacerdotal est le 
soutien de tous les autres. 

On comprend maintenant comment nos frères orthodoxes 
ont, à l'inverse de nos fréres réformés, une tendance à rame- 
ner la prédication à la catéchèse, et /a catéchèse elle-même 
à la liturgie. Le réalisme de l'incarnation, mis en lumière 
par le concile de Chalcédoine et par le synode antiiconoclaste, 
s'étend jusqu'aux rites sacramentels eux-mémes. Ceux-ci 
deviennent, en quelque maniére, des « sacrements » c'est-à- 
dire «des choses signifiantes et efficaces », des «réalités 
prophétiques » qui font pénétrer le fidèle jusque dans le 
sanctuaire de la gloire. La liturgie orientale est une sorte 
d'anticipation, une premiére manifestation, de cette pléni- 
tude des temps, de ce « pléróme eschatologique » déjà 
présent, stablement, dans l'Église sacerdotale. En ce sens, 
la liturgie orientale est «Parole de Dieu». Ces vérités 
sont admises par la théologie catholique. La récente restau- 
ration de la vigile nocturne de Pâques en est une illustration 
péremptoire 1. Mais il s’en faut de beaucoup que le témoignage 


1. Tous ceux qui participèrent à cette vigile en ont été bouleversés. 
Ure éviderce est apparue à tous ; le message chrétien est centré sur unc 
vérité, et une seule, mais elle contient toutes les autres : le chrétien est 
ressuscité dans le Christ. Tout le reste (nous disons fou! le reste) doit être 
vu dans cette lumière. Cette vérité retrouve son ampleur : le rite du cierge 
pascal centre la liturgie sur l'humanité transfigurée du Sauveur. Le sym- 
bolisme de la lumière et des ténèbres, incarné par l'illumination progres- 
sive du sanctuaire, rend sensible le róle « cosmique » de la rédemption du 
Christ, salut de l'âme et du corps, transfigurateur des « nouveaux cieux 
et de la nouvelle terre ». Le moment de silence observé — enfin ! -— entre 
le Flectamus genua ct le Levate, réintroduit dans le cadre de la prière litur- 
gique le silentium mysticum, partie intégrante de toutes les liturgies authen- 
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vécu des catholiques, dans la prédication paroissiale, dans la 
«littérature pieuse », dans les « dévotions modernes », ait 
toujours manifesté ces vérités centrales dans leur pleine 
lumière. Il faut aller plus loin. L'esprit polémique qui 
marque les catéchismes de la contre-réforme, a décentré, 
nous l'avons dit, la présentation de certaines vérités. Rien 
ne fut délaissé de l'intégrale tradition catholique, mais 
on la voyait à travers un verre déformant, oü certains 
aspects prenaient une importance hors de pair, d'autres 
au contraire étaient laissés dans une ombre prudente !. 
Ce fut, de maniére générale, l'aspect juridictionnel qui 
parut dominer. Aucun protestant, aucun orthodoxe, ne 
nie la réalité du róle « royal » dans tout ce qui est d'« Église ». 
Mais l'importance donnée par les traités de Ecclesia à las- 
pect juridique (que souvent méme on négligeait d'éclairer 
par le róle « royal » du Messie), atténua dans la conscience 
immédiate des fidèles le rôle sacerdotal et prophétique de 
l'Église. La prédication apparut surtout sous son aspect 


tiques. I! réintroduit aussi, dans le cadre de la « prière commune », ce que 
lon appelle la «prière privée»: le pseudo-probléme qui a fait couler 
tant d'encre, en opposant, de maniére factice, dévotion personnele et 
culte public, s'évanouit ainsi. Enfin, la « contemplation » des rites 
introduits dans le monde surnaturel de la Jérusalem d'en haut. Cette 
« révélation » de notre «résurrection» vise une « communauté ». Pareil 
rite, renouvelé aux sources antiques, est de nature à rapprocher 
catholicisme et orthodoxie. Signalons aussi la révélation que fut, pour 
bien des orthodoxes, par exemple pour ceux de l'Institut Saint-Serge, 
de Paris, la lecture du livre de L. Bouyer, Le Mystère pascal (Paris 
1950), qui n'est qu'un commentaire des textes liturgiques du Tyiduum 
sacrum latin. Pour combien de catholiques ce livre ne fut-il pas aussi une 
vraie « révélation » ? 

I. Donnons un exemple: la peur de trop souligner le rôle du fidèle 
dans la réception des sacrements alla si loin que les rubriques actuelles 
prévoient que le prêtre réponde pour le fidèle, Amen, à la formule Corpus 
Domini nosiri... qui accompagne l'administration de la communion. 
N'est-il pas évident que c'est au fidéle à répondre, comme cela se fait encore 
dans la liturgie ambrosienne à Milan ? 
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« d'autorité ecclésiastique » 1. Cependant, la théologie catho- 
lique enseigne que la fonction juridictionnelle, dans l'Église, 
est au service du sacerdoce et de la prophétie. 

Cette hiérarchie des valeurs ecclésiales n'a pas été tou- 
jours assez mise en lumiére dans la pastorale habituelle. 
Voilà pourquoi tant de catholiques fervents ont souvent 
l'impression que la prédication est autoritaire et morali- 
sante ; voilà pourquoi ils souffrent d’un apparent divorce 
entre Écriture sainte, liturgie et enseignement chrétien. 
Il suffit de lire les documents pontificaux ? pour voir que 
jamais le magistère de l'Église catholique n'a négligé son 
róle prophétique et sacerdotal?. Hélas: ni les fidéles ni 
méme paríois les clercs ne prennent la peine de lire attenti- 
vement les textes pontificaux. 


1. Ce mot «ecclésiastique » peut être mal interprété. Si on le remplace 
par le mot « autorité apostolique », il prend son sens exact. Mais peut-on 
dire que le lien de « l’ecclésiastique » et de l’« apostolique » fut autre chose, 
dans certains manuels trés répandus, qu'un principe énoncé en téte du 
traité De Ecclesia Christi, mais pratiquement négligé ensuite ? N'a-t-on pas 
cédé à une sorte de « monophysisme » ecclésiologique, en mettant sur le 
méme plan, sans nuances aucunes, tous les actes de l'autorité, et en 
exigeant à leur égard une obéissance presque passive de la part des fidéles ? 
Cfr Y. Coxcan, Mentalité «de droite » et intégrisme, dans la Vie intellec- 
tuelle, Juin 1950. 

2. Encore faut-il bien les lire. Certaine supérieure de couvent, ayant lu 
l'Encyclique Humani Generis à ses religieuses, la commentait en disant : 
« Vous voyez bien que la lecture de la Bible est interdite » ! Heureusement 
'de pareils lapsus deviennent de plus en plus rares, témoin les études fouil- 
lées parues sur l'encyclique dans la Nouvelle Revue Théologique (à partir de 
janvier 1951) et le n? de juin 1951 de la Revue Nouvelle (Le catholique el 
l'actualité intellectuelle). 

3. Oserions-nous dire que la récente définition de l'Assomption est une 
mise en œuvre de la fonction prophétique de l'Église ? Son aspect « in- 
temporel » apparemment « inactuel » ramène l'attention sur des points 
négligés dans la vie chrétienne courante, par exemple l'insistance de la 
Bulle de promulgation sur la résurrection des corps. 
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VI. EsQUISSE D'UNE INTÉGRATION DES POINTS DE VUE. 


Si nous voulions ramener le précédent paragraphe à 
quelques idées simples nous dirions ceci: Ils semble que 
nos frères réformés! soulignent si fort le prophétisme 
dans l'Église qu'ils mettent dans l'ombre (nous ne disons 
pas: qu'ils suppriment) l'aspect ministére et l'aspect juri- 
dictionnel. Le texte biblique qui exprimerait assez bien 
leur point de vue serait celui-ci : Deus erat in Christo recon- 
cilians sibi mundum ?. 

Nos frères orthodoxes mettent tellement en lumière le 
rôle sacerdotal de l'Église, qu'ils semblent parfois négliger 
un peu l'aspect prophétique et juridictionnel de l'Église 3. 
Le texte biblique serait ici : Hoc facite in meam commemora- 
tionem. 

Les catholiques, dans leur témoignage vécu (non pas 
dans le magistère apostolique), semblent mettre tellement 
le juridique en avant, qu'ils négligent apparemment le rôle 
prophétique et sacerdotal de l'Église. Le texte serait ici : 
Pasce oves meas ; quod ligaveris super terram erit ligatum 
in caelo. 

La théologie de la Parole varie selon qu'elle se situe dans 
une de ces trois perspectives. La clef de la solution se trouve 
dans la personne du Christ, telle qu'elle dominait l'Église 
des temps apostoliques. 

Israël, épouse de Dieu, participait déjà de la dignité 


1. Les anglicans et les fractions liturgisantes du protestantisme échap- 
pent à cette unilatéralité. 

2. On lira G. AULÉK, Christus Victor (coll. Les Religions, n° 4, Paris, 
1949) qui est un remarquable commentaire de ce texte scripturaire. 

3. On voudra bien nuancer cette affirmation. Les orthodoxes ont un 
sens aigu de la « hiérarchie » parce qu'ils savent que c'est l'autorité aposto- 
lique de l'Église qui fonde le réalisme surnaturel de la liturgie. De même 
le prophétisme est si peu absent de leur théologie que celle-ci se caractérise 
par l'insistance sur l'aspect eschatologique. 
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royale, sacerdotale et prophétique. David, ancétre du 
Messie, est ici la figure la plus centrale. L'harmonie, l’«inexis- 
tence » mutuelle de ces trois dignités, au sein d'une réalité 
une, d'un «plérôme», était nécessairement reportée au 
temps de l'établissement de l'accomplissement du « royau- 
me ». 

Jésus, en sa personne divino-humaine, est Roi, Prêtre 
et Prophète. On peut distinguer en lui, séparément, chacun 
de ces trois róles. Certaines actions, certaines paroles sont 
plus sacerdotales que royales, plus prophétiques que 
sacerdotales. Mais ces trois fonctions s'unifient de manière 
mystérieuse en sa personne ; celle-ci est constituée par ces 
trois dignités, et, en méme temps, c'est elle qui les fonde, et 
qui les transcende ; elle les dépasse, en une plénitude qui ne 
peut appartenir qu'à l'homme-Dieu. 

L'Église hérite de ces trois dignités. Épouse du Verbe, 
elle les posséde de maniére stable. Comme dans la personne 
du Christ, les trois missions constituent l'É glise, ct, inverse- 
ment, l'Église les constitue. Autrement dit, dans la mesure 
où l'Église possède une personnalité divine, celle de Jésus, 
elle contient, dépasse et transcende les charismes de 
prophétie, la sainteté sacerdotale et l'autorité apostolique. 

La manifestation glorieuse de ce « mystère » ultime de 
l'Église est réservée à la fin des temps. On n'insistera jamais 
assez sur ce point. Une restauration du sens eschatologique 
de tous les mystéres chrétiens s'impose dans la prédication 
habituelle des prétres catholiques. Ils peuvent, ici, recevoir 
des lecons de nos fréres protestants et orthodoxes. Ceux-ci, 
sans le savoir sans doute, ne feraient rien d'autre que 
renvoyer nos théologiens à des textes du magistére qu'ils 
avaient tout simplement négligés dans leur témoignage vécu. 

En decà de cette manifestation glorieuse du « mystére 
de l'Église », royal, sacerdotal, et prophétique, il est néces- 
saire d'admettre, au moins dans la perspective catholique, 
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que, déjà sur terre, cette triple dignité ecclésiale apparaît 
de quelque manière : c’est là le « signe » par excellence qui 
authentifie la mission de l'Église, qui manifeste son autorité 
divine, son rôle de témoin, d'Épouse du Christ. 

L'Église des temps apostoliques manifeste clairement 
une miraculeuse plénitude où sacerdoce, prophétie et royau- 
té se soutiennent mutuellement. Les progrès de l'exégése 
protestante du Nouveau Testament (qui est déjà consi- 
gnation écrite d'une tradition ecclésiale), orientent en ce 
sens. C'est l'étude approfondie de l'Église des temps apos- 
toliques qui est le grand lieu théologique de l’œcuménisme. 

L'áge d'or de la prédication est précisément celui où eile 
était reliée à l'Écriture (fonction prophétique) et à la liturgie 
{fonction sacerdotale), l'autorité apostolique de l'Église 
étant clairement au service de la sainteté et de la prophétie. 
La décadence de la « théologie de la Parole » commence dés 
que ce lien intime est apparemment relâché. 


CONCLUSION. 


L'Église totale existe, visible, dés maintenant, au sein 
de l'Église de Rome. Le jour où cette totalité sera vécue 
dans le témoignage concret, évident, de la vie de tous les 
catholiques, le jour où elle sera proclamée « sur les toits » 
et non plus seulement murmurée dans le secret des conven- 
ticules théologiques, l'Église romaine apparaîtra à tous les 
fréres séparés ce qu'elle est vraiment : la Maison du Christ. 

Le dernier mot n'est pas le « gegenüber », le face-à-face, 
l'affrontement de l'humanité au Dieu céleste, mais la 
communion, la Koinônia. 


Bruxelles, 15 mai 1951. 


Charles MOELLER. 


Les fêtes du XIX* Centenaire 
de saint Paul en Grèce. 


15-30 juin 1951. 


Dans l’histoire des manifestations cecuméniques, les. 
deux semaines de solennités organisées par l'Église ortho- 
doxe de Grèce laisseront une trace. A l’occasion de la série 
d'anniversaires que rappellent les années 1950 ct 1951 
pour l'évangélisation de la Grèce par l'Apótre Paul, l'Église 
de ce pays avait conçu de réunir, autour du souvenir de ce 
grand prédicateur de l'Évangile, des chrétiens, qui repré- 
senteraient les différentes confessions séparées et qui, dans 
les contacts multiples d'un picux pélerinage, se retrempant 
aux endroits de la prédication paulinienne, apprendraient 
à mieux se connaítre, conséquemment à s'estimer et à 
s'aimer davantage. 

Avant de narrer ce que furent ces semaines d'amitié 
chrétienne, disons déjà qu'elles furent un franc succès. 

Le Comité organisateur du Festival saint Paul groupait 
autour de S. B. Monseigneur Spyridon, les représentants 
les plus qualifiés de l'Église, du Gouvernement et de l'Uni- 
versité ; son secrétaire général était le Prof. Hamilcar S. 
Alivisatos. Sa modestie ne nous en voudra pas, si nous 
disons qu'à un don d'organisation exceptionnel il ajouta 
un art consommé de grouper et d'utiliser toutes les colla- 
borations. Durant quinze jours, quelque deux cent quatre- 
vingt personnes furent conduites sur toutes les mers et 
sur bien des routes de la Grèce, sans que le moindre accroc 
vint contrarier les projets ébauchés. Mais, ce serait taire 
l'essentiel que de ne pas souligner combien le Prof. Alivi- 


` 


satos réussit à être l'âme du pèlerinage paulinien ; il le 
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conduisit avec toute la délicatesse qui était de rigueur au 
milieu de cette diversité de cultures religieuses, il eut pour 
chacun les sentiments qu'il fallait et il trouva les mots pour 
les exprimer. Il fut secondé par ses collégues des l'acultés 
de Théologie d'Athénes et de Salonique, dont la large 
érudition trouvait avec les pélerins des points de contact 
qui permirent d'heureux échanges de vue. 

C'est sous la houlette du métropolite Ambroise de Phtio- 
tide (Lamia), vice-président du Saint Synode d'Athénes, 
que se déroula le pélerinage ; au milieu de trés nombreux 
prélats représentant les Églises de Constantinople, d'Alexan- 
drie, d'Antioche, de Jérusalem, de Chypre, de Belgrade 
et l'exarcat russe d'Europe occidentale, c'est lui qui prési- 
dait aux cérémonies qui assurèrent à cette quinzaine son 
caractére profondément religieux. 

A l'invitation de l'Église de Gréce beaucoup avaient 
répondu: les Coptes d'Égypte et d'Éthiopie par l'envoi 
de trois archevéques ; l’Église anglicane avait groupé autour 
de l'archevéque d'Armagh quatre autres prélats ; l'évéque 
Gulin de Finlande dirigeait une nombreuse représentation 
du clergé scandinave de confession luthérienne et ils furent 
rejoints, lors des dernières journées à Athènes, par les 
évêques de Berlin et de Hanovre ; de la Suisse calviniste, 
de France et de Belgique était venu un groupe de pasteurs 
distingués. A ces assises cecuméniques le Conseil de Genève 
se devait de participer : son secrétaire général, le Pasteur 
Visser t'Hooft et son secrétaire général adjoint, le Révérend 
Tomkins, le représentaient. Nous serions incomplets si 
nous ne signalions pas à nouveau, à cóté d'éminents exégétes 
de divers pays d'Europe, la présence, presqu'au complet, 
du corps professoral des Facultés théologiques d'Athénes 
et de Salonique. Un bon groupe de leurs jeunes étudiants 
en théologie apportait à la docte réunion une note de jeu- 
nesse et d'entrain ; ils y étaient aidés par des délégations 
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de jeunesse affiliées au Mouvement Œcuménique, parmi 
lesquels les jeunes représentants du patriarcat d'Antioche 
témoignaient d'un magnifique élan et d'une large ouverture 
d'esprit. 

Si cette bréve nomenclature recouvre les noms de ceux 
qui prirent part à l'ensemble des festivités, comment ne 
pas parler de S. B. l'archevéque d'Athénes et de toute 
la Gréce, Monseigneur Spyridon ; durant les cinq journées 
que durérent les cérémonies athéniennes, c'est lui qui ac- 
cueillit ses hótes et sa souriante et tranquille dignité ajouta 
à l'éclat des cérémonies qu'il présidait. A ses côtés, le véné- 
rable patriarche d'Antioche, S. B. Monseigneur Alexandre, 
portait avec sérénité le poids de ses quatre-vingt six ans. 
D'autres prélats, tant de l'Église de Gréce que de celle 
de Constantinople, rejoignirent les pèlerins à Athènes et 
entouraient les deux Béatitudes. 

A l'invitation qui avait été adressée au Vatican, Mgr 
Montini avait répondu dans une lettre adressée à S. B. 
Monseigneur Spyridon; il y avait exposé, entre autres, 
comment le Saint-Siége auquel le gouvernement helléne 
ne permettait pas d'entretenir à Athènes une délégation 
permanente d'ordre spirituel, pouvait difficilement envoyer 
une mission qui le représenterait en cette circonstance. 
La presse grecque commenta largement et dans des sens 
divers cette décision ; nous ne risquons pas de nous tromper 
en disant que les meilleurs esprits là-bas regrettérent qu'une 
occasion de contact ait été perdue. Pourtant quelques 
personnalités catholiques qu'une invitation personnelle 
avait touchées furent au nombre des pélerins de saint 
Paul, assurés qu'ils étaient que leur présence là-bas ne serait 
nulle part mal interprétée. Qu'il soit permis de dire ici 
le souvenir ému et reconnaissant qu'ils ont emporté de 
tant d'amitiés et de délicatesattentions qui les ont entourées. 

C'est le vendredi 15 juin dans la nuit que les pélerins 
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prirent place à bord du bateau «Aegaeon» qui devait, 
durant neuf jours, les conduire sur les traces de l'Apótre. 
Aprés avoir longé longtemps l'ile d'Eubée et doublé le cap 
de la Sainte Montagne, non sans avoir regretté qu'un 
programme trop chargé les empéchát d'y débarquer, le 
pèlerinage se trouvait au matin du 17 juin, Pentecôte 
orthodoxe, en rade de Cavala, l'antique Neapolis. C'est là 
qu'apparut pour la première fois, aux yeux de chrétiens 
:d'Occident, peu habitués à de telles manifestations, la 
merveilleuse et profonde religiosité du peuple grec. Dans 
«cette ville importante, industrielle surtout, toute la popu- 
lation était debout pour participer à l'accueil des pèlerins 
t pour apporter son tribut à la glorification de l'Apótre des 
nations. Durant le service liturgique qui se déroula à la 
Métropole, comme au cours du pélerinage proprement dit 
qui conduisit à Philippes les fidèles disciples de Paul, au 
long des routes, parmi les ruines vénérables, un peuple 
entier était là, s'unissant aux priéres et aux hommages. 
Guidé par les autorités publiques, modéré parfois dans son 
enthousiasme par les forces de l'ordre, il donnait le témoi- 
gnage d'une nation unie à son Église et vivant de sa vie. 
Ce qu'il nous fut donné de voir à Cavala et à Philippes, 
nous devions le retrouver partout oü nous passámes en 
terre helléne, méme dans les quartiers écartés des grandes 
villes de Salonique et d'Athénes, oü les souvenirs historiques 
€t religieux nous conduisaient. 

Faut-il dire qu'à ces témoignages populaires, ne manqué- 
rent pas de s'ajouter les voix autorisées de l'Église locale qui 
nous accueillait, ainsi que celles des autorités civiles dont 
le concours était entier en ces journées ; toutes concordaient 
pour magnifier à la fois la prédication de l'Apótre, la patrie 
grecque et l'Église indéfectiblement unies. 

Si la vision de Troas avait incité l'Apótre à passer en 
Macédoine, ce n'est pas par la seule prédication de Philippes 
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qu'il estima avoir répondu à l'appel divin. La riche province 
comportait d'autres centres que Paul voulut visiter. Thessa- 
lonique, la grande métropole, l'appelait ; il y fut, et chemin 
faisant, il fit halte à Apollonie, prés de Hiérissos, au point 
méme oü la presqu'íle de l'Athos se soude au continent. 
Espoir avait été laissé d'un bref arrêt à cet endroit, qui, outre: 
la commémoration paulinienne, aurait permis de voir en 
son évéché le vénérable métropolite de Hiérissos et Aghion 
Oros, qui lui aussi représentait le Saint Synode d'Athénes 
au milieu des pélerins. Force fut pourtant d'abandonner 
ce point du programme et de gagner directement Salonique 
où le bateau accosta au clair matin du lundi de Pentecôte. 
Tout était prét pour assurer notre départ immédiat vers. 
Bérée (Veria) à quatre-vingts kilométres vers l'ouest. On 
sait comment la parole évangélique y avait été recue cha- 
leureusement ; l'accueil qui nous fut réservé rappela quelque 
peu l'antique empressement. Dans cette ville de Bérée, enco- 
re toute imprégnée du cachet oriental laissé par la longue 
domination turque, et qui a gardé tant d'édifices religieux 
disséminés et cachés dans de petites ruelles, avec des. 
peintures byzantines des XIVe et XVe siècles marqués 
encore parfois des traces des déprédations sacriléges de 
l’occupant, nous entendimes la parole apostolique du 
métropolite, Mgr Alexandre, et le professeur Koumoutso- 
poulos, qui occupe la chaire de dogmatique à l'Université 
de Salonique, nous exalter longuement la carriére de saint 
Paul. 

Si la réception à Bérée nous charma par la cordialité de 
l'accueil auquel toute la population s'associa, celui de 
Salonique y ajouta tout ce qu'un grand centre urbain et 
une cité universitaire peuvent apporter. Une physionomie 
domina les nombreuses réunions oit les péleríns se trouvérent 
réunis, celle de Mgr Panteleimon, tout récemment promu 
à la métropole de Macédoine. Ancien métropolite d'Édesse 
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et délégué de l'Église de Grèce aux réunions œcuméniques, 
il était un des hommes les plus qualifiés pour accueillir 
la nombreuse caravane qui venait à lui. D'une urbanité 
exquise dans les réceptions qu'il présida, soit avec le Maire 
à notre retour de Bérée, soit seul, lors de la réunion au 
monastére de Vlatadon le soir de notre départ, il ne fut 
pas moins imposant à la liturgie pontificale qu'il célébra 
à l'Église de Saint-Dimitri et dans l'homélie qu'il y prononga. 
Salonique à cóté de ses souvenirs pauliniens recéle des 
trésors d'art romains et surtout byzantins, témoins de 
toutes les transitions qui permirent à ce génie de créer à 
côté d'un Saint-Dimitri, splendidement restauré, une Sainte- 
Sophie, aux influences orientales, une Panaghia Khalkéon 
ou une église des Saints-Apôtres. 

L'Université aussi nous accueillit et, aprés son recteur, 
le doyen de la Faculté de Théologie, prof. Joannidis, dégagea 
tout le sens que prenait le pélerinage paulinien. Une adresse 
fut lue en cette séance par le prof. Lemaitre, au nom de la 
Faculté de Théologie de Genève. 

L'Apótre nous appelait ailleurs et aprés deux jours en 
rade de Salonique, «l'Aegaeon » levait l'ancre au soir du 
19 juin et dirigeait sa navigation vers Preveza, sur l'Adria- 
tique, dans le sud de l'Épire. Longue traversée que celle-là, 
trente-six heures dans les eaux grecques avec l'infinie variété 
des cótes et des iles, la splendeur du temple de Poseidon 
au Cap Sounion, Égyne, Salamine, puis le canal de Corinthe ; 
mais ces heures passées à bord favorisaient étrangement 
les contacts et la connaissance mutuelle ; nous dirons tantót 
comment le climat religieux et paulinien de notre croisiére 
fut maintenu toujours à un diapason qui l'empécha de 
devenir un voyage de tourisme. C'est l'épitre à Tite (III, 12) 
qui nous révéle la présence de l'Apótre dans la ville romaine 
de Nicopolis, où une tradition veut qu'il ait passé l'hiver 
63/64. Bâtie par Auguste en mémoire de la bataille navale 
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d'Actium, ce n’est plus aujourd'hui qu'un champ de ruines, 
bien délimitées pourtant dans son enceinte de murailles. 
et où des fouilles savantes ont mis à jour de précieuses. 
mosaiques. La visite de Nicopolis, sise à 8 kilométres de 
Preveza permit de voir ces pauvres populations d'Épire 
aussi ferventes dans leur accueil que celles des riches plaines. 
de Macédoine. La réception fut la méme ; au milieu des 
ruines la mémoire de l'Apótre fut célébrée dans les chants 
liturgiques et dans les harangues officielles. Notre passage 
fut bref, car il fallait faire voile vers la Créte. 

Autre longue traversée, riche aussi de souvenirs : Leucade, 
Ithaque, (l'ile d'Ulysse), Céphalonie, Zante, ces jardins de la 
mer Ionienne, puis la haute mer nous prit et nous déroba. 
la vue des cótes du Péloponnése ; elle fut clémente pourtant, 
car nous doublàmes le cap Matapan, si fertile en tempétes, 
sans méme nous en apercevoir et, au matin du 22 juin, 
nous longions déjà les cótes rocheuses de Ia Créte méridio- 
nale. Le but de notre périple autour de l'ile était de commé- 
morer le souvenir si précisément évoqué dans les Actes 
(XXVII) du naufrage de l’Apôtre, lorsque, prisonnier, il 
était conduit à Rome et qu'aprés une escale à Bons-Ports. 
il déconseilla à l’équipage de reprendre la mer, divinement 
averti qu'il était des suites tragiques de cette navigation. 
Au large, en face de la petite baie historique, le navire fit 
halte et la lecture publique du chapitre des Actes, en méme 
temps qu'une bréve cérémonie, commémorérent l'événement 
oü Paul joua un si grand róle. Ce n'est que le lendemain 
matin, aprés avoir achevé de contourner la Créte, que 
nous débarquàmes à Heracleion, l'ancienne Candice. Au 
milieu des souvenirs vénitiens encore si apparents, l'accueil 
enthousiaste de la population et des autorités nous conduisit 
à la Métropole où la Doxologie préluda aux quelques heures 
qu'il nous était donné de passer dans l'antique cité. Nous 
pûmes durant cette matinée visiter les palais de Cnossos 
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et prendre contact avec ces vestiges impressionnants de la 
civilisation minoenne. 

Le programme nous proposait encore deux étapes avant 
de rejoindre la Gréce continentale. C'est vers Rhodes que 
nous nous dirigeâmes ce samedi aprés dîner en quittant 
Heracleion. Notre arrivée au large de Lindos fut sans doute 
un des sommets du pélerinage. Gagnant, aux premiéres 
heures du dimanche, le petit havre où nous déposa la vedette 
du gouverneur général des iles du Dodécanése, nous avions 
sous les yeux un incomparable spectacle. L'acropole domi- 
nait le paysage et laissait paraitre dans l'azur du ciel les 
sveltes colonnes des anciens temples en méme temps que 
la massive architecture du Castro des Chevaliers. En face, 
un peu en dessous, dominant les flots, la modeste chapelle 
de Saint-Paul, rappelant aux croyants son débarquement 
et sa prédication. Là nous attendaient l'archevéque 
Mgr Spyridon, entouré des métropolites des iles; là prit 
la présidence de la cérémonie Mgr Dorothée, métropolite 
des iles des Princes, premier délégué du patriarcat œcuméni- 
que, sur le territoire duquel nous nous trouvions. Dans ce 
site incomparable se déroula l'office liturgique, rehaussé 
par de trés belles mélodies byzantines, exécutées par un 
chœur habile, dans un style peut-être plus pur, en tout 
cas moins imprégné d'orientalisme que celui qu'on adopte 
à Constantinople. La remarque vaut d'ailleurs pour toutes 
les cérémonies liturgiques auxquelles nous assistáàmes 
en Gréce. 

Le peuple était nombreux qui priait avec nous, peuple 
simple, imprégné des coutumes locales dont les anciens 
gardaient fidèlement la marque, dans leurs vêtements ; 
ils témoignérent de cette déférence pour l'étranger, de cette 
philoxénie si touchante partout en Gréce, et ils eurent des 
maniéres délicates de la prouver. Certains d'entre nous 
plus hardis n'hésitérent pas à escalader l'acropole de Lindos 
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et à contempler ainsi de plus près une double merveille 
de l'art et de la nature ; d’autres regagnèrent le village où 
ils eurent la joie de visiter l’admirable église paroissiale, 
toute tapissée de peintures dans un état de parfaite conser- 
vation, malgré leur date d'exécution, 1489. Puis ce fut, à 
travers l'ile des fleurs, une promenade de 56 kilométres qui 
nous mena à la capitale. Rhodes, son nom seul l'indique, 
c'est le joyau du Levant, la perle des iles ; la ville des che- 
valiers est là encore, entiére avec le souvenir des prouesses 
héroiques de ceux qui la construisirent ; la ville moderne 
aussi, admirablement bâtie au cours de l'occupation ita- 
lienne ; la ville orientale n'est pas morte : des mosquées 
sont restées qui rappellent l'Asie toute proche. Nous pas- 
sámes trop vite à travers ces merveilles auxquelles une 
végétation et une flore prodigieuses ajoutaient un charme 
d'Éden. Le gouverneur général nous attendait dans le 
somptueux « Hótel des Roses»; sa réception brillante, 
lexquise allocution française qu'il adressa à ses invités 
étaient en harmonie avec le cadre de splendeurs où nous 
étions plongés. Hélas, il fallait le quitter, mais l'image de- 
meura. des fascinations de l'ile, du souvenir apostolique et 
des solennités qui l’avaicnt célébré. 

Dernier embarquement, nous faisions route vers Corinthe 
d'oü par la voie terrestre nous allions regagner Athénes. 
C'est à l'ancien port de Cenchrées, d'oü l'Apótre était reparti 
pour Éphése aprés avoir passé dix-huit mois dans la ville, 
que nous touchâmes. Éloigné de la ville nouvelle par toute 
la profondeur de l'isthme, plus distant encore des ruines 
de la cité antique, des cars nous y attendaient qui allaient 
jusqu'au soir nous conduire. Plus que partout ailleurs peut- 
étre, la pensée de Paul domine Corinthe: outre le récit 
des Actes (XVIII) qui nous le montre dans cette ville dés 
le printemps 52 et qui situe son action à la synagogue, sa 
vie au milieu de la population juive, l'écho de ses deux 
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Épitres résonnait à travers les ruines fameuses. C'est au 
milieu d'elles que retentit une nouvelle fois le tropaire 
chanté à la gloire de l’Apôtre. 

C'est à Corinthe aussi que le patriarche Alexandre d'An- 
tioche rejoignit le pélerinage. Il fut regu l'aprés-diner dans 
la Métropole ; aprés qu'eurent été célébrés devant lui les 
rites liturgiques habituels, une trés belle exécution musicale 
nous retint quelque peu. C'était le chant des Actes à la 
maniére que la liturgie latine emploie lors des offices de la 
Semaine Sainte pour chanter la Passion du Sauveur; 
l'effet en était grandiose. Nous rentrámes le soir à Athènes 
et les hôtes allaient pouvoir apprécier de plus prés la déli- 
cate hospitalité du Séminaire théologique, et de son Recteur. 
le Métropolite Basile; le Séminaire est une construction 
toute moderne, derriére l'antique Moni Petraki. 

Les journées passées à Athénes laissérent naturellement 
aux participants une certaine liberté ; en effet les visites 
collectives organisées n'entraient pas tout à fait dans la 
perspective des cérémonies pauliniennes ou des réunions 
cecuméniques. Nous ne dirons donc d'elles que ce qui y 
eut trait plus directement. Particuliérement remarquable 
fut, au soir du 26 juin, la réception des pélerins par S. B. 
larchevéque Spyridon et les membres du Saint Synode. 
L'archevéque-Primat, avec une rare élévation de pensée 
et de sentiments, adressa à tous le salut de l'Église de Grèce 
et il développa les espérances que la concentration opérée 
autour de la figure de l'Apótre permettaient d'entretenir au 
point de vue de l'unité chrétienne. Le róle de la charité dans 
les relations entre chrétiens séparés fut ainsi trés heureuse- 
ment mis en relief. Sa Béatitude voulut bien écouter les 
adresses que les membres des principales délégations lui 
remirent ; à ses cótés se tenait le patriarche Alexandre et 
il fut assisté durant cette réception par le prof. Alivisatos. 

Nous nous en voudrions de taire l'honneur extréme que 
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constituérent pour les invités étrangers les réceptions tant 
de Leurs Majestés, au cháteau de Tatoi, que du Maire 
d'Athénes, au soir du 27 juin, ou des membres du Gouver- 
nement au Yachting Club de Phalére en la vigile de la 
fête des Apôtres. Mais nos deux visites à l'École théologique 
de l'Université permirent de nouveaux contacts et nous 
mirent en présence du corps professoral au grand complet. 
C'est le doyen de la Faculté, prof. Vellas, qui nous souhaita 
la bienvenue, tandis qu'à la séance du 29 le prof. Alivisatos 
développa la doctrine de saint Paul et ses relations avec le 
problème de l'unité chrétienne ; ce furent respectivement le 
pasteur Clavier de Strasbourg et l'évéque luthérien finlan- 
dais Gulin qui leur répondirent au nom des délégations 
étrangéres. 

S'il fut un point culminant parmi les manifestations 
athéniennes, c'est sans contredit les Vépres solennelles 
de saint Paul célébrées à l'Aréopage au soir du 28 juin. 
Dans un cadre unique, face à l'Acropole, alors que le soleil 
couchant dorait le temple de la Victoire Aptére, les Propylées 
et les frontons du Parthénon, devant une foule immense, 
au premier rang de laquelle avaient pris place le Roi et la 
Reine, un nombreux clergé, archevéque et patriarche en 
tête, célébra l'office sur le rocher del'Aréopage. Des diffuseurs 
faisaient retentir au loin les chants liturgiques byzantins 
exécutés par une chorale puissante, comme fut propagéc 
la lecture solennelle du récit de la prédication athénienne 
de l'Apótre, au chapitre XVII des Actes, ou la trés noble 
allocution de l'archevéque qui clótura la cérémonie. C'était 
tout un peuple qui communiait dans la priére et la présence 
d'ecclésiastiques d'autres confessions au milieu du clergé 
grec donnait à cette manifestation une singuliére résonance 
d'unité. Le lendemain en l'église Métropole, une liturgie 
pontificale officiée par S. B. l'archevéque assisté de nom- 
breux autres prélats et de tout un clergé devait clóturer les 
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fétes religieuses ; l'ordination d'un sous-diacre et d'un diacre 
au cours de la liturgie ajouta encore à la grandeur des rites 
sacrés. Un Te Deum enfin, chanté devant la famille royale 
et le corps diplomatique témoigna, en cette féte patronale 
du souverain, de l'union intime du trône et de l'autel. 

La derniére journée des fétes pauliniennes était venue: 
au matin du 30 juin, les hôtes étrangers visitèrent les orga- 
nisations catéchétiques et sociales de «l'Apostoliki Diako- 
nia » et le prof. Vellas, secrétaire général de ce mouvement 
si vivant, sut les intéresser aux espérances qu'elles permet- 
tent d'entretenir. Une nouvelle fois, S. B. l'archevéque vint 
au milieu de nous pour nous adresser des paroles d'adieu 
et laisser aux principaux invités étrangers le trés beau sou- 
venir d'une médaille en bronze artistement frappée aux 
traits de l'Apótre. 


* * * 

Avons-nous rendu par cette description toute la physio- 
nomie du pélerinage paulinien ? Nous ne le croyons pas et 
nous nous en voudrions de demeurer comme à l'extérieur 
de notre sujet. Cette navigation à travers les mers chatoy- 
antes de l'Hellade aurait pu ressembler à l'une des nombreu- 
ses croisières qu'organisent ceux qui sont épris du passé et 
de ses merveilleux vestiges ; il n'en fut rien, hâtons-nous de 
le dire. La seule présence de trés nombreux prélats orthodo- 
xes parmi les pèlerins facilitait le maintien à bord d'un climat 
religieux, qui ne nuisit en rien à la cordialité et à l'entrain 
de tous ; l'élément ecclésiastique étranger n'était pas lui non 
plus de nature à troubler cette atmosphére. Lorsqu'une 
traversée plus longue imposait de demeurer à bord, un servi- 
ce liturgique était organisé dans le grand salon du báteau ; 
chacun était libre d'y assister et, assez naturellement, il était 
célébré dans le rite byzantin, avec cet art des adaptations que 
permet le rite orthodoxe, qui demeure libre d'abréger l’acces- 
soire, lorsqu'il y a lieu, et qui sauvegarde si bien l'essentiel et 


356 IRÉNIKON 


le caractère d'authenticité qu'il porte en lui. Le soir, presque 
chaque jour, nous pümes assister à l'office des Vépres et 
nous entendimes ainsi celles de la Pentecóte et, au soir de 
Ja fête, la circonstance unique des prières au Saint-Esprit 
récitées à genoux par le célébrant. Disons aussi que les 
évéques anglicans célébrérent plusieurs fois leur liturgie, 
au milieu du respect général avec la participation des 
tenants des Églises réformées épiscopaliennes. 

Aux offices liturgiques s'ajoutait encore une autre 
préoccupation religieuse : les conférences qui, deux fois 
le jour, si l'on ne descendait pas à terre, étaient organisées 
à bord. Nous entendimes ainsi, dans le cadre du paulinisme, 
le professeur Konidaris d'Athènes nous parler de la fonda- 
tion de l'Église de Grèce, alors que l'abbé Beauduin de Liège 
esquissait la prédication à Athènes ct à Corinthe et montrait 
l'effort d'adaptation qui avait amené l'Apótre à la seconde. 
Le professeur Trembelas esquissa la physionomie morale 
de Paul, tandis que le pasteur Clavier insista davantage 
sur sa conscience morale ; le professeur Benz de Marbourg 
dit comment il concevait les visions pauliniennes et le 
pasteur Hoyois d'Anvers traita de son génie missionnaire. 
C'est l'archevêque d'Armagh qui répara une omission en 
parlant de l'indissoluble unité de Pierre et de Paul. Au 
pasteur Visser t'Hooft revint de chercher le fondement 
paulinien de l'action du Conseil Œcuménique en dévelop- 
pant la doctrine de l'échange des charismes. 

Si ces causeries, familiéres et dénuées de prétentions trop 
scientifiques, groupaient l'ensemble des participants, il 
en était d'autres, organisées par les groupements de jeunesse, 
où, sous la conduite de maîtres avertis, les jeunes appre- 
naient à lire et à comprendre les Écritures. Si la recherche 
de quelque endroit plus solitaire conduisait parfois hors des 
grandes artéres du navire, il n'était pas rare qu'on y ren- 
contrát de jeunes groupes sérieusement penchés sur le texte 
sacré et qu'on en fut édifié. 
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Sollicitude paulinienne d'abord, pourrions-nous dire, 
préoccupation œcuménique aussi. Se connaître d'abord, 
afin de s'apprécier mutuellement et de s'aimer, tel était, 
avons-nous dit déjà, le but inscrit. Il ne fut pas recherché 
d'une maniére directe dans des échanges de vues publiques, 
mais nombreuses étaient les occasions de prendre contact, 
tant au cours des traversées qu'au hasard des visites et 
des débarquements. Si les affinités linguistiques ramenaient 
plus naturellement l'un vers l'autre tel ou tel groupe, tou- 
jours pourtant un profond esprit fraternel présida à toutes 
les rencontres. 

Si l'on cherchait à préciser quelle fut durant cette quin- 
zaine la position du si petit groupe catholique, il faudrait 
dire d'abord qu'il a cherché à n'en adopter aucune, qu'il 
est allé à tous avec la méme amitié et que ses membres ont 
suivi dans les relations qu'ils ont pu nouer la pente qui 
leur était tracée par leur préparation préalable. Ils seront 
unanimes à témoigner de la déférence et de l'amitié que 
tous leur ont marquées, sans que la non participation offi- 
cielle de leur Église füt jamais un objet de discussion. 
I] n'est pas possible de nier que beaucoup regardent vers 
l'Église catholique, que tous savent son organisation, son 
travail spirituel profond, son adaptation aux problémes de 
l'heure présente. La jeunesse en particulier, plus en contact 
avec le monde d'aujourd'hui, est soucieuse de connaitre 
les positions catholiques. Sur le terrain de l'action elle se 
rend compte qu'il y a des possibilités de travail en commun 
où aucun risque n'apparait de se heurter aux formules 
dogmatiques. C'est avec quelque hésitation peut-étre que 
les plus anciens entreraient dans ce sillage; il nous fut pour- 
tant donné d'entendre la plus haute voix orthodoxe le 
souhaiter. On rappelle volontiers dans les milieux grecs 
lencyclique du patriarcat œcuménique datée de 1920. 
où, bien avant la lettre, on augurait la création d'un mou- 
vement œcuménique qui grouperait les confessions chré- 
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tiennes autour des problèmes moraux etsociaux, de manière, 
en répondant aux nécessités de l'heure, à amorcer des 
contacts salutaires. 


* 
* * 


Il semble nécessaire au lendemain de tant de relations 
avec le monde grec orthodoxe d'ajouter quelques traits 
plus généraux qui aideront à le comprendre et à l'apprécier 
davantage. Nous l'avons noté déjà, au fil de notre descrip- 
tion, le peuple grec est demeuré profondément religieux. 
Si cette religiosité ne se traduit pas toujours en pratiques 
obligatoirement imposées, l'explication réside dans la 
mentalité générale du christianisme orthodoxe, grec en 
particulier, qui n'a pas cherché à traduire en comman- 
dements précis l'expression de la vie religieuse des fidèles. 
Peut-étre peut-on parler ici du non-juridisme de l'Ortho- 
doxie. Cette religiosité, elle est spontanée et elle se traduit 
en gestes et en formules religieuses ; en cela elle n'est pas 
si éloignée de celle qu'on peut rencontrer dans le catholicisme 
des populations méridionales. Mais le christianisme du 
peuple grec est greffé sur l’Église orthodoxe de Grèce et 
derriére elle sur le patriarcat cecuménique. Le souvenir 
est indélébile des siécles de domination étrangére durant 
lesquels l'Église a incarné la nation ; c'est là un complexe 
spécifique peut-étre à la race helléne et qu'il importe de 
garder devant les yeux ; d'autres Églises autocéphales ne le 
réalisent pas ct nous fümes témoins de l'étonnement de l'un 
ou l'autre de leurs tenants devant l'incessant parallélisme 
tressé dans les harangues officielles entre l’Église et la nation. 

Exprimant devant un prélat grec l'admiration profonde 
que m'inspirait la vitalité religieuse du peuple et son atta- 
chement à l'Église, celui-ci me fit une réponse qui mérite 
d'étre retenue : l'Église a toujours partagé le sort de son 
peuple ; elle a souffert avec lui, lutté avec lui, connu avec 
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lui ja liberté. L'évéque n'appliquait pas seulement cet 
axiome aux temps anciens, il en trouvait la justification 
à notre époque méme et il rappelait la période, douloureuse 
entre toutes, de la guerre civile, alors que les institutions 
publiques comme tout ce qui était d'ordre religieux étaient 
attaqués par les agents de l'étranger. A son sens, les ruines, 
les deuils, les martyres endurés par l'Église et imposés à 
elle par le communisme matérialiste avaient accru le sen- 
timent religieux populaire et son attachement à l'Église. 

Nos observations d'Occidentaux ont dû être incomplètes, 
lorsque nous nous sommes trouvés en présence des troubles 
qui ont déchiré la Grèce au lendemain de la seconde guerre 
mondiale ; nous avons été tentés de faire de ce pays une 
sorte de champ clos où Orient slave et Occident américanisé 
s'affrontaient. Ce faisant, nous n'avons pas rendu au peuple 
grec lui-méme tout le mérite auquel il avait droit. La réaction 
qu'il opposa au matérialisme marxiste, elle était spontanée, 
elle trempait aux sources mêmes de sa religiosité. Elle eut 
besoin pour triompher de l'aide du dehors, parce que 
l'attaque renouvelait sans cesse au dehors ses forces vives. 

Si le sentiment populaire méritait d'étre mis en relief, 
la vie méme de l'Église témoigne d'une profonde vitalité. 
Il y a au sein du christianisme grec un désir d'approfondis- 
sement. Il se traduit spontanément dans les mouvements 
de jeunesse. Celui de « Zoé » est le plus connu, mais il n'est 
pas le seul. Des jeunes gens en grand nombre, surtout des 
étudiants, en font partie et y manifestent un grand entrain, 
animé d'un véritable esprit surnaturel. Ils ont entrepris 
une tâche d'enseignement religieux ; ils aspirent à une 
rénovation liturgique et à une mise en valeur des richesses 
traditionnelles que l'Église orthodoxe a si scrupuleusement 
conservées ; ces mouvements souhaitent la mise en honneur 
de la prédication, de la pratique plus fréquente des sacre- 
ments de pénitence et d'eucharistie. Si leur origine fut de 
caractère privé et s'appuya sur des ecclésiastiques de 
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valeur et des théologiens des Universités, ils n’en marchent 
pas moins dans les voics tracées par l'Église et sa tradition. 

A cóté d'eux, directement inspirée par l'Église, mais se 
développant avec une liberté qui est le propre de l'Orient 
chrétien, il y a l’œuvre grande entre toutes de « l'Apostoliki 
Diakonia ». Elle se propose de renforcer l'action et l'influence 
de l'Église. Elle s'est attachée d'abord à relever la prédica- 
tion religieuse ; elle fournit, gráce aux écoles qu'elle a 
établies, des prédicateurs qui vont, à travers les diocéses, 
accomplir de véritables missions. On sait, en effet, que le 
recrutement du clergé rural dans les diocéses grecs n'est 
pas de nature à fournir au clergé beaucoup d'éléments 
instruits. 

C'est pourquoi l'euvre catéchétique préoccupe aussi 
vivement l'« Apostoliki Diakonia»; des écoles qu'elle a 
fondées ont pour but de former des laiques qui soient ca- 
pables de suppléer le clergé pour l'enseignement religieux. 

Les préoccupations sociales ne sont pas étrangéres non 
plus à l'œuvre dont nous parlons et le prof. Vellas nous fit 
visiter des écoles techniques et nous entretint des plans 
magnifiques qui ont été conçus pour bâtir à Daphni, aux 
portes d'Athénes, un imposant centre pour les activités. 
diverses de l’œuvre. 

Si les hótes de l'Église de Gréce ont eu la faveur de jouir 
de lhospitalité du séminaire théologique d'Athénes dont 
nous avons parlé, ils ont ainsi enfin été les témoins de 
l'attention vigilante que porte l'Église au probléme, capital 
entre tous, du recrutement et de la formation du clergé. 

Ces quelques notes ont voulu compléter les souvenirs 
d'un pélerin de saint Paul; elles n'ont guére débordé du 
cadre qu'il s'était tracé, car elles ont permis de montrer 
comment, à l'heure présente, l'Église de Gréce avance sur 
les traces indiquées par l'Apótre. 


Dom Pierre DUMONT, O. S. B. 


Chronique religieuse. 


Église catholique. — La CONFRATERNITÉ SLOVÈNE 
DES SS. CYRILLE ET MÉTHODE a célébré son CENTENAIRE 
en avril dernier. En 1891 — il y a exactement soixante ans 
—]e Dt A. C. STOJAN, archevêque d'Olomouc (Tchéco- 
slovaquie), lui donna une impulsion nouvelle en fondant 
l'Apostolat des SS. Cyrille et Méthode. L'on sait combien 
cette œuvre, par ses congrès (à Véléhrad) et ses publi- 
cations, a fait pour promouvoir, dans un esprit irénique, la 
cause de l'Union. S. S. le Pape Pie XII s'est associé à ce 
jubilé en adressant une lettre au Cardinal Tisserant !. 
En raison des circonstances, ce centenaire n'a pu étre célébré 
avec tout l'éclat qu'il méritait ?. 

Mgr Valeriu Trajan FRENTIU, évêque grec-catholique 
d'Oradea Mare, est décédé en prison en ROUMANIE à l’âge 
de 76 ans. 

Renouvelant pour la premiére fois depuis 1940 la tradi- 
tion d'avant guerre aux PAYS-BAS, l’« APOSTOLAAT DER 
HERENIGING » a organisé des journées d'études à Nimégue 
les 18 et 19 juin. Elles avaient pour thème le Concile de 
Chalcédoine (451). S. E. Mgr Dr ArrRINE, nouvel évéque 


I. Cfr L'Osservatore Romano, 18 avril 1951 ; DC, 20 mai. 

2. Le président de l'« Apoëtolat sv. Cyrila a Metodéje », Mgr François. 
JEMELKA, nous envoya quelques informations intéressantes sur les résul- 
tats des fouilles à Staré Mésto-Velehrad durant les derniéres années. Ces 
recherches ont dissipé d'une facon définitive les derniers doutes touchant 
l'importance historique de ce territoire. Elles prouvent la justesse d'une 
tradition de nombreuses générations qui plaçaient à cet endroit le centre 
de la Grande Moravie et le foyer de l'activité des deux fréres de Thessalo- 
nique, Cyrille et Méthode. En 1948, ayant ouvert un vaste chantier de 
fouilles à Staré Město, on découvrit des cimetières et les fondements de- 
deux sanctuaires byzantins (dont un dédié à saint Clément) qui sont véri- 
fiés comme étant en relation avec la mission des deux apôtres des Slaves. 
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coadjuteur d'Utrecht, assistait à l'ouverture de ces journées. 
Dans son allocution, il a assuré qu'il donnerait tout son 
appui à ces réunions en faveur de l'Union des Églises. 

Un MEssAGER catholique russe (Rowsskij Katoliceskij 
Vjesnik), périodique bimensuel (rédaction: 73, Avenue 
A. Buyl, Bruxelles), a fait son apparition en janvier dernier. 
Il porte en exergue : V edenjenii sila : Y union fait la force, 
et poursuit un but d'entr'aide spirituel. 


L'Église russe en URSS. — Les trois premiers fascicules 
du Journal du Patriarcat de Moscou de 1951 contiennent, 
comme d'habitude, de nombreuses pages consacrées à la 
lutte pour la paix. Ainsi que nous l'avions déjà laissé entre- 
voir dans notre précédente chronique (p. 206), les invectives 
habituelles à ce sujet contre le Vatican ont disparu. Méme 
le discours prononcé par le métropolite NiCoLAs à Berlin, 
le 23 février dernier, lors de la premiére session du conseil 
mondial pour la paix!, en est exempt. Par contre, on 
trouve dans ces numéros deux longs articles comportant 
une suite dont les titres seuls sont suffisamment éloquents : 
A. VoLKOV, L'abandon des fondements chrétiens par le 
Vatican (n° 1, p. 30-43 ; n? 2, p. 21-23), où l'ecclésiologie 
orthodoxe est comparée à l'ecclésiologie catholique : travail 
de seconde main basé sur quelques autcurs russes du XIX? 
siècle. (surtout E. AxviLoNov, L'Église, 1894). L'autre 
article a pour titre : Le métropolite Pierre Moghila. La lutte 
contre l'influence jésuite uniate en Ukraine et en Russie 
blanche. (par J. SPASSKIJ, n? I, p. 44-52 ; n° 3, p. 40-49). 
Le n? 2 contient aussi un article sur l'histoire de l'union 
des Uniates biélorusses, par I. Sabatine. 


Science et Vie, l'organe de l'Académie des Sciences 
et de la «Société des Études politiques et scientifiques ». 
(Cette derniére fut constituée en 1947 pour combattre la 


i. Cfr ZMP 1951, n? 3, p. 15-21. 
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religion ; son nouveau président, le professeur A. I. Oparine 
participa au congrés de la paix à Berlin en février dernier), 
traite dans le premier numéro de cette année de la nature 
des religions. On y lit: «La religion est une des formes 
d'oppression spirituelle à laquelle partout les masses sont 
exposées ». La Komsomolskaja Pravda, N° 96, 1951, reprend 
le méme théme à propos de questions posées par des lecteurs, 
qui s'étonnaient d'avoir constaté chez des membres de la 
jeunesse communiste des « préjugés religieux » et la croyance 
en un «esprit ». Si cela nuit à l'éducation communiste, à 
quoi bon encore tolérer une Église en URSS ? — L'organe 
de la jeunesse communiste y répond que ce raisonnement 
est juste mais que ni la fermeture des églises, ni l'inter- 
diction des cérémonies religieuses ne peuvent efficacement 
Jutter contre la religion. Il convient d'expliquer avec pa- 
tience et conviction la nature réactionnaire et non scienti- 
fique des conceptions religieuses: les jeunes gens qui fré- 
quentent les églises et qui s'y marient doivent être amendés 
par voie de persuasion... Cet article stigmatise l'Église 
catholique comme étant «lennemi le plus haineux du 
progrès, l'oppresseur de tout ce qui est d'avant-garde ». —- 
Sous l'égide de l'académie des sciences, le Musée de l'histoire 
des religions a ouvert à Léningrad une exposition intitulée : 
Le Vatican au service de l'impérialisme. 


Religious News Service (N. Y. 25 juin) rapporte qu'un 
représentant officiel du gouvernement de Moscou est arrivé 
à Jérusalem pour assumer l'administration des biens de 
l'Église orthodoxe russe en IsRA&L. Cette information 
révéle bien la situation du Patriarcat russe: On se 
rappelle qu'en 1949, après de multiples négociations, ces 
biens ont changé de propriétaire, aprés avoir auparavant 
dépendu du Synode des évêques russes à l'étranger. Le grand 
couvent de Tabitha, prés de Tel-Aviv, a été fermé aux visi- 
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teurs et abrite désormais le personnel technique et læ 
section de radiodiffusion de la légation soviétique !. 


Émigration. — Nous avons signalé récemment que 
différents milieux orthodoxes des États-Unis aspiraient 
à voir se former une Église orthodoxe américaine unifiée ?. 
Le Year Book of the Russian orthodox Greek-Catholic Church 
of North-America ? relate à ce propos une résolution prise 
lors du huitième Concile pan-américain de la juridiction 
russe métropolitaine, en décembre dernier : 

«Aprés une discussion approfondie sur les barriéres 
nationalistes, qui constituent la plus grande faiblesse des. 
différentes branches de l'Église orthodoxe en Amérique, une 
résolution fut unanimement adoptée pour la création d'un 
comité pour l'étude des moyens propres à conduire à la 
création d'une Église Orthodoxe unie » (P. 51). Au nombre 
des membres de ce comité citons l'évéque JEAN de San- 
Francisco et le R. P. FLorovski]. Lors du prochain Concile- 
qui aura lieu en 1954 à Wilkes-Barre, Pennsylvanie, le 
Comité devra présenter un rapport sur cette question. 

En mai dernier, à l'occasion d'une visite trés solennelle 
à San-Francisco de l'icone miraculeuse de la Mére de Dieu 
de Koursk, le clergé des deux juridictions s'est réuni pour 
la CONCÉLÉBRATION de la Liturgie. Il fut fait mention 
dans les ecténies des noms des deux métropolites, ANASTASE 
et LEOXTIJ. On voit dans cet événement un heureux présage 
pour l'avenir 4. 

Le P. Basile KRIVOSHEIN, savant byzantiniste et patro- 
logue, moine de S. Panteleimon au Mont-Athos, a été ordonné 
prêtre à Oxford à la fin du mois de mai. Il desservira le 
FOYER ORTHODOXE St NiCOLAs (4, Marstonstreet) qui fut 


. Cfr SCEPI, r5 juillet. 

. Cfr Chronique 1951, p. 62. 

. Éd. Metropolitan Council Publications Committee, New York, 1951. 
. Cfr Rossija (N. Y.), 18 et 22 mai. 
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fondé il y a deux ans pour les milieux orthodoxes univer- 
sitaires de la ville !. 


Allemagne. — Dans une DÉCLARATION officielle, l'évêque 
luthérien de Berlin, Otto DIBELIUS, a critiqué la méthode 
exégétique du professeur Rudolf BULTMANN (de Marbourg). 
La déclaration se référe à une longue lettre pastorale que 
l’évêque luthérien Martin Have de Stuttgart adressa le 
26 janvier aux pasteurs de son ressort ?. I] y exprime la 
crainte que l’idée de mythe appliquée au message néotes- 
tamentaire n'efface trop la réalité historique et la relation 
concrète du chrétien avec elle. L'évêque n'entend nullement 
entraver le travail théologique, mais il fait montre de quel- 
que méfiance envers la transposition du message biblique 
dans un langage moderne de philosophie existentialiste. 
« Vous n'avez pas à présenter au monde le salut comme une 
doctrine abstraite (zeitlose), ni comme une morale ou une 
« religion », ni non plus comme une interprétation de l'exis- 
tence, mais le Seigneur vivant lui-même ». Il ne peut y avoir 
une «comptabilité double avec d'une part la chaire de pré- 
dication et de l'autre le cabinet d'étude ». L'évéque évan- 
gélique BENDER de Baden s'était déjà prononcé en 1950 
contre l’exégèse de l'« Entmythologisierung ». Il est caracté- 
ristique de noter l'évolution de l'épiscopat luthérien en 
qualité de magistére enseignant : il ose s'opposer, bien que 
timidement, à l'autorité des facultés protestantes de théo- 
logie. Une opposition contre cette immixtion ne manquera 
pas de se manifester. Il en résultera sans doute une confron- 
tation intéressante sur le fondement méme du droit d'en- 


1. Cfr CT, 1 juin. 

2. Ce fut à l'issue du Kirchentag, où le méme évêque, à propos du nou- 
veau dogme, disait : « Nous avons dû protester contre le nouveau dogme, 
mais nous ne voulons pas pour cela renoncer au contact avec l'Église 
catholique que nous avons trouvé dans les années passées » (Evangelische 
Welt, 16 février 1951 ; cf. HK, juin, p. 395 et sv.). 
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seignement de l'Église. D'autre part, le pasteur Niemüller 
a déclaré à propos de ce « cas » qu'il n'existe pas de théo- 
logien susceptible de canonisation. De son côté, le synode 
de Hesse a également pris le parti de Bultmann, estimant 
sa méthode défendable tout en ajoutant que ni elle ni ses 
résultats ne peuvent engager l'Église !. 

Un CONGRÈS européen de laïques, sous la présidence du 
professeur H. KRAEMER de l'Institut œcuménique de Bossey 
et traitant le thème Vers la redécouverte de l'homme, s'est 
tenu à BAp-Borr du 18 au 24 juillet. 


Angleterre. — Réuni pour la 35° fois, le Congrès du 
clergé anglican évangélique a adopté une motion en faveur 
du MAINTIEN de l'«alliance historique entre l'Église et 
l'État». Cette alliance — dit la motion — traduit «la 
volonté de Dieu pour la Grande-Bretagne ». 


«Le maintien de la suprématie royale, exercée constitutionnel- 
lement par le Parlement, n'est aucunement incompatible avec 
l'autonomie spirituelle de l'Église. Elle constitue une suprématie 
de juridiction et non de direction ou d'intervention. Sauvegarde de 
l'ordre, elle n'entrave pas, mais assiste l'Église dans sa fonction 
spirituelle et son témoignage prophétique. » 


L'assemblée a cependant demandé que les régles qui 
régissent les rapports de l’Église et de l'État soient modifiées 
de maniére à donner plus d'initiative et un róle plus impor- 
tant au laïcs ?. 

Dans certains milieux, ce sujet est à l'ordre du jour: 
au début de juin, l'archevéque d'York, le Dr Cyril GARBETT 
l'a également traité : il a insisté sur les périls d'un disesta- 
blishment. Le continent pourrait y voir un abandon national 
du christianisme. Il a toutefois émis le vœu que le Parlement 
s'adapte aux conditions nouvelles du XX* siécle en pré- 


i. Cfr PNHK, 23 juin. 
2. Cfr CIP, 26 avril. 
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voyant «un élargissement de la liberté»!. De son côté, 
le président de la Modern Churchmen's Union, le Rév. L. B. 
Cross, a récemment insisté pour voir intervenir une réforme 
radicale de l'Église d'Angleterre, qui, à ses yeux, apparait 
comme une nécessité urgente ?. 


Bulgarie. — Un NOUVEAU STATUT « démocratique » de 
l'Église orthodoxe a été ratifié par le Gouvernement. En 
vertu de ce statut cette Église cesse d'étre un exarchat 
pour passer au rang d'un patriarcat. Le 3 janvier, le Saint- 
Synode a élu le Métropole CYRILLE de Plovdiv Jocum tenens 
(il remplace le Métropolite Paisie de Vrača). D'après la 
nouvelle Constitution, c'est le Saint-Synode qui détient 
le pouvoir supréme et exécutif dans l'Église bulgare. Le 
Saint-Synode est composé du patriarche et des autres 
titulaires de diocéses. D'autre part, le pouvoir législatif 
appartient au « CONSEIL ECCLÉSIASTIQUE NATIONAL ». Celui- 
ci se compose de l’évêque, de trois prêtres, de quatre laïques 
de chaque diocése ainsi que de représentants des monastéres, 
séminaires et autres organes de l'Église et de l'État. Son 
président est le patriarche ou son remplaçant. La compé- 
tence territoriale de l'« Église autocéphale orthodoxe bul- 
gare » s'étend à onze diocèses, outre un diocèse à New-York 
et un vicariat à Constantinople, « dont l'organisation et la 
direction sont réglementées par arrété spécial du Saint- 
Synode, approuvé par le ministère des affaires étrangères 
de Bulgarie ». Ce ministére, le Conseil du Front national, 
l'Académie des Sciences et la Cour supréme de la République 
doivent étre représentés en cas de désignation du Patriarche. 
Cette désignation se fait sur une liste de trois candidats, 
agréés par le gouvernement. Le patriarche doit étre élu 
parmi les onze métropolites diocésains, avoir 50 ans au 


I. Cfr CEN, 8 juin, p. 3. 
2. CEN, 15 juin. 
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moins et avoir gouverné son éparchie honorablement 
durant 5 ans !. 


Gréce. — Ce présent numéro de la Revue (pp. 344-360) 
contient une relation détaillée de la célébration du 19oome 
ANNIVERSAIRE de l'arrivée de saint Paul en Gréce. Signalons 
ici que l'Osservatore Romano du 7 juin s'est expliqué au sujet 
de l'abstention de Rome à ces manifestations, en vue de 
dissiper les malentendus résultant de certains commen- 
taires de la presse grecque. Cet article contient l'historique 
des faits. Le numéro du r4 juin de ce journal reproduit 
une déclaration de M. Constantin TsALDARIS qui, au cours 
de ces derniéres années, fut longtemps chef du gouverne- 
ment grec et ministre des affaires étrangéres. Celui-ci note 
que le Saint-Siége n'a rien à se reprocher : La responsabilité 
pése sur le Ministére des affaires étrangéres — qui traite 
ex officio tout ce qui concerne les relations avec le Vatican — 
et qui est resté en défaut d'informer en temps utile les 
organisateurs des festivités de certaines tractations qui ont 
eu lieu. Dans de telles conditions le refus du Saint-Siége 
était à prévoir et ce n'est pas lui — dit M. Tsaldaris — 
qui a porté le débat sur le plan politique ?. 


Norvège. — Il est question de SUPPRIMER les dispositions 
légales interdisant aux jésuites de séjourner dans ce pays, 
Quelques pasteurs et théologiens manifestent encore de 
l'opposition contre cette mesure : ils craignent que la paix 
confessionnelle en soit troublée. D'autres, par contre, 
estiment que l'on doit reconnaitre, méme aux jésuites, les 
droits de l'homme tels qu'ils ont été définis par les Nations- 


1. Cfr Curkoven Vjestnik (Sofia), 1951, n? 4-5 et sv. A partir du 9 avril 
(n9 15-16) ce journal officiel de l'Église orthodoxe bulgare a commencé à 
publier en annexe son nouvel Ous/av. 

2. Les différents faits et textes se trouvent réunis dans La Civilta Catto- 
dica du 2 juin (p. 547-548) et 7 juillet (p. 101-104). 


CHRONIQUE RELIGIEUSE 369 


Unies. Le journal Verdens Gany écrit à ce propos: « Ad- 
mettons que l'on n'éprouve pas de sympathie, ni pour les 
jésuites, ni pour leur doctrine, méme dans sa forme actuelle, 
cela ne constitue pas une raison suffisante pour les bannir 
par un acte d'autorité. Nous témoignerions de la sorte, 
d'une liberté d'esprit assez singulière. Aussi longtemps 
qu'elle ne s'aventure pas sur le terrain de l'illégalité et ne 
fait pas appel à la violence, une tendance spirituelle doit 
être combattue par des armes spirituelles » 1. 


Suéde. — Là NOUVELLE LOI sur la LIBERTÉ RELIGIEUSE 
adoptée le 16 mai par le Parlement suédois constitue un 
événement important dans la vie de l'Église et de l'État. 
Certains droits, jadis réservés aux ministres de l'Église 
luthérienne d'État sont reconnus à d'autres : tel par exemple 
le droit de célébrer des mariages avec effet civil. La loi 
permet aussi la création de monastéres ?. D'autre part, la 
question de la séparation de l'Église et de l'État est devenue 
d'une grande actualité dans l'Église suédoise. Le mission- 
naire Axel SvENSSON se fait le promoteur auprés des étu- 
diants et des pasteurs de la nécessité de cette séparation. 
Un synode, «le plus important depuis 1593 », doit se tenir 
à la fin de l'année et Axel Svensson veut faire un appel 
aux évêques «pour qu'ils s'affranchissent du joug del'État»?. 

Signalons dans Internationale Kirchliche Zeitschrift, 3951, 
n? 2, G. ROSENDAL, Aus Lehre und Leben der Schwedischen 
Kirche (p. 86-104). 


Relations interorthodoxes. — Lors de la session 
synodale du 8 février 1951, le patriarcat cecuménique à 
examiné la possibilité d'organiser un PRO-SYNODE PANOR- 
THODOXE qui serait convoqué au Monastère de VATOPÉDI 


1. Cfr HK, juin 1951, p. 389. 
2. SG: PI, 8 juin. 
3. Cfr PNHK, 14 juillet. 
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(Athos). La conférence interorthodoxe de Vatopédi de 
juin 1930 prévoyait déjà pour 1932 semblable prosynode, 
destiné à amorcer un concile cecuménique. En 1923, lorsque 
Mgr Meletios Metaxakis était patriarche de Constantinople, 
une première tentative avait eu lieu. Ni l'une, ni l'autre 
n'aboutirent à un résultat. Néanmoins, l'idée de la nécessité 
d'un accord entre des Églises orthodoxes autocéphales 
sur des points de discipline ! et d'autres problémes d'actua- 
lité continue à faire du chemin. Il n'y a dés lors rien d'éton- 
nant que l'actif patriarche actuel, Mgr Athénagore, l'ait 
reprise pour son compte. Par une encyclique du 12 février 
dernier, la question a de nouveau été soumise au jugement 
des Églises orthodoxes autocéphales. On y demande aussi 
des suggestions pour les nouvelles matiéres à traiter. Une 
délégation de trois métropolites s'est rendue à Damas, 
Jérusalem, Alexandrie et Athénes en vue de discuter ce 
sujet avec les patriarches orientaux et le Synode de Gréce ?. 


Relations interconfessionnelles. 


ENTRE CATHOLIQUES ET AUTRES CHRÉTIENS. — Des 
dirigeants de la Mission de France et de la Mission de Paris 
ont pris part à une RÉUNION organisée par le professeur 
Pierre Kovarrevski] (Meudon) les 26 et 27 mai dans le 
home russe à Colombes (banlieue de Paris). Le théme traité 
était: La vie liturgique dans les diverses Églises. On entendit. 
entre autres, larchimandrite Mélétios CARABINIS, supé- 
rieur de l'église grecque de Paris, auteur d'une brochure 
en frangais dont nous avons déjà signalé ici l'existence ? 


1. Cfr fr. V11! (1931), p. 97-107. 

2. Cfr Orthodoksia 1951, mars, p. 118-120. Le patriarche Christophore Il 
d'Alexandrie désire également la convocation d'un concile pan-orthodoxe 
(cfr Chronique 1951, p. 63). Il a particulièrement en vue l'union entre les 
Églises gréco-orthodoxes, copte et arménienne. Selon lui les raisons de 
séparation ne sont plus valables et le rétablissement des relations ne pour- 
rait que renforcer les Églises orientales divisées. 

3. Chronique 1950, p. 417. 
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sur le renouveau spirituel en Grèce ; l’abbé MICHONNEAU, 
curé de Colombes, a ensuite exposé ses méthodes liturgiques 
d’apostolat. Au nombre des autres conférenciers notons le 
pasteur MorEL de Meaux (réformé), Jacob SCHELKER (mem- 
bre de la Diakonieverein à Zurich), le Rév. Robert ROBERTS 
(anglican) et le P. Eugrav KovarEvski] (orthodoxe). 


Anglicans. — Le 27 juin, devant le Convert's Aid Society 
à Londres, Mgr COWDEROY, évêque catholique de South- 
wark, a fait connaitre son sentiment au sujet des « papa- 
listes » anglicans. Ce groupe de clergymen (ils seraient au 
nombre de 1400) se déclare dévoué au Saint-Siége et accepte 
l'enseignement catholique, y comprise l'infaillibilité papale, 
tout en demeurant rattaché à l'Église d'Angleterre pour y 
travailler à l'union avec Rome. L'évéque pense que ce 
n'est pas de cette facon que seront servis les intérêts de la. 
véritable Église. « Nous ne pouvons pas accepter de tels 
alliés ». « Personne qui se sait étre en schisme ne devrait y 
demeurer pour autant que cela dépend de lui». On peut 
sympathiser avec leur vénération pour le rituel et la piété 
catholiques, mais il est difficile de concilier leur loyauté 
envers leur propre Église avec l'effort qu'ils font en vue 
de la « papaliser », ce qui va expressément à l'encontre de 
son enseignement officiel. Rester oü ils sont et tenter de 
saper les fondements de l'organisation à laquelle ils appar- 
tiennent n'est pas une attitude recommandable 1. 

Signalons G. TAvarD, Où va l'Ecclésiologie anglicane ?, 
dans l'Année Théologique, n° 37 (1951); fasc. 1, p. 63-70. 
Aussi Dom Columba Cary ELWES, 17 problema della riunione 
in Inghilterra, dans Unitas, 1951, n? 2, p. 106-121. 


1. Cfr Catholic Herald, 29 juin 1951, p. 6. Remarquons à ce sujet que les 
* papalistes » ne cachent pas leurs intentions ; ils ont méme leur bulletin. 
Leur attitude, qui peut sembler étre déloyale, ne l'est pas, paraít-il, 
du point de vue du comprehensiveness anglican qui va jusqu'à tolérer 
même cette opinion-là... 
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Protestants. — Dans une conférence radiodiffusée sur les 
relations nouvelles entre la THÉOLOGIE CATHOLIQUE ET 
PROTESTANTE (9 juin), le professeur Paul ArrHaAvs (Er- 
langen) constate avec joie qu'au cours de ces dix derniéres 
années, les théologiens catholiques ont travaillé avec plus 
d'ouverture à reviser leur conception de l'histoire et de la 
théologie du protestantisme que ne l'ont fait les théologiens 
évangéliques. Il applaudit aux efforts du théologien luthé- 
rien Hans ASMUSSEX (Kiel) qui, à l'exemple de SCHLATTER, 
s'est résolument mis à la tâche de faire naître un esprit 
nouveau dans la théologie évangélique en se référant à la 
théologie catholique !. Des points importants de contro- 
verse demeurent encore en discussion, mais, bien qu'il ne 
faille pas se laisser bercer par les illusions, Althaus estime 
qu'une bénédiction durable sortira de cette rencontre ?. 


Les pasteur Gerhard KUNZE, éditeur de la Monatschrift 
für Pastoraltheologie, avait fait certaines réserves à l'adresse 
d'Asmussen à propos du dialogue avec Rome. Ce dernier 
répond dans le n? de juin de cette revue. 1l est également 
d'avis que beaucoup de vigilance est nécessaire: 


«Car le mouvement vers Rome, précisément aussi chez les 
théologiens et chez ceux qui viennent de ces milieux, est, pour un 
chacun qui sait voir, alarmant. S'il n'y avait pas dans les milieux 
romains la prudence et la pondération chrétiennes, on aurait déjà 
vu nombre de conversions de théologiens, au point de faire dresser 
les cheveux sur nos tétes. Les choses ont un caractére encore plus 
sérieux que comme vous les exposez ». 


r. Cfr ses livres Abendmahl und Messe (Stuttgart, 1949), Warum noch 
Lutherische Kirche ? Ein Gespräch mit dem Augsburgischen Bekenntnis 
(Stuttgart, 1949), Maria, die Mutter Gottes (Stuttgart 1950). Aussi: 
J. Hamer, Les grands thèmes du Protestantisme contemporain, dans Supplé- 
ment de la Vie spirituelle, p. 62-64 et 79. Et Hermann Vork, Verbveiterte 
Basis veformatorischer Theologie ?, dans Theologische Revue (Munster, 
1951, N? 1). 

2. Cfr H K, juillet 1951, p. 444. 
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Asmussen conseille ensuite l'examen des causes de cette 
tendance vers la conversion parmi des intellectuels et il 
signale certaines contradictions internes dans l'attitude 
dogmatique de la théologie luthérienne dont le libéralisme 
est encore loin de demeurer banni. 


« N'est-ce donc pas pour nous un problème effrayant que les 
mêmes Églises évangéliques .- même les luthériennes — se mon- 
trent incapables de prononcer un mot de directive à propos de la 
négation de la Trinité, de la naissance virginale, de la résurrection, 
du jugement dernier, p. ex. par Bultmann — et qu'en même temps 
elles étaient toutes prétes à donner leur adhésion sans contra- 
diction à une déclaration des évêques sur l'Assumptio Mariae, 
déclaration à laquelle un professeur évangélique ne peut souscrire 
qu'à grand peine f... Qu'est-il donc arrivé à notre Église ? Bien 
sür ceci, que nous acceptons -- à trés bon prix — la formule de la 
justification, mais en nous réservant de rejeter avec plus ou moins 
de franchise, comme un postulat des temps passés, la structure 
doctrinale dont elle tire son origine[...:. Chez nous, c'est une 
véritable plaie de cancer: quand nous, disons «luthéranisme, » 
au fond nous ne voulons dire que ce que le XIXe siècle et notre 
soi-disante « science » nous permettent de dire... ». 


Le pasteur Kunze, dans sa réplique, fait remarquer — 
avec raison, dit la Herderskorrespondenz à qui nous emprun- 
tons ces renseignements! — qu'Ásmussen ne répond pas 
expressément à la question posée, à savoir comment un 
dialogue avec Rome peut étre possible qui ne soit pas 
d'avance une «soumission » Kunze arrive cependant à 
admettre la nécessité d'un dialogue, contrairement à ce 
qu’il avait écrit en mars. La meilleure base, selon lui, 
serait celle du travail strictement scientifique. Il fait l'éloge 
d'une série d'ouvrages récents de savants catholiques de 
renom, parmi lesquels l'Histoire du Concile de Trente de 
JEDIN, dont, selon lui, les théologiens évangéliques ne 
pourront pas se passer. Il se plaint de ce que ceux-ci 


1. id. p. 446. 
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connaissent si peu la langue latine. I] estime que sans la 
connaissance du Tridentinum et de son histoire, il est 
inutile de discourir sur les théses de la confession luthé- 
rienne. On parlerait dans ce cas dans le vide. 


Les 11, 18, 25 avril et 2 mai, à Paris, le R. P. CoNGAR 
a donné une série de conférences sous le titre général: 
La Vierge Marie: affirmations catholiques et protestations 
protestantes. Ce cycle avait attiré un grand nombre de 
protestants. L'hebdomadaire Réforme y a consacré quelques 
annotations critiques dues à la plume de Guy-Noël Rous- 
SEAU 1, 


Dans Verbum Caro, 1951, n? 17, le pasteur Max THURIAN 
a publié un article sur Le dogme de l'Assomption suivi d'un 
post-scriptum à propos d'une note du R. P. CoNcaR à ce 
sujet. Le méme auteur a aussi contribué par une étude sur 
Marie dans la Bible et dans l'Église au petit recueil Dialogue 
sur la Vierge Marie édité par l'abbé Paul COUTURIER ©. 
Ici, M. THURIAN renvoie à son étude dans Verbum Caro 
en concluant par la remarque : « Nos positions (protestante 
et catholique) différentes, en ecclésiologie et en théologie, 
de la gráce, dépendent en derniére analyse de nos compré- 
hensions divergentes du mystére de l'Incarnation » (p. 130). 


(Cfr la note de D. L. B. ici méme, p. 390-398). 


Dans Foi et Vie, juillet 1951, le R. P. ORTIGUES écrit 
sur La tradition de l'Évangile dans l'Église, d'après la tra- 
dition catholique, (p. 304-322) une réponse qu'il donne 


1. Cfr Réponse au R. P. Congar. Du monde catholique à l'affirmation 
protestante, dans Réforme du 19 et 26 mai. 

2. Collection « Ronds-Points » No 1 (Maréchale BooTH, pasteur A. 
BRÉMoND, Abbé CoUTURIER, R. P. GANNE s. j. Jean GUITTON, pasteur 
DE SAUSSURE, Gustave SCHMIED, pasteur M. THURIAN, pasteur E. VIDAL), 
éd. E. Vitte, Lyon, 1951, 153 p. 
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à la demande du pasteur Ch. WESTPHAL, directeur de la 
revue, à l'article de M. le Doyen Charles HAUTER sur 
Les raisons persistantes de la division entre le protestantisme 
et l'Église romaine. (Foi el Vie, 1951, n° 1). 


Les polémistes catholiques de la Contre-Réforme, se livrant à la 
juxtaposition de l'Écriture et de la tradition, tel p. ex. Melchior 
Cano, ont mal compris le décret de Trente de la quatrième session 
relatif aux Écritures et aux Traditions. Le Concile a rejeté l'idée de 
« partim in Scripturis, partim in traditionibus». «II ne s'agit 
nullement de deux sources-documents de la Révélation, de fontibus 
revelationis, ainsi que des milliers de manuels l'ont répété en con- 
fondant le probléme des lieux théologiques, c'est-à-dire des sour- 
ces de la théologie, avec le probléme de la Révélation, laquelle 
n'a point de source, car elle n'est autre que Jésus-Christ, source 
de la foi » (p. 319). « Lorsque l’Église confesse sa foi, et par exemple 
définit un dogme, elle se fonde sur cette présence agissante de 
l'Esprit du Christ qui est l'unique sens « réel » de l'Écriture. Et 
jamais, méme pour les dogmes christologiques et trinitaires, pas 
davantage pour la proclamation de la maternité de Marie, jamais 
l'Église n'a procédé par pure déduction analytique à partir des 
documents scripturaires. Mais toujours, c'est l'unité des deux 
Testaments dans le mystère du Christ qui, au sein de la foi, précé- 
dait et éclairait l'intelligence de la lettre » (p. 314). Pour les an- 
ciens, l'Écriture était également un sacramentum, au sens antique 
du mot. « Les Péres, aussi bien que les scolastiques, avaient parlé 
de la traditio in mysterio, in sacramentis Ecclesiae, in Spiritu Sancto, 
et cela leur paraissait bien suffisant pour dire que la tradition 
catholique n'était rien de plus que l'intelligence spirituelle de 
l'ÉcritureT...] et ce caractère mystérique de l'Écriture, aussi 
bien que de l'Église, le XVI* siécle fut incapable de le comprendre. 
Il ne suffisait pas de montrer la nécessité « d'ajouter » la tradition 
à l'Écriture, il fallait montrer d'abord que la notion méme d'Écri- 
ture s'était corrompue en s'isolant » (p. 312). 


Signalons encore F. CAYRÉ, L'action de Dieu dans l'Église. 
Dialogue avec M. le pasteur Boegner, dans l’Année Théolo- 
gique, n° 37 (1951), fasc. I, p. 53-62. 


Lors de son assemblée annuelle des 11 et 12 juin, la 
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Fédération des ÉGLISES PROTESTANTES DE SUISSE a ap- 
prouvé une DÉCLARATION suivant laquelle «le dogme de 
l'Assomption de la Vierge Marie ne peut être fondé sur la 
Bible qui demeure pour nous la seule source de notre foi. 
Cette glorification arbitraire de la Mére de Jésus voile la 
gloire qui revient à Jésus Christ seul ». Exprimant le désir 
d'éviter toutes oppositions qui ne porteraient pas sur des 
principes essentiels, la Fédération déclare que par cette 
proclamation, l'Église romaine a élargi le fossé qui la sépare 
des protestants !. 


Oekumenische Einheit, t. 2 (1951), n° 2 (édité par Friedrich 
HEILER et Friedrich SCHULZE), est entièrement consacré 
au Neues Mariendogma, im Lichte der Geschichte und im 
Urteil der Oekumene. 

« Dans notre examen du nouveau dogme marial c'est surtout 
la vérité historique qui nous intéressait. Dans les milieux de 
l'Una-Sancta, nous avons toujours fait entendre cet avertissement : 
l'histoire, l'histoire et encore l'histoire — un avertissement qui n'a pas 
toujours non plus été compris chez les protestants. li est plus fa- 
cile et aisé de manier des réflexions systématiques que de faire des 
recherches dans le domaine des faits historiques et de s'incliner 
devant eux » (Fr. HEILER dans la préface, p. 2.). 


C'est là le point de vue dominant dans ce recueil d'études 
tout bourré d'érudition, dont le mérite — un peu négatif 
peut-être — est de faire ressortir l'urgence qu'il y a pour 
les théologiens catholiques d'approfondir la /Aéologie de 
la Tradition ecclésiastique qui n'est pas que de l'histoire. 

Signalons dans ce fascicule, Th. Spassxi] (Paris), Die 
Gestalt der Goticsmuiter in der vussisch-orthodoxen Kirche 
(p. 146-159). 

Et ajoutons ici, dans Unitas, avril-juin 1951, M. GOR- 
DILLO, S. J. Primi echi della definizone dell Assunzione 
nell Oriente (p. 87-105). 


1. Cfr SG: PI, 22 juin. 
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ORTHODOXES ET AUTRES CHRÉTIENS. — Sous la prési- 
dence du métropolite ATHÉNAGORE de Thyatire, le nouvel 
exarque du patriarcat cecuménique, une cinquantaine de 
prétres orthodoxes, dirigeants de quatorze groupes ortho- 
doxes dispersés en différents pays d'Europe, se sont réunis 
à BADEN-BADEN, du 11 au 15 juin. Ils ont examiné ensemble 
les problémes de pastorale que souléve le demi-million de 
réfugiés orthodoxes en Europe centrale et occidentale. M. 
Edgar M. S. CHANDLER, du Département d'entr'aide ecclé- 
siastique et service des réfugiés du Conseil cecuménique, a, 
à cette occasion, rendu hommage à «la remarquable contri- 
bution apportée au mouvement cecuménique » par les Églises 
orthodoxes dans la dispersion. Les beaux sanctuaires édifiés 
par les réfugiés orthodoxes dans la sombre monotonie des 
camps de personnes déplacées sont «non seulement un 
symbole de l'esprit des réfugiés, mais un témoignage 
chrétien positif et une bénédiction pour tous ceux qui s'en 
approchent ». 

— Une résolution fut adoptée par la conférence de Baden- 
Baden exprimant des sentiments de reconnaissance pour 
l’aide fraternelle apportée par de nombreuses Églises 
protestantes. Cette assistance, affirme la déclaration, revêt 
une importance décisive pour l'avenir des relations entre 
Églises orthodoxes et évangéliques 1. 

En GRÈCE, les professeurs Hamilcar ALIVISATOS et P. 
BRATSIOTIS, s'adressant à une assemblée de quelque 400 
laiques orthodoxes, ont souligné l'urgence de l'union entre 
chrétiens contre les adversaires de la foi chrétienne. 


« L'Église chrétienne est en danger, disait le prof. Alivisatos. Tous 
les chrétiens, à quelque confession qu'ils appartiennent, doivent 


1. Ibid. — On y déclara encore : « Les représentants des Églises ortho- 
doxes se rendent compte que l'avenir dépend en une large mesure de 
l'esprit d'unité qui prévaudra au sein de l'Orthodoxie elle-même et expri- 
ment l'espoir qu'une communauté et une collaboration fraternelles plus 
étroites pourront s'établir entre les Églises orthodoxes ». 
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comprendre la nécessité de collaborer et d'offrir au monde la puis- 
sance unique du christianisme contre les assauts du grand ennemi ». 

Le prof. Bratsiotis a exprimé l'espoir «que bientôt les nuages 
qui assombrissent nos relations avec les chrétiens non-orthodoxes 
disparaîtraient et que la prière de Notre-Seigneur « que tous soient 
un» soit exaucéc. Entretemps, coopérons avec toutes les Églises 
chrétiennes sur la base d'un christianisme pratique. Des jours plus 
critiques encore se léveront, si le monde chrétien n'arrive pas à 
s'entendre et à former une coalition » !. 


L'Église orthodoxe grecque d'Amérique a demandé à 
faire partie du nouveau Conseil national des Églises du 
Christ aux États-Unis. Cette adhésion portera à trente le 
nombre des Églises-membres du C. N. (représentant 32 
millions de chrétiens américains). Dans le nombre, on 
compte quatre autres Églises orthodoxes, soit une roumaine, 
une russe, une syrienne et une ukrainienne. 

Lors des fêtes de saint Paul, l'archevêque SPYRIDON a 
inauguré une plaque commémorative à la mémoire de 
l'archevêque anglican William TEMPLE dans l'église anglaise 
d'Athénes. Le Dr RAWLINSON, évéque anglican de Derby, 
était présent. À cette occasion, on a rappelé les efforts de 
Temple en vue du rapprochement de l'Église d'Angleterre 
et des Églises orthodoxes. 


ANGLICANS ET AUTRES CHRÉTIENS. — Dans divers milieux 
ecclésiastiques d'Angleterre, les publications et la presse 
traitent des Church Relations in England. Les discussions 
battent leur plein à ce propos. Le Dr FISHER, archevêque 
anglican de Cantorbéry, a estimé nécessaire, lors de la 
convocation du 23 mai dernier, de donner l'assurance qu'il 
n'existe pas de « complot » pour faire avancer les projets 
par d'autres moyens que ceux de la voie constitutionnelle : 
il rappelle qu'il ne s'agit pas encore de réunion, mais de 
relations. Se référant à son sermon de 1946, il assure que cette 


1. Ibid. 
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suggestion émanait de lui-même et de nul autre. L'État, 
qui, selon les dires de certains, aurait été le promoteur de 
cette initiative, n'y est pour rien. L'unique but est de sTI- 
MULER LA DISCUSSION et il n'est pas question d'un plan 
arrété conduisant à un fait accompli lors de la prochaine 
conférence de Lambeth. Selon l'archevéque, toutes ces ap- 
préhensions et rumeurs sont dues à l'ÉTAT D'ÉNERVEMENT 
de certains milieux. Se référant aux différents rapports 
publiés jusqu'ici, le Dr Fisher constate que «tous ces rapports 
montrent à l'évidence qu'il existe des différences profondes 
et tenaces entre nous-mêmes et les autres Églises de ce 
pays»!. Le point crucial du rapport Church Relations in 
England réside, dit-il, en ce qu'un groupe non-conformiste, 
qui est désireux de répondre à l'appel, sera contraint d'ac- 
cepter l'office ainsi que les exigences et fonctions essentielles 
de l'épiscopat historique comme élément indispensable 
à tout progrés vers l'union. Voici les questions que l'arche- 
véque se pose au sujet de cette cause « qui demande beau- 
coup de patience et de diligente réflexion » : 


Où sont les limites de l'Église visible du Christ ? Quelle marge de 
foi commune est nécessaire entre deux Églises pour rendre possible 
entre elles une relation interecclésiastique ? Là oü des relations 
peuvent exister, quelles formes doivent-elles prendre (depuis la 
simple reconnaissance réciproque jusqu'à la relation telle qu'elle 
existe avec l'Église vieille-catholique) ? Quels rapports sont pos- 
sibles avec les Églises non-épiscopales ? Pour quelles raisons les 
admettre ou les refuser ? Jusqu'oü une relation implique-t-elle 
l'approbation de ia doctrine ou de la pratique liturgique de l'autre ? 
Et puis, il y a la question des rapports entre des Églises épiscopales 
dont l'une ou l'autre a des relations de pleine communion avec des 
Églises non-épiscopales. Doivent-elles sacrifier ces relations ? 


Certains milieux anglicans — surtout ceux de l'aile anglo- 
catholique — manifestent actuellement une grande suscep- 
tibilité envers tout ce qui est de nature à favoriser l'inter- 


1. Cfr CEN, r juin; CT, 25 mai. 
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dénominalisme entre l'Église d'Angleterre et les groupe- 
ments non-épiscopaux (le Non-conformity). Il en fut notam- 
ment ainsi à propos d'un « RALLY uni des Églises chrétien- 
nes » à Hyde Park, organisé pour le 17 mai dans le cadre 
du FESTIVAL or BRITAIN. 


« Nous estimons — lit-on dans un manifeste de protestation 
qu'un tel acte ne peut que donner au spectateur non-chrétien une 
idée fausse de la vie religieuse du pays. Nous pensons en outre que 
la participation de l'Église d'Angleterre peut donner l'impression 
que les catholiques romains sont les seuls à défendre la foi catho- 
lique dans son intégrité. » ! 


L'archevéque a été contraint de démentir officiellement 
les bruits suivant lesquels le Festival aurait été exploité 
en faveur de l'action interdénominale. Prenant la parole 
au Rally - auquel assistaient plusieurs milliers de parti- 
cipants —, il a rappelé les divisions existantes, mais aussi 
le principe de tolérance de la tradition anglaise. Or, « durant 
les cinquante années écoulées, les groupements chrétiens 
ont parcouru un long chemin menant de la tolérance à la 
charité ». La tolérance est bonne tant que la foi demeure 
vivante ; mais il y a eu trop de symptômes d'une perte de 
convictions spirituelles. Aujourd'hui, poursuit le Dt Fisher, 
surgit — bien qu'encore faiblement — un désir de retour- 
ner comme nation aux grandes certitudes et simples devoirs 
de la foi chrétienne, du culte chrétien, de la vie chrétienne. 
Cet héritage ne doit pas se perdre ?. 

En l'église de l'Annonciation de Bryanston Street, où se 


1. CT, 11 mai. Un correspondant se plaignait le 13 avril dans ce journal 
que « dans le Festival Programm of the Churches in London l'Église d'An- 
gleterre et les groupements non-romains sont joints ensemble comme s'il 
n'y avait pas de différence essentielle entre eux ». -— Le 16 mai, Parche- 
véque anglican de Cantorbéry a publié une déclaration expliquant que 
rien ne peut étre objecté contre cette forme commune et nationale de 
priére et d'action de gráces. Cfr CEN, 18 mai, p. 3. 

2. Cfr CT 25 mai. 
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célébrait en même temps un service des opposants, le Rév. 
Hugh Ross WILLIAMSON expliquait dans un sermon qu'entre 
ceux qui acceptent la foi dans les sacrements et ceux qui 
la rejettent il y a une différence inconciliable. « Il est vrai, 
disait-il, que Dieu n'est pas lié aux sacrements, (pour 
sauver), mais nous le sommes. Nous ne les avons pas choisis, 
mais Dieu les a révélés ». — Caractéristique est encore ce 
que le Rév. H. R. T. BRANDRETH écrit dans une corres- 
pondance : 


« Nous protestons, parce que nous croyons que la chose la plus 
profonde et la plus fondamentale de notre vie, la foi par laquelle 
nous vivons et que notre Église nous a donnée, est en danger. Je 
prie pour que la protestation devienne un tonnerre. Ce n'est pas une 
protestation contre les non-conformistes ou contre la priére avec eux. 
Ce n'est pas une protestation contre tel ou tel évéque en particulier 
Ou contre tel ou tel service uni. C'est une protestation contre une 
tendance, qui va croissant d'année en année, et sape ce que nous 
croyons avoir été confié par Jésus à son Église. Cette tendance doit 
être arrêtée... !. 


Intéressantes sont les réflexions du Rév. Louis A. HASEL- 
MAYER, donnant d'un point de vue américain une appré- 
ciation du rapport Church Relations in England » ?. 


ll n'y trouve rien de vraiment neuf. Ce sont les mêmes idées que 
les Anglicans caressent depuis 1886, et les mêmes problèmes qu'ils 
ont étudiés depuis 1920. Mais 30 ans de controverses ont pourtant 
clarifié la situation. La formulation et la définition ont müri depuis 
l'adolescence théologique de l'« Appeal to all Christian People » (1920). 
La valeur propre du Rapport est donc plutót « atmosphérique ». 
On a atteint un point d'équilibre dans les idées unionistes anglicanes. 
Mais pour l'Église épiscopalienne américaine, épuisée œcuméni- 
quement par une controverse de neuf ans en vue de l'union avec les 
presbytériens, le rapport offre peu de stimulant pour reprendre à 
nouveau la táche. Dans son Statenient on. Faith and Order, approuvé 


1. Id. 1 juin. 
2. Cfr Faith and Unity, mai 1951. 
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par Lambeth 1948, l'Église épiscopalienne d'Amérique a dit à pew 
prés la méme chose. Elle l'a dit si nettement qu'aujourd'hui, per- 
sonne ne désire s'unir à elle. Probablement la méme « Rachel-in- 
Rama experience » attend également l'Église d'Angleterre. 


Theology de juin est principalement consacré aux Church 
Relations. Le doyen de Winchester, le Rév. E. G. SELWYN, 
parle à ce propos d'une « DICHOTOMIE dans l'idée de l'épis- 
copat, qui en enléve la moitié de sa signification ». L'ordre 
n'est pas à séparer de la juridiction (p. 207). L'acceptation 
de l'épiscopat sans une doctrine à ce sujet ne garantit méme 
pas la conservation du nom, ainsi qu'on le constate à l'exem- 
ple de l'union entre les différents groupements méthodistes 
aux États-Unis. Le doyen croit que le temps pour de pareils 
schémes n'est pas venu. Le grand probléme qui est à la 
base de toute cette question, c'est celui de l'autorité : sans 
résoudre celui-là on n'ira pas trés loin (p. 209). 

Dans la presse des Free Churches! l'esprit irénique ne 
fait pas défaut au sujet des propositions du Dr FISHER, 
mais un certain scepticisme s'y fait jour un peu partout. 
La section sur le ministry est considérée comme la crux 
du rapport des Relations. Comment introduire l'épiscopat 
sans doctrine précise à ce propos ? La question de la vérité 
va avant celle de l'unité?. M. R. WEDGwooD ? voit en 
outre un grand obstacle dans l Establishment. Les liens avec 
l'État mènent selon lui, toujours à un compromis. Le 
chemin de l’union sera ouvert une fois qu’il y aura une 
Église épiscopale indépendante. En principe, la situation 
de l'Église d'Angleterre serait fausse. — Les méthodistes 
ont conscience de remplir un rôle de «pont». — bridge- 
church — entre l’Establishment et le Non-conformity 4. 


1. CT de 1-12-1950 et 4-6-1951 rassemble plusieurs de ces réactions, tirées 
du Methodist Recorder, Baptist Times, Christian Wovid et British Weekly. 

2. Cfr le Dr H. Townsend dans The Baptist Times du 15 février. 

3. Cfr The Methodist Recorder, 15 février. 

4. Le Rév. John Lawson, dans CEN, 1 juin. 
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Une première réaction de quelqu'envergure sur Church 
Relations est le rapport, publié au début de juillet, par le 
comité théologique et liturgique de la CHURCH UNION The 
Church oj England and the Free Churches, auquel le Conseil 
anglo-catholique a également donné son adhésion !. 

Le comité signale les différentes contradictions et équi- 
voques du rapport sur les Church Relations et insiste sur la 
nécessité que dans tous les projets d'union l'Église d'Angle- 
terre doit tenir dans son champ visuel le christianisme 
total — Rome et l'Orient aussi bien que le non-conformity. 


L'Église d'Angleterre et l'Église d'Écosse. — Le I° mai 
a été publié un second rapport officiel « Relations between 
the Church of England and the Church of Scotland (presby- 
térien, par une commission présidée par l'évéque de 
DERBY (anglican) et le professeur écossais W. MANSON. 
Le rapport constate que des barrières «formidables » 
empéchent la communion compléte entre les presbytériens 
écossais et les English Churchmen. D'autres entretiens 
auront lieu au cours desquels ces difficultés seront discutées 
en détail et avec franchise. Une politique à long terme est 
préconisée. Quelques moyens de rapprochement, dont le 
principal est l'échange de prédicateurs, ont été recom- 
mandés à l'unanimité ?. 

Un troisiéme rapport est attendu sur les relations avec 
les Églises de Norvége, Danemark et Islande. 


Schème d'Union de Ceylan. — A la Convocation de mai 
dernier, le Dr Fisher a rappelé que ce schéme n'émane pas 
de l’Église d'Angleterre. Il a cependant été élaboré par une 
commission créée par l'archevéque anglican en 1949, et 
publié par elle le 2 mai dernier. L'Union de Ceylan (« ÉGLISE 


I. Cfr CT, 6 juillet. 
2. Cfr CT, 4 mai. ld. 25 mai, où dans une lettre collective des Écossais 
protestent contre cet échange. 
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DE LANKA », comprenant le diocèse anglican de Colombo, 
le diocése de Jaffa de l'Église de l'Inde méridionale, et les 
méthodistes, congrégationnalistes, presbytériens et bap- 
tistes de l'ile) aussitót établie, aurait des relations avec la 
communion anglicane qui ressembleraient à celles avec les 
vieux-catholiques (intercommunion et occasionnellement 
intercélébration). Mais il y aurait deux différences: 1?l'Église 
de Lanka (c'est le nom cingalais de Ceylan) conserverait 
lintercommunion avec les groupes apparentés (également 
avec les non-épiscopaux). 29 Elle pourra librement inviter 
des « ministres-visiteurs » des groupements non-épiscopaux 
pour la célébration de la communion. La majorité de la 
commission considére le premier point indispensable et 
acceptable. Le second point est regardé comme concernant 
la discipline interne de l'Église de Lanka. Pour le reste, 
l'Église de Lanka entend éviter l'écueil d'une période 
transitoire (comme dans le cas de l'Église de l'Inde méri- 
dionale) en réalisant, dés le début, une unification compléte 
de ministére des Églises membres. Elle a l'intention de 
s'assurer un ministére pleinement valide et inattaquable 
aux yeux des anglicans. A cette fin on vise à assurer « une 
succession sans interruption avec l'épiscopat du passé» 
et la «continuité historique avec l'Église une »1. 


Tout ce qui précéde explique un peu l'atmosphére assez 
chargée qui existe en maints endroits de la chrétienté an- 
glaise. Nous en trouvons un nouvel indice dans la campagne 
organisée du 13 au 21 octobre pour le progrés de l'anglo- 
catholicisme. Douze équipes parcourront alors le pays 
et organiseront des meetings sur le thème « Une Église, une 
foi, un Seigneur » ?, 


1. Cfr SŒPI 11 mai, CT, 4 mai. 
2. Cfr CT, 8 juin. 
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ENTRE AUTRES CHRÉTIENS. — Les efforts pour l'union 
des Églises américaines de structure plus ou moins congré- 
gationnaliste ! se sont poursuivis au début de cette année, 
lors d'une conférence à Cincinnati ?. Des méthodistes, des 
presbytériens, des réformés, des disciples of Christ, ensemble 
représentant 17 millions de chrétiens américains, y parti- 
cipaient. Les baptistes n'y ont pas pris part. Les orateurs, 
au nombre desquels Charles Clayton MORRISON (coéditeur 
du Christian Century), George W. RicHarps (réf) et 
l'évéque méthodiste I. HOLT, estimèrent que le mouvement 
cecuménique n'est resté jusqu'à présent qu'à mi-chemin. 
« Le pas suivant doit être une union organique ». Cependant 
le projet proposé n'a pas été approuvé dans sa premiére 
rédaction. L'évéque OxNAM (méth.) le trouva d'allure trop 
congrégationnaliste. Ce schéma serait d'une conception 
simpliste et d'une inspiration assez libérale. 


Les quatre représentants de l'Église épiscopalienne fai- 
sant partie du comité général du nouveau Conseil National, 
ont publié une déclaration par laquelle ils visent à apaiser 
certaines appréhensions au sujet du qualificatif « protes- 
tant », employé pour désigner les Églises membres du N. 
C. C. C'est une réponse à ceux qui craignent que N. C. C. 
ne devienne une « ÉGLISE PAN-PROTESTANTE ». Ce rapport, 
approuvé par le Conseil National, dit entre autres: 


«La position protestante-catholique de notre Église soulève 
certaines difficultés en ce qui concerne notre affiliation au nouveau 
Conseil National. Les quatre Églises orthodoxes, membres du Con- 
seil, occupent une position bien définie, tandis que les épiscopaliens 
risquent d'être englobés dans le groupe « Églises protestantes ». — 
« Notre Église se trouve constamment handicapée par la nécessité 
de maintenir sa double nature». — « Nous reconnaissons qu'il y a 
là un probléme délicat. . Nous tenons à maintenir notre position 


1. Cfr Chronique 1951, p. 8o. 
2. Cfr The Christian Century, 14 février, et HK, mai 1951. 
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catholique-protestante, mais nous admettons qu'il est difficile de 
recommander un terme ou une phrase qui définisse la nature du C. N. 
sans faire en méme temps violence à la foi de l'Église épiscopalienne. » 
-- Bien que constituant un petit groupe au Conseil, on est conscient 
de représenter la grande communion anglicane répandue dans le 
monde entier. Le rapport note que l'emploi de phrases telles que 
«les Églises formant le Conseil» ou «les Églises collaborant au 
Conseil » est de plus en plus fréquent dans les déclarations officielles 
du N. C. C. 1 


Lorsque la revue américaine « Time » eut publié l'article 
sur le « chaos chrétien » aux États-Unis (26 mars) — article 
qui fit quelque sensation — on a protesté dans la corres- 
pondance qui en a résulté, contre le fait que l'Église épisco- 
palienne n'avait pas été rangée parmi les groupes « catho- 
liques ». 


MOUVEMENT (ECUMÉNIQUE. 


Le DOCUMENT DE TORONTO sur la signification ecclésio- 
logique du Conseil œcuménique des Églises? a été porté 
devant la Convocation de l'Église d'Angleterre en mai 
dernier. Le Dr FISHER, dans son discours déjà mentionné 
ci-dessus, s'en réjouit car ce document — disait-il — sou- 
lève des questions fondamentales et à la lumière de ces 
considérations il se peut que nous voyions plus clair dans 
nos problèmes». Sur une proposition du Dr. G. BELL, 
évéque anglican de Chichester, la Convocation a résolu 
de charger une COMMISSION d'étudier le document. L'évéque 
de Malmesbury, J. G. WATKINS, en soutenant la motion 
du Dr. Bell, déclara que les implications ecclésiologiques 
de la participation au Conseil œcuménique sont au cœur 
du probléme. Au scin de la communion anglicane, il existe 
également deux traditions. Le Conseil cecuménique est une 


1. Cfr LC, 27 mai, et SŒPI 22 juin. 
2. Cfr Iv. 1950, p. 442-443 ; 1051, p. 37-54 ; 224-228. 
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assemblée de communions non-romaines, mais — ainsi 
l’évêque de Malmesbury — il n'est pas sûr qu'il doit en 
étre toujours ainsi. « Nous espérons qu'il y aura une possi- 
bilité pour l'Église romaine d'agir non pas comme un 
membre du Conseil œcuménique, mais en quelque relation 
parallèle avec lui» — «Il y a un danger que le Conseil 
devienne anti-romain au lieu d’être non-romain ; et qu'il 
devienne, une alliance pan-protestante. En ce cas, beaucoup 
de membres de la communauté anglicane se sentiraient 
en conscience contraints de retirer leur appui au Conseil 
œcuménique » 1. 


Le Conseil National des Églises aux États-Unis aura 
désormais son DÉPARTEMENT CENTRAL POUR LES RELATIONS 
ŒCUMÉNIQUES. Il servira de trait d'union avec le Conseil 
œcuménique des Églises. Son président est le Dr Robbins 
W. BARSTOW. 


Dans l'Eastern Churches Quarterly, printemps 1951 (p. 
53), nous lisons que le métropolite NicoLAs de Krouticy 
a expliqué dans une LETTRE au Conseil œcuménique que 
l'Église orthodoxe de l'URSS déclinera l'invitation d'en- 
voyer un délégué ou un observateur aux assemblées du 
Conseil aussi longtemps que l'épithéte de « russe-orthodoxe » 
demeurera attribuée aux émigrés russes se trouvant sous 
la juridiction du patriarche de Constantinople ou aux grou- 
pements «schismatiques » de la juridiction métropolitaine 
d'Amérique et de celle du métropolite Anastase. Cela 
n'empéche pas, poursuit le métropolite Nicolas, que l'Église 
russe s'intéresse aux activités du mouvement. Selon cette 
information, l'attitude du Patriarcat de Moscou serait 
donc dictée par des considérations de juridiction ecclé- 


I. Aussi ER, 1951, N" 3, dans l'article du méme, Can we stay together ? 
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siastique, ce qui, s'il en est ainsi, signifie que depuis le 
Concile de Moscou de 1948 il y a du nouveau! 


The Ecumenical Rewiew de juillet 1951 contient deux 
articles sur la question des « FACTEURS NON-THÉOLOGIQUES » : 
Daniel JENKINs, The Ecumenical Movement and its « non- 
theological factors » (p. 339-346) ; Elmer T. CLARK, Non- 
Theological l'actors in Religious Diversity (p. 347-356). 
On sait que la question a été soulevée par le Dr C. H. DoDD 
de Cambridge dans sa lettre au Comité Central en 1949 et 
qu'elle est aussi à l'étude pour la Conférence Foi et Cons- 
titution de l'an prochain à Lund ?. 

L'article de CLARK, se référant surtout à la « diversité 
religieuse » aux États-Unis, conclut comme suit: 


« Ainsi il appert que les grands problèmes théologiques bien connus, 
qui sont si sérieusement discutés dans les hautes sphères par ceux 
qui tendent vers l'unité entre les Églises, ne sont pas les seuls fac- 
teurs, ni méme les facteurs les plus importants qui ont contribué 
à créer ct à maintenir la désunion. Les vraies causes sont à chercher 
ailleurs. Cela ne veut pas dire, évidemment, que les questions théo- 
logiques ne sont pas importantes et qu'elles ne méritent pas l'accent 
qu'on y met. Mais cela signifie que, méme si ces questions étaient 
vidées, l'unité chrétienne ne serait pas encore un fait et, düt-on 
pouvoir la róaliser sur cette base, on ne pourrait la maintenir. Les 
historiens de l'Église découvrent des influences politiques méme 
dans les grandes disputes théologiques entre l'Orient et l'Occident, 
entre Rome et les Réformateurs, et dans le processus par lequel 
l'anglicanisme s'éloigna de Rome. Des forces sociologiques et psycho- 
logiques de nature diverse coinpliquent l'aspect actuel d'une Église 
divisée, et ces forces sont probablement plus difficiles à déceler et à 


I. Cfr Chronique 1948, p. 431. — Mais M. Visser 'r Hoorr, dans son 
rapport à la dernière réunion du Comité Central du Conseil œcuménique 
(Rolle, 4-11 août}, ne le fait pas entendre ainsi : « Nous déplorons, dit-il, 
qu'en dépit de nos tentatives pour entrer en conversation avec l'Église 
de Russie, qui n'est pas membre du Conseil, nous n'ayons pas regu jus- 
qu'ici de réponse à nos lettres, sinon des communications d'ordre général 
qui ne peuvent étre considérées comme une contribution à un dialogue 
cecuménique ». Cfr Sei 10 août. 

2. Ctr Chronique 1949, p. 302. 
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normaliser que les diverses théologies qui nous troublent. Sans cesser 
d'explorer les sujets de Foi ct Constitution, les dirigeants cecumé- 
niques devraient commencer par sonder les problémes d'économie, 
de tempérament, d'orgueil ecclésiastique, de personnalités, les 
aspirations profondes des humains et tout l'ensemble complexe de la 
structure mentale et des relations sociales des hommes » (p. 355-356). 


Daniel JEXKINs, dans son article, préfère appeler ces 
facteurs « non-académiquoes » plutôt que « non-théologiques », 
puisqu'ils ne sont pas sans certaine portée dans la discus- 
sion théologique et « devraient étre présents à l'esprit des 
théologiens préoccupés de questions de foi et de consti- 
tution » (p. 340). Dans ces articles il y a une certaine ten- 
dance à donner la priorité à ces facteurs non-théologiques 
dans l’œuvre de l'union et à envisager les questions théolo- 
giques sous un aspect relatif. Ailleurs, ce piége n'est pas 
ignoré, à en croire le compte rendu des discussions sur 
la «Signification de la sociologie pour la stratégie de 
l'Église», à l'Institut œcuménique, en 1950 (Cfr dans 
le même fascicule de ER, p. 388-393, Can Sociology 
help the Church ?). Le professeur MEHL (France) et Canon 
WicKHAM (Angleterre) ont clóturé ce congrés par une 
discussion sur la question de savoir dans quelle mesure la 
sociologie peut saisir la réalité la plus intime de l'Église. 
Les deux conférenciers s'accordérent à dire que la sociologie 
peut bien étudier le corpus christianorum, mais non pas le 
Corps du Christ. La réalité profonde de l'Église est en dehors 
de la portée de la sociologie. L'Église n'est pas la « repré- 
sentation collective» de Durkheim. La sociologie peut et 
doit déterminer les particularités des choses qui sont dans 
l'Église. « Mais en méme temps, la sociologie doit recon- 
naître, dans un esprit d’objectivité, que l'Église est déter- 
minée par un facteur propre de Révélation » (by a special 
moment oj revelation)» (p. 393). 


IO aoüt D. T. S. 


Notes et documents. 


A propos de la Définition de l'Assomption. 


La Revue théologique Verbum Caro de Neuchâtel (en Belgique : 
Librairie évangélique 119, avenue Coghen, Uccle-Bruxelles) consacre 
presqu'exclusivement le N° r7 1951 à la définition du dogme de 
l'Assomption. L'étude remarquable de M. le Pasteur Thurian, de 
la communauté réformée de Taizé-Cluny (par Cormatin ; Saône et 
Loire,France) occupe presque tout le fascicule. Travail consciencieux, 
objectif, loyal, d'une incontestable sincérité, sans aucun esprit 
d'anticatholicisme systématique ; et qui manifeste une élévation 
de pensée, une noblesse de sentiment, une délicatesse de conscience, 
et aussi, une émotion douloureuse à cause du rapprochement com- 
promis: vrai modéle pour nous tous d'échanges de vue intercon- 
fessionnels à la fois loyaux et iréniques entre frères du Christ, les- 
quels redoutent «de faire verser aux anges de la paix des larmes 
améres »... 

Mais tout cela, bien entendu, sans aucune atténuation des posi- 
tions doctrinales réformées. Au contraire un von possumus radical, 
Sans aucune réticence, avec la conscience d’être témoin de son 
Église : « Nous ne pouvons croire à l'Assomption, comme dogme de 
foi nécessaire : c'est notre témoignage et notre douleur ». Les posi- 
tions sont loyales, sans équivoques comme sans amertume. L'exa- 
men complet de cette étude nous entrainerait trop loin. Nous nous 
bornerons à souligner, dans le méme esprit de l’auteur, certains 
aspects de l'article, qui paraissent appeler une mise au point. 


I. L4 FORMULE DE LA DÉFINITION. 


La conclusion dogmatique et canonique de la Bulle M ti ficentis- 
simus Deus provoque, dans les milieux modernes surtout, un certain 
étonnement : l'auteur la cite en entier et semble partager ce senti- 
ment. Et de fait, au premier contact surtout, ces termes paraissent 
mpérieux et tranchants, contrastant, pour ceux du dehors surtout, 
avec la mansuétude évangélique : « Nous proclamons, déclarons et 
définissons que c'est un dogme divinement révélé... Si quelqu'un 
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-: ce qu'à Dieu ne plaise — osait volontairement nier ou mettre en 
doute ce que nous avons défini, qu'il sache qu'il a fait complétement 
défection dans la foi divine et catholique. Si quelqu'un avait la 
témérité d'y attenter, qu'il sache qu'il encourrait l'indignation du 
Dieu Tout Puissant et des bienheureux apôtres Pierre et Paul ». 

Mais ces formules ne sont pas nouvelles ; elles remontent à une 
très haute antiquité, et rappellent les anathèmes des grands conciles 
«cuméniques. Malgré tout, l'usure et la patine du temps les ont 
quelque peu émoussées. La Curie apostolique est plus soncieuse 
heureusement, de maintenir ses formes antiques que de les accom- 
moder au goüt du jour : comme une vénérable matrone, elle aime à 
conserver le parler de sa première jeunesse. 

Au surplus, l'Église légifère pour ses fidèles. Ses anathémes s'adres- 
sent directement à ses membres en rébellion contre son autorité. 
Ce sont les catholiques insoumis qui sont menacés de faire « complé- 
tement naufrage dans la foi divine et catholique. » « Otez le méchant 
du milieu de vous ». . 

11 en est de méme de ia signature du souverain Pontife : Pie, 
évêque de l’Église catholique. 11 ne faut pas y voir une application 
moderne inspirée du Concile du Vatican et l'affirmation d'un acte 
personnel. Au Concile de Trente, nous lisons déjà : « Moi Pie (en 
1564 : Pie IV) évéque de l'Église catholique (Histoire des Conciles 
H. L. tome X, 1!* Partie, p. 638). Au Concile de Florence : Moi 
Eugène (IV) évêque de l'Église catholique. (Ibidem H. L. tome VII, 
2? partie, p. 1040). Et à travers tout le moyen âge, depuis les grands 
conciles des IVe et Ve siècles, comme à Chalcédoine : Léon évêque de 
l'Église catholique (Ibidem H. L. tome II, 2? partie, p. 834) ou d'au- 
tres appellations aussi anciennes : pasón tōn ecclésion arkiepiscopos 
« archevêque de toutes les Églises » (ibidem H. L. tome II, p. 700) 
Bref nous sommes en présence de très antiques formules stéréotypées 
etintemporelles, sans rapport aucun avec les définitions plus récentes 
ct utilisées depuis des siècles dans le langage officiel de la Chancellerie 


apostolique, pour opposer les évéques orthodoxes et catholiques aux 
Chefs des sectes. 


2. L'ASSOMPTION HIER ET AUJOURD'HUI. 


La Définition du 1° novembre 1951, a-t-elle modifié quelque 
chose dans la foi des fidèles de l'Église catholique ? La solution de 


cette question nous permettra de préciser certains points de l'ar- 
ticle envisagé. 
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Le Concile du Vatican (Sessio III, cap. 3. Denzinger 1792) ensei- 
gne : « De foi divine et catholique il faut croire tout ce qui est con- 
tenu dans la Parole de Dieu écrite ou transmise ct qui nous est 
proposé comme révélé soit par une définition solennelle, soit par le 
magisiére ordinaire et universel: sive solemni judicio sive ordinavio 
et universali magisterio ». 

Ce magistère ordinaire s'exprime par la foi des fidèles, en coinmu- 
nion avec leurs évêques et ceux-ci en communion avec le Pasteur 
suprême : pouvoir du magistére qui s'exerce en tout temps et en 
tout lieu, selon les lois normales de la vie de l'Église, en dehors 
d'un Concile ou d'un acte personnel du successeur de Pierre, l’évêque 
de Rome. 

Et cette double modalité de l'exercice du magistére, soit ordinaire 
Soit extraordinaire, constitue, selon l'enseignement du Concile du 
Vatican, un critère certain de la révélation divine. Et la raison der- 
niére de cette affirmation est l'indéfectibilitó de l'Église du Christ, 
qui ne peut faillir dans sa foi. Or, incontestablement, la doctrine dc 
l'Assomption, qui vient d’être définie par le magistère suprême 
extraordinaire, est professée depuis des siècles par la foi unanime de 
l'Église catholique, en d'autres termes, clle est enscignée par le 
magistère ordinaire et universel dont l'autorité elle aussi s'impose à 
notre foi. 

Pour établir cette unanimité, l'ouvrage encombrant du pére 
jésuite allemand Hentrich, n'était pas indispensable, d'autant plus 
que l'argument des statistiques a quelque chose de déplaisant en 
pareille matiére et est souvent caduc en quelqu'endroit. Le question- 
naire pontifical du 1e* mai 1946, adressé à tous les évêques en com- 
munion avec le Saint Siége, et les réponses moralement unanimes 
portant témoignage de la foi de toute leur Église dans le privilège 
marial, était suffisamment décisif. 

On peut donc partager l'avis de nombreux théologiens pour les- 
quels la doctrine de l'Assomption appartenait au dépót révélé et 
s'imposait, dés avant la définition, à la foi de l'Église. Mais il serait 
inexact, avant le 1*7 novembre 1951, de parler de dogme, d'hérésic 
et d'excommunication ; ce sont là des dispositions juridiques ct 
pénales qui exigent des définitions concrétes et précises et des sen- 
tences irrévocables. 

Aucun changement substantiel n'est donc intervenu dans la foi 
des fidèles. Aussi est-il étonnant de constater que les Confessions 
séparées de nous aient attendu cette définition pontificale pour 
protester contre la foi dans ce privilége marial, lequel était professé 
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par toute l'Église depuis des siècles, et que leurs ancêtres ont pro- 
fessé avec les nôtres, longtemps avant les réformes de Luther et de 
Calvin. Il eût été plus conforme à leurs principes de déclarer que leurs 
croyances mariales n'étaient en rien modifiées par l'acte pontifical. 


3. ACTE PROPRE DU DOCTEUR UNIVERSEL DE L'ÉGLISE. 


La définition solennelle du Concile du Vatican qui sert de con- 
clusion dogmatique à l'exposé dans la 1V*? session (chap. 4. Denz. 
1839) du magistère infaillible du Pontife romain, constitue vrai- 
ment le point crucial qui semble avoir consommé nos divisions. 
N'était-ce pas créer un pouvoir absolu et arbitraire ; abdiquer toute 
activité spirituelle intérieure et concentrer dans la conscience d'un 
seul toute la vie religieuse ? 

Or l'acte pontifical du 1** novembre 1951 est, aprés bientôt un 
siècle, le tout premier exercice de ce pouvoir infaillible reconnu au 
successeur de Pierre. Il en est le vivant commentaire et, à notre avis, 
une mise au point précise. 


a) L'acte du 1i*' novembre est, notons-le, un acte propre du 
chef de l'Église; celui-ci agit ici en tant qu'organe infaillible dc 
l'Église universelle, dans l'exercice de sa charge de docteur de 
tous les chrétiens. Tandis que dans un acte conculiaire tous les 
évêques interviennent comme juges et docteurs de la foi, ici au 
contraire le Pontife romain, en temps que docteur supréme de tous 
les chrétiens, jouit de cette même infaillibilité ex sese non ex consensu 
Ecclesiae : par son acte propre et personnel, sans le consentement 
postérieur de l'Église. 


b) En affirmant que comme chef de l'Église universelle, le pape 
dans cette définition jouit de l'infaillibilité à un titre exclusivement 
personnel, il ne se sépare pas pour autant de la foi de son Église. 
On peut affirmer que Rome n'a pris aucune initiative dans cette 
décision. Ce sont les Églises particuliéres qui ont fait violence à 
l'autorité supréme par des suppliques de plus en plus nombreuses. 
Et avant de se décider, le Saint-Père a voulu en plus par une enquête 
universelle, s'assurer que telle était la foi unanime des pasteurs et 
des fidèles. On voit donc combien étaient vaines les craintes d'une 
autorité absolue et arbitraire, monopolisant la vie profonde dc 
l'Église. 


c) Bien plus on constate ici le souci du souverain pontife de ne pas 
devancer la croyance des fidèles ; mais bien plutôt de rester en deçà. 


394 IRÉNIKON 


La définition proprement dite est aussi laconique que possible : 
Notre-Dame a été élevée en âme et en corps à la gloire céleste. Rien 
de plus que la croyance universelle et séculaire. Toutes les autres 
questions positives et les opinions des théologiens continueront à 
étre librement discutées. 

Telle est là vraie portéc et le vivant commentaire de cette défi- 
nition vaticane si redoutée. Au cours d'un siécle, le Pasteur supréme 
de l'Église n'a exercé qu'une fois la plénitude de son magistére 
infaillible; et nous venons de voir avec quelle réserve et quelle 
discrétion. Les faits démentent donc les appréhensions qu'exprimait 
au nom de l'Église anglicane Bishop Gore : « L'Église romaine est 
une Église d'autorité, et d'une autorité concentrée aujourd'hui 
dans la conscience d'un seul qui est le pape. Cela signifie que l’Église 
romaine est toute l'Église, et l'infaillible Église. Nous rejetons sans 
réserve cette prétention ». Les faits du r°" novembre 1951, donnent 
un démenti formel à ces précisions. 


4. OPPORTUNITÉ DE LA DÉFINITION ET ARGUMENTS INVOQUÉS. 


Nous n'entrerous pas dans l'examen détaillé de ces questions 


auxquelles l'auteur s'arrête assez longuement. Bornons-nous à trois 
remarques. 


a) La question d'opportunité et la valeur démonstrative des argu- 
ments invoqués n'appartiennent pas à l'objet propre de la définition 
dogmatique. On peut donc sans aucune faute théologique contre la 
foi, continuer á penser que l'acte pontifical est inopportun et que 
telle preuve est inefficace. La profession sans réserve de la vérité 
définie est compatible avec cette disposition. 


b) Mais dans l'ordre moral, les catholiques par nne telle attitude 
commettraient une faute contre la prudence, le respect, la soumis- 
sion, bref contre plusieurs vertus morales. Et si mémo ils avaient 
l'évidence de ces déficiences, ils sont au moins tenus à un silence 
respectueux. Quant aux chrétiens séparés de Rome, ils n'ont pas 
assurément ces obligations d'ordre supérieur qui sont les nôtres ; 
mais la prudence humaine ct le respect des personnes constituées en 
«dignité leur inspireront une plus grande réserve. 


c) Enfin nous comprenons certaines réserves de l'auteur. D’après 
lui les textes attribués à saint Antoine de Padoue, à saint François 
de Sales, à saint Alphonse n'ont pas une valeur apodictique ; pas 
plus que certaines raisons de convenance et certaines conclusions 
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théologiques non nécessaires. Avec lui nous regrettons la disparition 
de l'ancienne messe Gaudeamus et nous partageons ses critiques au 
sujet de la nouvelle messe Signum magnum. Ajoutons que nous regret- 
ions surtout que cette magnifique oraison du sacramentaire grégo- 
rien, lequel fut envoyé vers 780 par le pape Adrien I à Charlemagne, 
oraison qui fut récitée pendant des siècles à Rome, n'ait pas trouvé 
place dans ia nouvelle liturgie : « Vénérable est pour nous, Seigneur, 
la fête de ce jour (15 août) en laquelle la sainte Mère de Dieu subit 
la mort temporelle ; mais cependant ne fut pas humiliée par les 
liens de la mort, elle qui engendra de sa chair son Fils, notre Seigneur.» 
Le saint Père cite ce texte si expressif dans sa Bulle et en souligne la 
haute signification. Son insertion dans la Messe nouvelle eût fourni 
un argument pour la mort temporelle de Notre-Dame. Le souverain 
Pontife n’a voulu d'aucune façon devancer la croyance des fidèles. 


5. LA DÉFINITION : POINT DE DÉPART. 


A la suite de la définition de l'Assomption, les confessions séparées 
semblent redouter un développement de plus en plus accentué de 
la mariologie en théologie et dans la piété chrétienne. Elles s'in- 
quiétent surtout du discours du cardinal Pizzardo, au Congrès de 
mariologie tenu à Rome du 23 au 28 oct. 1950, la veille de la 
Définition, qui saluait dans la proclamation pontificale « un point 
"d'arrivée, mais surtout un point de départ pour de nouvelles 
conquêtes ». (Doc. Cath. 19 nov. 1950, col. 1504). 


Faisons à ce sujct deux remarques : 


a) Le Cardinal dans son discours s'est avancé très loin, bien au 
delà des données habituelles de la mariologie. Autant la définition 
pontificale est mesurée et précise, autant le prince de l'Église s'est 
abandonné à son éloquence et n'a pas craint de prophétiser, dans un 
avenir proche une ère mariale d'une richesse « moralement infini » : 
la co-rédemption, la médiation, la royauté universelle seront mises 
sous peu en pleine lumière par l'Église. Le pasteur Thurian n'est pas 
le seul à s'inquiéter de ces perspectives. Mais il faut ramener ces 
affirmations à leurs justes proportions. Le cardinal n'exposait pas 
à ce moment unc thése dogmatique avec toute la rigueur d'un argu- 
ment d'école. Parlant devant une assemblée mariale toute frémis- 
sante, à la veille de la définition impatiemment attendue, l'éminent 
Orateur a vibré à l'unisson de son auditoire et a traduit ses aspi- 
rations dans une allocution fervente. Il ne faut pas y voir un exposé 
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dogmatique officiel de l'Église ; mais l'écho trop sonore d'une piété 
personnelle profonde envers Notre-Daine. 


b) C'est surtout dans les enseignements des Conciles et les docu- 
ments officiels que les Églises séparées trouveront la doctrine précise 
de l'Église. La question de Marie Médiatrice provoque en particu- 
lier une opposition irréductible. Pour les confessions séparées cette 
doctrine est formellement contraire au texte célébre de saint Paul 
à Timothée (It 11/5) « Unus Mediator Dei et hominum, komo Chris- 
tus Jesus». Or le Concile de Trente (Héfelé-Leclercq, tome X, Ire 
partie, p. 597) dans sa ciuquiéme session (3-4 déc. 1563) a traité 
ex professo du culte des saints, si fortement attaqué par la Réforme ; 
et donné, dans un exposé dogmatique complet, la doctrine catho- 
lique sur le culte des saints, et sur son interprétation du texte de 
saint Paul. Voici la phrase principale de ce long exposé: »...3) Le 
Concile spécifie que cette médiation des saints ne s'oppose pas à 
celle de Jésus Christ ; car c'est par Jésus Christ Fils de Dieu notre 
Seigneur que les saints nous obtiennent de Dieu ses bienfaits » 
(ibidem, p. 597). Nous voilà en présence de l'exposé officiel de rÉ- 
glise, dans ces assises solennelles de Trente, et sur une question brù- 
lante et âprement discutée : Notre Dame est notre médiatrice toute 
puissante (omnipotentia supplex) auprès de son Fils notre Seigneur ;. 
mais SEUL l'Ilomme-Dieu est Médiateur auprès du Père. Tous les 
textes de l'Écriture et toutes les prières de l'Église affirment cette 
unique médiation, vérité fondamentale de toute la rédemption ct 
de tout le sacerdoce de Jésus Christ et les Églises protestantes ont 
raison de maintenir cet exclusivisme. Mais le Concile de Trente nous 
donne l'authentique doctrine et le vrai sens de l'enseignement de 
saint Paul. Nous allons au Père par Jésus Christ ; il est la seule Voie, 
la seule Vérité, la seule Vie. Mais pour aller au Christ, nous avons. 
surtout sa Mère et notre Mère ; elle a sur son Fils toute la puissance 
d'une Mère. 

On peut regretter que, pour signifier des réalités si différentes, on 
utilise une terminologie identique : ces mots co-rédemptrice, média- 
trice donnent facilement le change ; et surtout à la longue, peuvent 
fausser la foi des simples. Le pasteur Thurian souhaite que dans 
l'Église réformée on élabore une mariologie pleinement scripturaire 
et traditionnelle. La doctrine de Trente que nous venons d'évo- 
quer ct tant d'autres vérités puisées aux sources aufhentiques 
suggérent bien des rapprochements fraternels. 
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6. NESTORIANISME ET MONOPHYSISME. 


La question théologique soulevée par le pasteur Thurian, au sujet 
«le l'influence néfaste de ces hérésies sur la vie religieuse catholique, 
appellerait une étude distincte que nous aborderons un jour, mais 
qui dépasserait les cadres de ce rapide exposé. Contentons-nous de 
deux remarques. 


a) La doctrine christologique de l'Église occidentale est tout 
entiére basée sur la célèbre Lettre dogmatique du pape Léon le 
Grand (f 460) à Flavien de Constantinople le 13 juin 449. (Voir 
texte complet et traduction : 1I. L. tome 2, I* partie, pp. 567-580). 
On sait que toute la controverse dogmatique relative à l'Incarnation, 
s'y trouve longuement exposée et la doctrine fixée telle qu'elle sera 
proclamée par le Concile de Chalcédoine. Or l'Église catholique a fait 
de ce document du pape Léon la base de toute sa doctrine sur le 
mystère de l'incarnation. Et la liturgie romaine, qui s'est fixée à 
cette époque, est profondément chalcédonienne, au point que sou- 
vent on lui reproche des tendances trop nestoriennes ; ce qui a fait 
dire plaisamment qu'entre deux maux elle avait choisi le moindre. 
Donc, au point de vue de la foi, l'Église catholique professe sans 
réserve l'enseignement de Chalcédoinc. 


b) Mais si son Credo est irréprochable, peut-on en dire autant de 
la piété des fidèles ; et les remarques de notre Confrère ne sont-elles 
pas justifiées ? Dans les temps modernes et plus spécialement aux 
XVIII et X1Xe siècles les négations de l'impiété ont visé la divi- 
nité de Jésus-Christ. Les théologiens furent amenés à insister sur la 
controverse et l'apologétique ; et la démonstration de la divinité 
du Christ occupa bientót la place prépondérante dans l'exposé de la 
doctrine catholique. L'incarnation, tous les mystéres de la vie et de 
la mort du Christ étaient l'œuvre du vrai Dieu : Dieu né à Bethiéem ; 
Dieu mort sur la croix ; Dieu dans l'Eucharistie ; l'Homme et la 
nature humaine du Christ disparaissait: un vrai monophysisme 
pratique. Le chanoine Masure a merveilleusement décrit cet état 
d'àme (Le Sacrifice du Chef, 6* édit., p. 133. Paris, Bauchesne). « Le 
monophysisme est la tentation ordinaire des personnes pieuses mais 
ignorantes. Le Christ qu'elles adorent et qu'elles prient, c'est, comme 
elles disent, le bon Dieu, et elles entendent par là Dieu faisant plus 
ou moins semblant d'être homme, pour se tenir à notre portée. Elles 
ne lui refusent pas un corps, comme faisaient les Docétes : cette 
hérésie trop grossière est décidément périmée... Dieu s'est incarné. 
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Mais l'idée d'incarnation ne représente pas à ces esprits distraits ui 
substantif ; elle n'évoque à leurs yeux qu'un adjectif. Les dévotions 
mal surveillées par l'Église, finissent toujours par s'épanouir dans 
cette hérésie funeste et insaisissable... Tout le réalisme chrétien est 
évaporé. C'est une religion sans force ni originalité. Elle est mal- 
heureusement, à l'état diffus, très répandue dans nos milieux fidèles, 
et, microbe subtil, elle est assez difficile à diagnostiquer, à combattre 
et à exorciser ». 

Les observations du Pasteur Thurian sur ce point étaient donc 
pertinentes. La conséquence la plus funeste de cet état d'esprit a 
été pour beaucoup l'oubli de l'unus Mediator, Homo Christus Jesus. 
Que de chrétiens qui ne donnent aucune place à la médiation du 
Christ, devenu souvent le terme du culte au méme titre que le Pére. 
Et n'est-ce pas l'oubli du Christ médiateur, qui a fait perdre de vue 
le vrai róle de notre Dame auprés de son Fils ? 

Puissent ces quelques lignes, inspirées par cette fraternité à la 
fois loyale et irénique dont le très cher pasteur Thurian nous a donné 
l'exemple, aider au rapprochement spirituel de nos âmes. 


D. L. B. 
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L. A. Zander. -— Bog i Mir (Dicu et le monde). La doctrine du D. 
Serge Boulgakov. Paris, YMCA Press, 1948. 2 vol. in-8, 479 et 386 pp. 


On saura gré à M. Zander d'avoir fait cette synthése de l'oeuvre du 
P. Boulgakov. Personne n'était mieux à méme que lui de la réaliser : un 
tel travail suppose en effet une profonde intimité non seulement avec la 
pensée, mais encore avec la personne méme du célèbre théologien russe. 
Avant sa mort, survenue en juillet 1944, le P. Serge a lui-même encore 
revu la plus grande partie de l'ouvrage. Celui-ci consiste dans un exposé 
objectif de sa doctrine, dont l'A. a à dessein éliminé toute analyse histo- 
rique et tout commentaire : le disciple n'a cherché qu'à fidélement traduire 
la pensée du maitre. Quiconque s'intéresse au « système » boulgakovien, 
soit pour en entreprendre la critique, soit pour y déceler quelques éléments 
précieux d'une fhéologia perennis que, exprimés sous cette forme, l'on 
chercherait en vain ailleurs, nc peut ignorer un ouvrage aussi utile. Toute 
inspirée par la « présence devant l'autel» (p. 14), profondément pénétréc 
de liturgie et d'iconographie et marquée d'une intense nostalgie eschato- 
logique, l'oeuvre théologique du P. Boulgakov constitue, dans son genre, 
un ensemble unique. S'il est permis de la soumettre à un examen rigou- 
reux et sévére, on aurait tort de la sous-estimer en raison de son apparencc 
de prime abord quelque peu déconcertante. Tout comme l'œuvre dc 
Karl Barth traduit, dans une forme aussi vivante que lapidaire, les accents. 
dominants de la Réforme, celle-ci nous découvre les aspirations les plus 
caractéristiques de l'Orthodoxie de l'Orient. Tout comme Barth également, 
Boulgakov effraie un peu, et non sans raison, les siens, par ce que certains 
pourraient taxer d’excès de systématisation. Ce point de rencontre est sans 
doute dà à ce que l'un et l'autre ont subi l'influence del'idéalisme allemand. 
Cette ressemblance — simplement formelle — entre les deux théologiens 
se limite à cela. Dour le reste, ils sont aussi diamétralement opposés l'un 
à l’autre que peuvent l'être le protestantisme et l'orthodoxie dans leurs 
manifestations extrémes de transcendentalisme ou de théandrisme, bien 
que parfois, ici également, les extrémes se touchent. 

Les deux volumes de M. Z. comportent trois parties. La premiére 
d'entre elles, aprés avoir étudié le P. Boulgakov en tant que penseur et 
écrivain, donne une vue d'ensemble de ses multiples écrits. La seconde 
expose sa philosophie religieuse (sophiologie, ontologie, cosmologie, 
anthropologie, philosophie de la culture et de l'histoire, gnoséologie). 
Tout le second volume est consacré à la troisième partie qui traite de 
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la théologie du P. Serge (méthodologie, Sainte-Trinité, Verbe Incarné, 
les dons du Saint-Esprit, la Sainte Vierge, le Précurseur et les Anges, 
l'Église, l'Achévement). Des appendices bibliographiques nous permettent 
de nous rendre compte une fois de plus de l'extraordinaire fécondité de ce 
génie théologique dont l'unique tort — majeur, sans doute, entrainant 
quelques graves conséquences — fut de croire que «le probléme religieux 
est avant tout un probléme individuel » (T. I, p. 36). On peut d'autre part 
attacher un grand prix au respect que ce théologien témoigne envers le 
caractére antinomique de la vérité pour autant que celle-ci nous soit 
accessible. H regarde p. ex., la lutte autour du Filioque comme un pseudo- 
combat. De part et d'autre, il s'agit, selon lui, d'une stérile « logomachie 
scolastique ». Pour l'ancienne Église, cette question n'était pas un obstacle 
à l'union : elle révèle deux aspects d'une seule et même réalité (p. 84). 
La connaissance humaine est à base d'antinomies. Pour la vie, cela im- 
plique la tragédie. « Ce n'est que par la puissance de la gráce divine que 
s'opère l'ultime réconciliation et apaisement, comme par un acte de créa- 
tion nouvelle, par un acte d'amour... » (T. I, p. 37). 
D. T. STROTMANN. 


Pierre Bonnard : Jésus-Christ édifiant son Église ; -— Philippe- 
H. Menoud : L'Église et les ministères selon le Nouveau Testa- 
ment ; — Regin Prenter : Le Saint-Esprit et le renouveau de 
L'Église. — (Cahiers de l'Actualité protestante, 21-24). Neuchâtel, 
Delachaux et Niestlé, 1948-49 ; in-8, 46, 64 et 96 p. 


L'objectif principal de la prédication apostolique réside-t-il dans l'« édi- 
fication » de l'individu ou dans la construction d'une communauté ? 
M. Pierre BONNARD répond à cette question en expliquant que selon le 
Nouveau Testament le but de l'édification ecclésiastique ne consiste pas 
directement dans le salut ou le perfectionnement de la personne humaine, 
et que l'édification de l’Église n'est pas une fin en soi (p. 39). Pour saint 
Paul, c'est en prenant soin de l'Église qu'on se préoccupe le mieux des 
fidéles ; mais l'édification de l'Église a sa fin en dehors d'elle-méme : le 
Royaume et son annonce. (Le mot « fin » nécessiterait sans doute ici quel- 
ques précisions). Au ch. II1 l'Auteur montre qu'une triple menace plane 
sur l'édification de l'Église: celle de l'individualisme religieux, moral et 
doctrinal. Et il conclut qu'il y a lieu de s'étonner qu'un édifice d'apparence 
si fragile ait survécu à toutes les catastrophes de l'histoire (p. 46). 

Dans son beau travail, M. Ph.-H. Mexoun «s'efforce de comprendre et 
d'exposer l'essence et la réalité de l'Église et des ministères à la lumière 
du Nouveau Testament et en dehors, autant que cela est possible, de tout 
intérét confessionnel ou autre, qui est étranger aux premiers chrétiens » 
(Avant-propos). Il est d'avis que le protestantisme ne peut plus différer 
l'examen de ces questions. Son livre comble certaines lacunes de l'intéres- 
sante étude de M. J. L. Leusa sur l'Znslitution et l Événement, bien qu'il 
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ait été écrit avant celle-ci. On y montre bien que « l'organisation de l'Église 
naissante révéle un équilibre parfait entre l'inspiration et la tradition » 
(p. 62) : «un Paul, converti par le Christ sur le chemin de Damas, est or- 
donné à la tradition ecclésiastique qu'il a reçue de ceux qui furent apôtres 
.avant lui » (ib.). Cet examen attentif des divers services et ministéres dont 
parle le N. 'T. est assurément encore un beau spécimen de théologie œcu- 
ménique. 

L'étude de M. R. PRENTER ne nous paraît pas avoir le méme intérêt que 
les deux précédentes, bien que le sujet n'en soit pas moins important. 
Dès les premières pages, un lecteur catholique devra parfois prendre son 
courage à deux mains car il y trouvera traitées dans une terminologie 
fort équivoque certaines réalités « catholiques » qui méritaient pour le 
moins plus de précision. Les citations scripturaires sont abondantes, elles 
atteignent parfois la longueur d'une demi-page et plus, mais souvent 
n se demande ce qu'elles tendent à démontrer. On y trouve beaucoup 
d’affirmations enthousiastes, mais pas assez de netteté doctrinale (p. ex. 
à propos de la « vie sacramentelle », p. 45-46). Les notions ecclésiologiques 
sont flottantes. Or l'A. remarque lui-méme qu'une « doctrine correcte 
sur le Saint-Esprit doit s'accompagner d'une doctrine correcte sur l'Église » 
(p. 49). Ces conférences, prononcées à l'institut œcuménique de Bossey, 
ont une certaine puissance de Revival. Elles se meuvent sur le plan de la 
vie de l'Église; elles n'aideront pas beaucoup à en mieux discerner la 
structure, comme le font si heureusement les deux premiéres études. 

D.T.S. 


Études carmélitaines. Satan. Bruges, Desclée de Brouwer, 1948 ; 
in-8, 666 p., 26 photos, 17 gravures. 

E. Langton. — Essentials of Demonology. Londres, The Epworth 
Press, 1949 ; in-8, 234 p. 

E. Reisner. — Der Dämon und sein Bild. Berlin, Suhrkamp Verlag, 
1947 ; in-12, 300 p. ' 

L'Enfer. (Coll. Foi vivante) Paris, Revue des Jeunes, 1950; in-12, 358 p. 

C. Werner. -— Le Problème du Mal. Lausanne, Payot, 1946, 2? éd. ; 
in-8, 126 p. 


Pourquoi ne croit-on plus au démon et à l'enfer ? Question qui a fait 
naître ces dernier temps une littérature. aussi disparate qu'abondante 
sur la démonologie ; les présentes études en sont un exemple. Les temps 
modernes avaient fait table nette de tout le fatras diabolique hérité de 
l'antiquité par le M. A., le reléguant au plus profond de la mythologie, 
et l'histoire, par ses recherches sur les religions anciennes, la psychologie 
-et la psychiatrie semblait approuver une telle attitude. Mais le problème 
du Mal n'a cessé de préoccuper les penseurs ; Satan est réapparu ; souvent 
“considéré, peut-être par crainte de manichéisme, uniquement à l'inté- 
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rieur de l'homme. Il fut utile à la foi chrétienne d'en affirmer à nouveau 
lexistence et d'en décrire l'action dans le monde, tout en tenant compte 
des résultats de l'histoire et de la psychologie. 

La Somme sur Satan, présentée par les Études carmélitaines (existence, 
histoire, aspects, répression, thérapeutique, formes, déicide, bibliographie), 
reflète bien la situation actuelle de la démonologie. On ne s'étonnera donc 
pas de voir la partie historique et psychologique trés développée au détri- 
ment peut-étre de la partie théologique ; les Réflexions sur Satan en marge 
de la tradition judéo-chrétienne de A. Frank-Duquesne sont parfois théolo- 
giquement fort profondes, mais perdent de leur valeur, noyées dans un 
ensemble trop « en marge ». 

Un souci strictement historique domine l'oeuvre de E. Langton, conti- 
nuation de Good and Evil Spirits (1942). Pour comprendre la démonologie 
de l'Écriture, il est nécessaire de connaître les conceptions sémites, perses, 
grecques, les apports de la littérature rabbinique et apocalyptique ; 
Jésus accepte la démonologie de son temps, «ce qui, conclut l'A., ne 
prouve pas que ces conceptions correspondent à 1a réalité. Nous restons 
libres de chercher une autre solution plus en accord avec notre anthro- 
pologie et notre expérience spirituelle ». Cela est vrai, ajoutons-nous, pour 
le domaine historique, mais pour la théologie du mystére de Satan les. 
démonologies anciennes répandent peut-étre plus de lumiére que nos. 
abstractions modernes. 

Les méditations philosophiques de E. Reisner nous introduisent dans 
le monde, détróné par l'histoire et la raison, de l'intuition, de la gnose 
et des symboles ; il faut y retourner pour saisir la réalité démoniaque qui, 
depuis le péché, nous poursuit partout jusqu'au plus profond du Moi 
et contre laquelle nous n'avons qu'un refuge, la Révélation. 

Devant la négation de la pensée moderne (J. Guitton), une mise an 
point de la doctrine de l'Enfer, replaçant celle-ci dans l'ensemble des 
vérités chrétiennes, nous a valu les études suivantes: deux conceptions 
de l'enfer, l'une cosmique, l'autre biologique (M. Carrouges; pour l'art, 
B. Dorival) ; la terre est le temps de la miséricorde de Dieu, l'au-delà le 
régne de sa justice absolue (C. Spicq) ; résumé de la doctrine des Péres 
(G. Bardy) ; enseignement du magistére et élaboration théologique (Ch. 
V. Héris). — Tel est l'ouvrage paru sur l'Enfer dans la collection « Foi 
vivante ». 

L'étude de C. Werner est un exemple de l'impuissance de la pensée 
humaine devant le probléme du Mal. L'A. rejette la solution chrétienne, 
parce que « la doctrine du péché originel contient la négation de la liberté 
humaine » (l'A. ne connait que la doctrine protestante) et croit voir Vori- 
gine du mal en Dieu lui-méme, « puissance obscure et violente » ; le démon 
n'est rien d'autre qu'un « élément de la nature divine que la création fait 
apparaitre comme détaché dans le monde ». C'est du monisme néoplato- 
nicien, D. N. E. 
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Markus Barth. — Der Augenzeuge. Zollikon-Zurich, Evangelischer 
Verlag, 1946 ; in-8 ; XIV-368 p. 


« Ce qui était dés le commencement, ce que nous avons entendu, ce que 
nous avons vu de nos yeux, ce que nous avons contemplé et ce que nos 
mains ont touché, du Verbe de Vie... nous vous l'annongons ». Ce livre 
peut être regardé comme un grand commentaire de Jean I, r-3, texte qui, 
du reste, y figure en exergue. L'A. projetait originairement de traiter 
ce sujet dans un ensemble ecclésiologique plus complet afin de mettre 
en discussion l'idée catholique et anglicane de la succession et de la tradi- 
tion. Il espérait pouvoir mettre en relief le caractère propre et la non- 
transmissibilité (Einmaligheit) de l'apostolat néo-testamentaire. La limi- 
tation qu'il s'est imposée (où qui s'est imposée à lui, chemin faisant, car 
il ne s'explique pas à ce sujet) est entiérement à l'avantage de l'étude 
telle qu'elle nous est aujourd'hui présentée. Les Douze y apparaissent 
dans leur contexte trés spécial de témoins du Christ historique, occupant 
comme tels une place et une fonction uniques et incommunicables. La 
théologie catholique ne l'ignore nullement : tout en attribuant aux évé- 
«ques un pouvoir apostolique, elle ne les met pas sur le même pied que les 
apótres. L'intérét de ce travail réside en ce qu'il nous montre bien ce 
-caractère unique du collège apostolique, constitué déjà effectivement en 
Église à la dernière Cène, quand, unis à leur Maître, ils furent assumés, 
par l'acte du manger et du boire, dans ce que saint Paul appelle le Corps 
-du Christ. Cfr p. 268 et la note 356, avec une critique sur E. PETERSON, qui, 
en rattachant l'origine de l'Église au récit de Pentecóte, en conclut que 
Jésus n'a pas immédiatement fondé l'Église : « Jésus a préché aux juifs 
le Royaume, non pas aux paiens l'Église » (Die Kirche, 1929, p. 9). L'oppo- 
sition entre les deux auteurs n'est peut-être pas irréductible. Le Royaume 
et l'Église, tout en devant étre distingués, sont des réalités pour ainsi dire 
superposées. L'Eucharistie est essentiellement le Repas du Royaume, 
dont l’« Église des païens » mange les miettes (les sacrements), pendant que 
se déroule l'économie rédemptrice des derniers temps. L'Église fut fondée 
ainsi en tant que communauté du Royaume (cfr Luc, 22, 16), mais cela ne 
Se fit qu'en intime association au mystére rédempteur de la Croix, pro- 
clamé et universellement présent à l'« attouchement » de tous par le don 
du Saint-Esprit. La Pentecôte donne à la première fondation une dimen- 
sion historique en fonction du salut des nations. L'emploi du mot Église 
peut donc prêter à équivoque. I! est vrai que la conception de Peterson 
en rétrécit plutót le contenu. — La plus grande partie du livre (pp. 36- 
272) traite de l’Ouir, le voir et le toucher des Apôtres. Ce sont des pages 
pleines de finesse exégétique. En quelques notes, la question de la succes- 
sion apostolique est abordée mais là ne git vrairnent pas l'intérét de 
l'ouvrage. D.T. S5. 
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Alfred de Quervain. — Die Heiligung. -— Kirche, Volk, Staat. . -- 
Das Gebet. Zollikon-Zurich, Evangelischer Verlag, 3 vol. in-8, 482, 404 
et 154 p. ; 1946, 1945 et 1948. 


Ces volumes qui traitent de la loi de Dieu, question qui fut fondamen- 
tale dans les Confessions des Réformés mais qui est assez négligée dans 
les manuels modernes, présentent ainsi leur but dans la préface : « Une 
aide à tous ceux qui, réfléchissant sur les questions d'éthique, ou, plus 
exactement, sur la volonté de Dieu, veulent retourner à la discipline 
chrétienne et sortir de l'état d'indiscipline où se trouvent notre pensée 
et notre parole ». Le premier volume se compose de quatre parties: 
1) De la sanctification en Jésus-Christ ; 2) La vie du chrétien sous le sigue 
de ta Croix et de la Résurrection ; 3) La doctrine de la loi de Dieu ; 4) Les 
commandements. « Notre agir (chrétien) n'est rien d'autre que la louange 
de la foi et d'obéissance du Christ » (p. 12). La loi dont parle l'Écriture est 
un témoignage de l'Évangile de Jésus-Christ; elle renvoie à Lui. La 
sanctification ne peut pas étre égocentrique ; elle est propre aux membres. 
de la communauté chrétienne en tant que celle-ci est réunie autour d:r 
Christ-Vainqueur, Roi et Prêtre, et vit dans l'action de grâces. Le triple 
« usus » de la Loi, tel que les Réformateurs l'ont distingué, en face du 
danger d'une émancipation en pure «loi naturelle », est encore une fois 
exposé ici avec précision. Cette distinction mérite certainement de la part 
de nos manuels catholiques une plus grande attention que celle qu'elle 
a eue jusqu'à présent. On éviterait alors plus facilement de devoir en- 
tendre de la part des protestants des jugements comme celui-ci : « Le 
Christ n'est pas un second Moïse, qui présente un second décaloguce, 
amélioré, une loi plus parfaite, comme l'enseigne l'Église romaine (T. I, 
p. 54). En effet «la lutte morale ne se fait pas à côté de la foi. Cette lutte 
ne peut étre qu'à l'intérieur méme de la foi en l'obéissance victorieuse du 
Christ » (p. 99). On dirait, certes, que dans nombre de nos livres de morale 
cela est oublié ou « laissé de cóté ». Mais les dix Commandements ne consti- 
tuent pas un appendice de la «loi naturelle » ajouté à l'Évangile. L'Évan- 
gile est plutót l'entrée du premier commandement dans tous les autres 
et de tous les autres dans le premier. « Le chrétien tombe dans l'idol&átrie 
dés qu'il sépare les biens et les dons du don unique qu'est le Christ » (p. 3307. 
L'A. estime que le protestantisme s'est vite laissé séduire de nouveau 
par une spéculation rationnelle et qu'il a besoin de se reprendre. La 
théologie des Ordnungen (un « thomisme » protestant) affaiblit, selon lui, 
la confiance de l'homme en la grâce, en lui donnant un point d'appui 
dans la bonté et l'ordre des choses naturelles (p. 324). Une doctrine 
chrétienne de la sanctification ne peut pas viser à rendre superflu l'usage 
du décalogue, mais à dégager celui-ci de son isolement dans lequel le 
réduit une prédication apologétique et moralisante. Nous regrettons que 
dans ces considérations, la doctrine catholique soit continuellement sim- 
plifiée pour les besoins de l'argumentation. Par exemple « Rome » ne dési- 
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rerait la paix que pour la paix, et non pour l'Évangile, pour le Christ 
(p. 198-199). D'ailleurs une vraie théologie de l’usus politicus de la loi 
fait encore défaut dans le protestantisme, mais aujourd'hui se pose à lui 
aussi la question de la «loi naturelle » d'une façon inéluctable. L'attitude. 
des Églises de la Réforme vis-à-vis de l'État, est, comme M. de QUERVAIN 
le constate lui-même (T. II, sur l'Église, le Peuple et l'État, cfr p. 148 ss.) 
tout particuliérement incertaine ct hésitante. C'est le devoir des fidéles et 
des théologiens d'aujourd'hui, dit-il, de tout faire pour que les malenten- 
dus disparaissent. «Ils doivent de nouveau dire à l'homme d'État que 
l'Église de la Réforme n'est pas un amalgame de différents mouvements 
religieux et donc incapable de prendre des décisions dans la foi » (T. II, 
p- 151). A l'Église incombe une grande part de responsabilité quand 
l'État ne sait pas ce qu'elle est (p. 153). La question se pose ici : Où peu- 
vent-ils se rencontrer ? Quel est leur langage commun ? Il nous semble 
que la Réforme, avec son accent presqu'exclusif sur l'usus elenchticus et le 
tertius usus de la loi, a dissous des liens qui providentiellement doivent 
rester unis. D'ailleurs tout l'intérêt du tome II est en ce que M. de QUER- 
VAIN semble bien entrevoir le fond du probléme. Si la compréhension de 
la position de l'Église romaine lui reste fermée, c'est qu'avant tout des 
éclaircissements en ecclésiologie s'imposent ici, comme cela apparaît 
p. ex. à la p. 194-195. 

Nonus ignorons si la deuxième partie du second volume a déjà paru. 
Elle doit traiter de la famille, de l'économie et de la culture comme pro- 
blème théologique. Comme complément au volume sur la Sanctification 
l'A. a fait paraître encore une étude sur la Prière, la pièce principale 
et majeure de l'action de grâces, selon le catéchisme d'Heidelberg. On y 
trouve dans une première partie un substantiel exposé des principaux 
aspects de la prière, tandis que la seconde fait le commentaire du Notre- 
Père. Avec les commentaires récents sur le méme sujet du prof. BARTH 
et du pasteur BOEGXER, celui-ci constitue une trilogie qui, à elle seule, 
nous révèle les intentions les plus caractéristiques de la Réforme. 

D. T. STROTMANN. 


Th. Steinbüchel. -— Die philosophische Grundlegung der katho- 
lischen Sittenlehre. Tome I/i et 1/2, Düsseldorf, Patmos Verlag, 
3° éd. 1947 ; in-8, 410 + 324 p. 

A. Lanza. — Theologia moralis. J. Theologia moralis fundamentalis. 
Turin, Marietti, 1949 ; in-8, 570 p. 


En présentant la 3* éd. de l'ouvrage de St. à nos lecteurs il nous plaît 
de rendre hommage au Handbuch der katholischen Sittenlehre de Fr. 
Tillmann dont St. a donné le fondement philosophique. J. Leclercq (L'en- 
seignement de la morale chrétienne, Paris 1950) a dénoncé la crise que tra- 
verse le traité de morale qui souvent pour les non-catholiques, est un 
critére pour juger notre Église. Le mérite de l'école de Tillmann et de St. 
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est d'avoir considéré la morale chrétienne non uniquement comme science 
de la loi, mais comme imitation du Christ. St. dégage les éléments que 
possède l'être humain en vue de son développement moral; chaque 
homme, tout en étant représentant de sa nature durable, n'existe que dans 
sa contingence historique et concrète ; ce qui amène Y'A. à étudier les 
présupposés anthropologiques de la morale. Sa philosophie est basée sur la 
métaphysique des valeurs dont il rejette l'autonomie voulue par N. Hart- 
mann et les fonde en Dieu, prototype des valeurs. 

Le manuel de Mgr Lanza, archevéque de Reggio et ancien professeur 
au collége pontifical du Latran, ne veut rien apporter de neuf, si ce n'est 
de la clarté dans l'exposé et un souci scientifique constant. D. N. E. 


Pasteur Marc Boegner. ..La Prière de l'Église Universelle. 
Paris, Berger-Levrault, r951 ; in-12, 146 p. 240 frs fr. 


Le Pasteur Boegner a consacré les prédications de son 21* caréme dans 
l'Église réformée de Passy à l'étude de l'oraison dominicale. Ce sujet 
«s'est imposé à mon esprit alors que se développaient, à l'occasion de 
l'Année Sainte, des événements dont le retentissement sur le mouvement 
œcuménique a été considérable... Au milieu de ces préoccupations et de 
ces anxiétés, le Notre Père s'est révélé à moi comme un don merveilleux 
que le Christ ne cesse de faire à son Église. 1l est un lieu de rencontre où, 
dans l'assurance bienheureuse d’être écoutés par le méme Père, tous les 
disciples du Christ prononcent ensemble le notre et le nous qui scellent 
leur communion fraternelle en affirmant l'unité essentielle de l'Église » 
(Préface). Chemin faisant, le Pasteur Boegner fait également bénéficier 
ses auditeurs et lecteurs de l'étude que Karl Barth a récemment consacrée 


à l'Oraison dominicale. — Ces pages sont précieuses, et elles, du moins, 
ne sauront pas indisposer nos frères protestants envers l'Année Sainte 
qui en a été l'occasion. D. T. S. 


Jean-Daniel Benoit, — Calvin, directeur d'àmes. Strasbourg, 
Oberlin, 1947, in-8, 279 p. 270 frs fr. 


L'A. formule ic regret que Mgr Cagnac, dans ses Lettres spirituelles en 
France (1929) n'ait dit mot de la littérature spirituelle protestante et en 
particulier des lettres de Calvin. Son livre tend à combler cette lacune et à 
montrer à l'appui de son ouvrage Direction spirituelle et Protestantisme 
paru en 1940, que «la direction spirituelle est si peu contraire à l'esprit 
du protestantisme originel que Calvin a été un grand directeur » (Avant- 
propos). En effet, sa correspondance, dont on trouve ici d'abondants 
extraits, en témoigne à suffisance. Elle permet de saisir la substance de 
cette direction où l'on voit étroitement associés le théologien et le pasteur. 
Elle aidera ainsi à mieux comprendre le calvinisme que l'on y retrouve 
tout entier, car «la direction est toujours le reflet d'une dogmatique » 
(p. 278), dit l'À. avec un bel optimisme. D. T. S. 
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R. D. Middleton. — Newman at Oxford. His religious Development. 
Oxford, Univ. Press, 1950 ; in-8, XII-284 p., 21 sh. 


La vie et la pensée de Newman anglican est la moins connue et la moins 
étudiée par les biographes catholiques. L'auteur de cet ouvrage, anglican 
lui-même et ayant eu la bonne fortune de retrouver des notes et des lettres 
de Newman à cette époque, replace ces renseignements dans le cadre 
biographique et nous permet de suivre pas à pas l'éclosion et l'évolution 
de la pensée théologique du grand converti entre les années 1816 et 1845, 
à une période où il était encore inébranlablement fidèle à l'Église de son 
baptéme. D. T. B. 


Hans von Eckardt. — Russisches Christentum. Munich, Piper, 
1945 ; in-8, X11-328 p. (24 illustrations hors-texte}. 


Ce livre veut faire comprendre à des occidentaux du rite latin les im- 
pressions et les sentiments que ressent un russe quand il assiste dans ses 
églises byzantines aux solennités de sa Liturgie. Pour y arriver l'A. indique 
l'origine de cette piété dans l'Orient byzantin : sanctuaire, icones, liturgie, 
chants, monachisme, Mont-Athos, mystique hésychia, etc. I! décrit ensuite 
ce que signifient pour un fidèle russe les réalités comme l'Église, la foi, 
le jugement dernier, les défunts, les démons et l'aspect spécial qu'elles 
acquiérent dans sa mentalité. Enfin il montre les déviations modernes de 
cette piété par l'asservissement de l'Église à l'État, la multiplication des. 
sectes et l'autorité hors de pair des Staretz. D. T. B. 


A Handbook of Slavic Studies. Edited by Leonid I. Strakhovsky. 
Cambridge, Mass., Harvard University Press, 1949, in-8, XXII 753 pages, 
12.50 dl. 


C'est un recueil de vingt-huit étudcs dues à dix-sept auteurs et qui 
traitent de l'histoire et de la littérature slaves. Le volume est clos par un 
fort détaillé et utile tableau synoptique de chronologie comparée composé 
par l'éditeur lui-même. Les questions de langue ne sont exposées que dans 
un seul chapitre, excellent d'ailleurs, de A. Senn (pp. 44-61). On conçoit 
qu'un ouvrage de pareille envergure ne peut étre que le fruit d'une collabo- 
ration de plusieurs auteurs. Mais comme il arrive souvent dans les travaux 
collectifs, les différentes contributions ne sont pas toujours du méme 
niveau. C'est ainsi, par exemple, que les chapitres sur les origines, les mi- 
grations et la culture primitive des Slaves (pp. 1-43), de méme que celui 
sur la littérature russe des origines à 1880 (pp. 367-428), écrits tous par le 
regretté S. H. Cross, sont certainement plus attachants que les autres 
études du livre. Un autre défaut des ouvrages collectifs, l'absence d'équi- 
libre entre les différentes parties, est moins sensible, encore qu'on ait 
l'impression que les Slaves du Sud sont délibérément sacrifiés au profit 
des Slaves de l'Ouest. — Dans son ensemble, ce manuel apporte des ren- 
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seignements abondants et contrólés et peut servir de bonne et commode 
introduction aux études slaves. 
B. UNBEGAUN. 


W. J. Entwistle and W. A. Morison. — Russian and the Slavonic 
Languages. London, Faber and Faber Ltd., 1949, In-8, 407 pages, 3 cartes 
(The Great Languages). sh. 52. 


Le but des auteurs a été de donner une description historique du russe 
en partant de l'indo-européen et en le faisant entrer dans l'ensemble des 
langues slaves. Aussi leur attention va-t-elle surtout à la période la plus 
ancienne des langues slaves, c'est-à-dire au slave commun, à l'intérieur 
duquel ils essaicnt d'établir une chronologie relative assez poussée : c'est 
là, dans leur ouvrage, la partie la plus neuve. Pour le reste, les deux au- 
teurs se sont tenus généralement aux théories traditionnelles. Ces théories, 
ils les illustrent de trés nombreux exemples dont on se plait à souligner 
l'absolue correction malgré l'étroite et redoutable proximité des langues 
citées. — Les erreurs sont peu nombreuses. Les unes proviennent de ce 
que certains phénomènes spécifiquement russes sont prolongés dans le 
slave commun (voir, par exemple, les pp. 106-108, traitant de l'aspect 
verbal) ; d'autres sont dues à des malentendus (comme le collectif braf'je 
au lieu de brat'ja, p. 271). C'est certainement dans les détails historiques 
que l'on trouve le plus de bévues. En voici un exemple : p. 272 l'archiprétre 
Avvakum est caractérisé comme un « adversaire du décret de Pierre le 
Grand concernant la coupe de la barbe ». Or, l'activité d'Avvakum est 
bien antérieure à l'époque de Pierre le Grand ; aussi la question du port 
de la barbe n'y a-t-elle pu jouer aucun rôle. Mais on aurait mauvaise grâce 
à reprocher aux linguistes quelques inexactitudes historiques. — Malgré 
des points discutables et en dépit d'une certaine densité de l'exposé qui en 
rend la lecture laborieuse, le livre de MM. Entwistle et Morison demeure 
un ouvrage fort utile et dont on n'a pas d'équivalent dans aucune autre 
langue, y compris les langues slaves. 

B. UNnpEGAUN. 


H. Homeyer. — Von der Sprache zu den Sprachen. Sprachphi- 
losophie, Sprachlehre, die Sprachen Europas. — Olten, Walter A G, 1947; 
in-8, 461 p. 


Ce volume, de présentation fort agréable, plaira sans doute à ceux qui 
partagent avec l'auteur le goüt des problémes quelque peu abstraits de 
la « Sprachphilosophie ». Ce goüt est sans doute responsable à la fois du 
nombre plutót réduit d'exemples et du manque de fermeté de la doctrine 
linguistique. Il est difficile, en effet, d'admettre la division des voyelles en 
voyelles proprement dites, en diphtongues et en « Umlaute » (p. 65), ou de 
voir dans des groupes purement graphiques, comme ch, sch, sp, etc., des 
« consonnes composées » (p. 66), ou d'apercevoir dans le systéme des trois 
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genres grammaticanx «l'état le plus ancien de langue que nous puissions 
atteindre » (p. 102), ou encore de n'accorder au catalan et au gallois que le 
rang de simples dialectes (p. 338). De pareilles défaillances entament consi- 
dérablement la valeur de cet ouvrage d'honnéte vulgarisation. B. U. 


HISTOIRE 


Georg Graf. — Geschichte der Christlichen Arabischen Literatur. 
I Die Übersetzungen ; II Die Schriftsteller bis zur Mitte des 15 Jahrhun- 
derts (Studi e Testi, 118,133) Città del Vaticano, Bibl. Vatic., 1944-1947; 
in-8, XXXVI-662 + XXXll-512 p. 


Une fois terminé, l'ouvrage du Dr. Graf comprendra quatre volumes : 
le premier, aprés une longue introduction historique, contient la littérature 
de traduction jusqu'au 8° siècle. Le second est consacré aux œuvres origi- 
nales jusqu'au milieu du XVesiècle et aux traductions postérieuresau VIIIe. 
Le troisième poursuivra l'exposé jusqu'à nos jours et le quatrième sera 
formé de tables détaillées. — Dans la longue Introduction qui ouvre 
le t. 1, l'A. trace les grandes lignes de l'histoire civile et religieuse, au 
cours de laquelle s'est épanouie la littérature chrétienne arabe. Curieuse 
destinée que celle de l'arabe, qui deviendra la langue de deux religions et 
qui devra une grande part de ses œuvres littéraires à des populations 
vaincues dont l'arabe n'était pas la langue ancestrale. En retour, l'Islam 
n'échappera pas complètement à l'influence de la dogmatique chrétienne, 
qui lui devint accessible par de nombreuses traductions arabes d'écrivains 
grecs, syriens, voire coptes. Ce n'est qu'aprés l'extension de l'Islam, 
entrainant celle de l'arabe, que cette langue s'enrichira d'une littérature 
chrétienne. Jusqu'au X* siècle, semble-t-il, on ne peut pas parler de ver- 
sion biblique arabe faisant autorité. En ses débuts, la littérature chrétienne 
arabe, limitée à des traductions, se partage en deux domaines : le Sud, qui 
va jusqu'au Sinai, dont le fameux monastère sera, avec celui de Saint- 
Sabbas, le grand centre littéraire. On s'y cantonne dans la traduction de la 
Bible, de la liturgie et d'oeuvres homilétiques ou ascétiques et la langue 
en est plutôt populaire. A l'opposé, dans le Nord, Syrie et Iraq, domaine 
du nestorianisme, on s'intéresse de préférence à la théologie, à la philosophie 
et aux sciences et, en ces matières, les chrétiens se font les maîtres des 
Arabes. Après la grande faille, provoquée par les invasions mongoles, 
on assiste, grâce aux contacts avec l'Occident, parmi lesquels le concile 
de Florence tient une grande place, à une renaissance littéraire, dont la 
belle période se place aux 172-182 siècles, et qui se continue de nos jours. 
La premiére période était surtout patristique et marquée par l'Orient ; 
la seconde est plutót sous l'influence de la scolastique et de l'Occident. — 
Après cet exposé, l'A. donne la liste des traductions de la Bible, des Apo- 
cryphes et des Pères, en citant les références aux manuscrits. Dans le t. 11, 
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qui sera une révélation pour beaucoup, car la littérature chrétienne y 
étale ses richesses, l’A. consacre prés de 500 pages à une période qui va 
du 8e siècle au milieu du 15°. En tête de chaque chapitre, quelques pages 
d'introduction orientent le lecteur et tracent les lignes de force de cette 
littérature. Clarté et richesse, telles sont les caractéristiques de ces deux 
livres. Ce qui fait la valeur de cet ouvrage, c'est qu'il est une œuvre de 
première main, le Dr. Graf ayant eu accès aux principales bibliothèques 
d'Occident et d'Orient et ayant consacré plus de 40 ans à l'examen des 
mss. arabes. Il nous livre une moisson extrêmement abondante et les 
glaneurs qui viendront aprés lui seront moins heureux que Ruth. Si l'on 
pouvait dire de l'Histoire d'une littérature qu'elle est définitive, l'œuvre 
monumentale du Dr. Graf mériterait au premier chef cette épithéte. Avec 
l'Histoire de la littérature syriaque de A. Baumstark et Y'Histoire de l'an- 
cienne Littérature chrétienne de Bardenhewer, elle forme une trilogie 
dont la science allemande doit étre remerciéc. D. B. M. 


G. Smit. — Roma e Pl'Oriente cristiano. L'Azione dei Papi per 
l'Unità della Chiesa ; préf. de S. Em. le Card. Tisserant. Rome, Palombi, 
1944 ; in-8, 244 p. (50 ill. h. t.). 6oo lires. 


Ce livre reproduit un petit ouvrage néerlandais du méme auteur publié 
en 1941 par l'Apostolaat dey Heveniging en Hollande. La traduction ita- 
lienne est amplifiée de plusieurs chapitres et de nombreuses mises au point 
qui s'inspirent surtout du « Schisme byzantin» du P. Jugie. L'A., re- 
tracant l'histoire des rapports entre Rome et l'Orient depuis la séparation, 
les efforts des Papes pour rétablir l'unité en dépit des obstacles venus 
des visées politiques des princes latins et du péril turc, signale aussi les 
divers monuments qui rappellent, à Rome, ce désir de pacification des 
Pontifes successifs, des conciles de Lyon et de Florence à la création de 
la Congrégation Orientale et à l'érection des divers séminaires orientaux 
de la ville éternelle. De nombreuses notes de caractére plus technique ont 
été rejetées en appendice ainsi qu'un index des riches illustrations qui or- 
nent l'ouvrage. D. T. B. 


I. A. Diepenhorst. — Kerk en Communisme in Rusland. Utrecht, 
Kemink, 1949 ; in-8, 479 p. 

Hilario Gomez. — La Iglesia Rusa. Su historia y su dogmatica. 
Madrid, C.S.1.C., 1948 ; gr. in-8, 903 p., 27 pl. 

— Las Sectas Rusas. Aberraciones religiosas de los Eslavos. lb., 
1949 ; gr. in-3, 415 p., 25 pl. 

Konrad Onasch. - Geist und Geschichte der russischen Ost- 
kirche. Berlin, Evangelische Verlagsanstalt, r947 ; in-8, 95 p. 

Paulin-Gérard Scolardi. — Krijanich. Messager de l'unité des 
chrétiens et père du panslavisme. Au service de Rome et de Moscou au 
XVIIe siècle. Paris, Picard, 1947 ; in-8, 261 p. 
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Le professeur Diepenhorst, spécialiste des études des rapports entre 
l'Église et l'État, a eu le courage d'écrire un livre assez étendu sur ce sujet 
pour autant qu'il concerne la Russie ancienne et nouvelle, bien qu'il 
ignore le russe. I1 a voulu combler une lacune dans l'information protes- 
tante des Pays-Bas sur le communisme et répondre à la question : Quelle 
attitude doit prendre le protestani vis-à-vis du communisme maintenant 
qu'il peut se renseigner suffisamment et se faire éclairer par l'expérience 
soviétique et par l'attitude du régime bolchévique. Pour rester aussi 
objectif que possible, il a voulu esquisser, dans la premiére moitié du livre, 
toute l'histoire de la Russie du point de vue des rapports entre l'Église et 
l'État, et ensuite le développement du communisme depuis Hegel et 
Marx jusqu'au stalinisme tel qu'il veut se faire connaitre à l'étranger en 
1948. En face d'un message purement terrestre et matérialiste, l'A. a visé 
à « vivifier le témoignage chrétien », tout en prononçant un jugement per- 
sonnel trés pondéré et motivé sur l'attitude de la hiérarchie soviétique 
privée de toute liberté. Dans la première partie du livre il y a de nom- 
breuses fautes d'orthographe dans les noms propres. 

Le premier livre de M. Gomez est dédié « aux vaillants soldats de lEs- 
pagne auprés de qui vinrent à l'existence ce livre-ci et d'autres », sans 
doute pendant le séjour de la Legion azul en URSS. Là, PA. a pu observer 
la vie religieuse en Russie Blanche, dans les Pays baltes et dans les envi- 
rons de Novdorod et de Leningrad (p. 449). Ce gros volume divisé en 3 
parties, historique, dogmatique et canonique et composé surtout de 
larges et nombreux extraits de différents auteurs, souvent allemands 
(p. ex. Heiler, Algermissen) et parfois russes, constitue presque une ency- 
clopédie qui pourrait servir pour le dies orientalis dans les séminaires de 
langue espagnole. La tendance générale est assez apologétique et certaines 
appréciations appellent quelque réserve, p. ex.: «Le Bolchévisme, 
malédiction lancée contre un peuple qui n'a pas eu, ou n'a pas pu réagir 
virilement contre une minorité hardie et effrontée (la judéo-maçonnerie), 
est, sans aucun doute, la derniére conséquence d'un byzantinisme porté 
à la frénésie » (p. 16) ; ou: « Le Raskol est une preuve magnifique de ce 
que la piété russe est entièrement infantile et superficielle » (p. 252). Heureu- 
sement plus loin, l'A. qui aeu l'occasion d'assister trés souvent aux services 
religieux dans les Églises cathédrales et paroissiales orthodoxes, rend 
un témoignage émouvant de la profonde piété du clergé et des fidéles qui 
l'ont vraiment édifié et lui ont fait verser des larmes abondantes (p. 357 s.). 
Il reconnait avoir pu constater, aprés avoir vécu assez de temps en Russie, 
que le clergé des cathédrales est instruit, pieux et bon et qu'il se maintient 
à la hauteur de sa mission sacrée (p. 416 s.), de n'avoir jamais vu en Europe 
tant d'onction, tant de recueillement et tant de crainte de Dieu comme 
ceux montrés par les russes dans le simple acte de faire le signe de la croix 
(p. 339) : il croit d'après ce qu'il a vu et entendu en Russie proprement dite 
que la culture biblique du peuple slave dépasse de beaucoup celle qu'en 
Occident possèdent les couches sociales analogues, à cause de la grande 
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diffusion de la lecture biblique, fait relaté au siécle passé déjà par W. 
Dixon et Leroy-Beaulieu (p. 449 s.). Il est évident que dans un sujet aussi 
vaste que celui contenu dans ce livre, on ne saurait étre au courant de 
toute la bibliographie des matiéres différentes traitées ; p. ex. la question 
de Photius « père du schisme » est encore exposée à l'ancienne façon. 
L'orthographe des noms et mots en langues étrangères aurait dû être revue 
par quelqu'un assez maítre de celles-ci ; il aurait pu éviter ainsi la trans- 
cription allemande des noms et des mots russes et autres, p. ex. T'schasso- 
slow (p. 444) ; Läschtschewsky (p. 462) ; Löwen (p. 465) et de trés nombreuses 
erreurs. L'A. n'indique presque jamais la page des livres qu'il cite. On est 
un peu étonné de trouver plusieurs citations de l’Abriss der ostslawischen 
Kirchengeschichte du P. Ammann (cf. Jvénikon, 1951. p. 268) paru à Fri- 
bourg en B. en 1943 ou 1944 (Gomez p. 868 et 602) alors que le professeur de 
l'Institut pontifical oriental de Rome dit dans sa préface du 2 avril 1950 
que les événements de la guerre et de l'aprés-guerre ont empêché la paru- 
tion antérieure de son livre en allemand (p. X), et ensuite, de le voir men- 
tionné dans le livre suivant sur les Sectes russes (p. 36) comme étant sous 
presse et cité de nouveau assez souvent, ainsi p. ex. Ammann p. 258-278 
= Gomez p. 42-61: Début du Raskol. 

Ce deuxième livre de M. Gomez, dédié au ministre de l'Éducation na- 
tionale d'Espagne et composé de la même manière que le premier, nous 
donne une histoire fort détaillée des principales sectes russes depuis le XIe 
jusqu'au début du XXe siècle. « Les conditions natives de l'âme slave sont 
comme un terrain engraissé pour une évolution de cette espéce. Profondé- 
ment religieux, penseurs et rêveurs, les russes sont, par cela méme, enfan- 
tins, contemplatifs et extatiques. Telle qu'elle sort de cette déchirure 
psychologique, inoculée aux russes par le contact mongole, l'âme slave est 
subtilisante, anxieuse, inquiéte, bruyamment chercheuse, et surtout avide 
de souffrir et de se torturer soi-même » (p. 8). L'A. se réfère surtout au 
livre classique de l'esthonien K. K. Grass, Die russische Sekten, exc. pour 
le Raskol où il suit le P. Ammann et Strahl. On connait les noms des autres 
sectes et leurs aberrations maladives dans les faits et dans les doctrines : 
les chlysty, les skoptsy, les duchoborcy, les stundistes. Un dernier chapitre 
s'occupe de l'histoire des protestants en Russie, c'est-à-dire surtout des 
luthériens. On peut toutefois soulever des doutes sur la conclusion de l'A. 
qu'aujourd'hui le protestantisme russe peut étre considéré comme défini- 
tivement mort. Les méthodes que les gouvernements employaient vers 
1500 aux deux bouts de l'Europe ne difléraient guère. L'archevéque 
Gennade de Novgorod insista alors pour que le pouvoir procédát contre 
les hérétiques de la méme manière que l'Inquisition d'Espagne « où le roi 
prête toute espèce d'appui à son Église » (p. 31 s.). 11 faudrait lire rito et 
Bonifatiew au lieu de ritual et gnatiew (p. 59), et éviter d'employer les 
adjectifs russes comme des substantifs, fait à peu prés constant dans ces 
deux livres ; autrement on pourrait écrire aussi en espagnol : Monasterio 
de Madridski, ou de Madrileño pour Monasterio de Madrid. L'A. publiera 
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un volume spécial sur « la dernière et la plus pernicieuse des sectes russes, 
le bolchévisme » (La Iglesia p. 889). 

Nombreux sont les protestants qui aujourd'hui, en partie en réaction 
contre l'influence et les insuffisances de Harnack, le grand encyclopédiste 
de la théologie libérale, táchent d'approfondir leur connaissance de l'Église 
russe. Phénomène œcuménique manifeste. Le petit livre de M. Onasch est 
inspiré par une idée du conte von Zinzendorf, le père du piétisme allemand 
qui consiste à se faire guider dans le travail théologique non par des 
motifs utilitaires, mais par la charité qui renonce à employer ses propres 
mesures et catégories pour pouvoir comprendre l'homme étranger. Pour 
employer les expressions du pasteur Vriz, Die Stimme der Osthirche, Stutt- 
gart 1950 : aprés avoir été iconoclastes dans tous les domaines et attachés 
à la pensée abstraite, ils veulent, par l'Église orientale, réapprendre à voir 
le monde, le monde de l'esprit. 

Dieu et la race slave, l'Église catholique et la Moscovie, voilà l'idéal taillé 
à double face du prétre croate Krijanich, appelé en Russie Georges le 
Serbe. Prophète de deux idées-force : les Slaves autour de Moscou, et 
Rome et Moscou pacifiées dans l'Union religieuse, Krijanich fut connu au 
siècle passé presqu'exclusivement par les russes chez qui ses œuvres étaient 
restées en manuscrit. Vivant plus de 19 ans au milieu d'eux il a professé 
toujours un grand respect pour les croyances de ses frères de race inspiré 
par un amour sincére, légitime, qui rapproche, excuse et fait agir avec déli- 
catesse quand bien méme il faut relever des erreurs. Pour lui l'Église russe 
faisait partie intégrante de l’Église catholique et ce n'est que l'ignorance 
invincible et l'absence de relations officielles qui la tenaient en dehors 
de celle-ci. Pendant son exil à Tobolsk (1661-1676) où il fut la victime de 
l'idée-force « Moscou 1112 Rome», il composa une dizaine de travaux 
littéraires. Ses œuvres se trouvaient déjà dans la bibliothèque de Pierre 
le Grand ; mentionnons parmi elles son « Démenti à la supplique de Solo- 
vec » publié déjà en 1704, dans laquelle il défendit l'autorité et l'unité de 
l'Église officielle contre les vieux-croyants. Il devint aussi le premier 
grammairien russe, et mourut après avoir souffert des contrariétés de 
toute sorte pendant le siège de Vienne en septembre 1683. Remercions 
l'abbé Scolardi d'avoir fait connaître cette noble et sympathique figure 
d’après les meilleures sources et dans son cadre historique. 

D. I. D. 


George Vernadsky..— Ancient Russia. New [laven, Yale Univer- 
sity Press, 1946 ; 3* éd., in-8, IX-425 p., 5 dl. 

—- Kievan Russia. Ibid. ; r948, XII-412 p., 5 dl. 

— Geschiedenis van Rusland. Amsterdam, De Bezige Bij, 1947; 
2 vol. gr. in-8 280 et 294 p., cartes et ill., fl 7,50 par vol. 

Valentin Gitermann. — Geschichte Russlands. Hambourg, Euro- 
pàische Verlagsanstalt, 1949 ; gr. in-8, 516, 540 et 679 p., nombr. ill. et 
cartes. 
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B. H. Summer. — Survey of Russlan History. Londres, Duck- 
worth, 1947 ; 3° éd., in-8, 506 p., ill. et cartes, 18[-. ] 

P. Kovalevsky. — Manuel d'histoire russe. Étude critique des 
sources et exposé historique d'aprés les recherches les plus récentes. Paris, 
Payot, 1948 ; in-8, 349 p., 420 fr. 

Otto Hoetsch. — Grundzüge der Geschichte Russlands. Stutt- 
gart, Koehler, 1949 ; in-8, 223 p. ` 

Hans Joachim Mette. — Russische Geschichte, vornehmlich 
des 19. und 20. Jahrhunderts. Bonn, Athenäum-Verlag, 1949 ; petit 


in-8, 245 P- 


Le cas de la Russie passionne à nouveau les historiens. Comme on le voit 
aux titres des ouvrages recensés ici, les savants de tous pays se préoccu- 
pent de l’histoire de ce peuple-sphynx, qui reste toujours et encore un 
problème. Les plus autorisés parmi ces écrivains semblent ne voir dans les 
événements de cette histoire qu'une répétition des mêmes phénomènes à 
diverses échéances, dont le bolbchévisme serait la dernière en date. Cette 
thèse est généralement rejetée par les russes émigrés, qui veulent au con- 
traire considérer le bolchévisme comme une rupture avec le passé. 

Le plan de la grande histoire de la Russie par M. Vernadsky comprend 
dix volumes, dont les six premiers iront jusqu'à la fin du XVIIe siècle 
tandis que les quatre suivants seront préparés par M. Karpovich. Le rer 
volume couvre la période qui, allant jusqu'à l'arrivée des Varègues, était 
ordinairement considérée comme la préhistoire de la Russie et laissée à 
l'exploration des archéologues. M. Vernadsky fait donc œuvre de pionnier, 
en faisant commencer l'histoire de la Russie, au le siècle de notre ère, avec 
les Antes et les tribus slaves. Vu leurs nombreuses migrations, la nature 
fragmentaire des sources et la jeunesse de l'archéologie russe, on ne s'at- 
tendra pas à une histoire adéquate, tant au point de vue géographique que 
chronologique. L'A. a fait cependant précéder ses développements d'un 
chapitre sur la préhistoire et sur la période cimmérienne et scythe. Suivent 
alors les époques des Sarmates, des 1[uns, des Khazars et du khaganat 
russe. L’arrière-plan de la Russie kiévienne (839-878) fait la transition au 
vol. IL, qui nous mène jusqu'à l'invasion des Mongols. Ici on dispose déjà 
de sources écrites slaves, mais encore peu nombreuses et lacunaires ; d'oü 
la nécessité des interprétations. L' 4. insiste à bon droit sur la négligence et 
l'ignorance, dans l’historiographie, de l'histoire de Byzance et de l'Europe 
orientale. Pendant cette période, la Russie kiévienne a été le noyau de la 
future Russie eurasienne ; d’après les points de vue, elle est à la fois « Eu- 
rope orientale » et « Eurasie occidentale » et frontière de l'empire byzantin. 
1l y régne un mélange d'autocratie, d'aristocratie et de démocratie ; l'A. 
donne une large place à l'histoire du développement social, économique, 
politique et administratif. Même dans ces domaines-ci, l'influence byzan- 
tine était plus forte que l'A. ne le fait entrevoir. P. ex., l'impôt appelé dym 
est tout simplement le kapnos byzautin (p. 190). Dans le royaume( 990- 
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1139) et surtout dans la fédération très laxe (1139-1237) l'Église a joué 
un rôle unifiant considérable. En étudiant ce qui est dit de la civilisation 
en Russie à cette époque, on n'oubliera pas que l'A. écrit pour des scholars 
américains: c'est ainsi qu'on rencontre des sous-titres comme: The 
Humanities ; Sciences and Technology. On aurait pu hardiment rayer cette 
phrase: Presumably theological seminaries were planned in each eparchy 
under the supervision of the respective bishops (p. 277 s.). Il faut lire Theo- 
pemptus (p. 66, 79 et 404). Les deux volumes sont prouvus d'une grande 
bibliographie et d'excellents Indices. L'A. a tenu compte du fait qu'en 
CRSS il y a des régles pour la terminologie historique. 

L'histoire de la Russie en traduction néerlandaise fut écrite d'abord en 
1929, puis remaniée pour la 2€ partie qui va de 1917-1943 à cause de l'évo- 
lution à l'intérieur de l'URSS elle-méme et d'une nouvelle évaluation de 
sa signification comme puissance mondiale telle qu'on pouvait la voir aux 
États-Unis à la fin de 1943. On peut supposer que bien des appréciations 
seraient modifiées aujourd'hui, p. ex. celle sur l'attitude des Soviets vis-à- 
vis de la religion (p. 200 ss.) . Ces deux volumes ont été écrits pour le grand 
public ; la traduction est claire. 11 faudrait lire I, p. 159 s. Doechobortsy ; 
IT, p. 232 Weischsel, nom employé aux Pays-Bas au lieu de Wistoela, 
la Vistule ; Sowjetgebied au lieu de Pools gebied (il s'agit de Katyn), et enfin 
supprimer la contradiction entre la p. 200 et la p. 203 : le métropolite Serge 
ne devint d'abord que remplaçant du locumtenens Pierre, aprés l'emprison- 
nement de celui-ci. 

M. Gitermann nous montre dans ses trois volumes comment les paroles 
d'Alexis de Toqueville sur la révolution française : « I] n'y eut jamais 
d'événements plus grands, conduits de plus loin, mieux préparés et moins 
prévus » s'appliquent entièrement à l'avènement de l'URSS. Ceci exige 
une révision compléte de l'image conventionelle que l'historiographie 
ancienne s'est formée du passé russe, telle surtout que Mazaryk l'a vue: 
* La Russie est aujourd'hui ce que l'Europe était hier ». Quoique ces trois 
tomes s'arrêtent à la révolution d'octobre-novembre 1917, tout l'ensemble, 
depuis le début, n'en forme que l'éclaircissement génétique. L'A. décrit 
tout le développement historique de la Russie vu sous l'angle social-éco- 
nomique, et fait partout ressortir les traits spécifiquement russes en son- 
dant et en prospectant le terrain social oit ont poussé les forces d'une révo- 
lution aussi radicale. Pour faire entrer le lecteur dans l'atmosphère spéciale 
de l'histoire russe, M. G. présente, à la fin de chaque volume, un trés su- 
gestif choix de textes et documents de toute espèce, depuis Hérodote 
jusqu'à Lénine, couvrant en tout plus de 400 pages. Parmi les traits carac- 
téristiques qui reviennent à chaque instant, la xénophobie sonpçonneuse 
officielle n'est pas le moins remarquable, l'ancien rideau de fer qui a tou- 
jours existé, est aujourd'hui devenu d'acier, tout simplement. Viennent 
ensuite le sacrifice continuel de la liberté individuelle et le mépris, dans 
certaines sphéres, de la religion qui nous aménent aujourd'hui, aprés le 
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servage à peine aboli, au recrutement organisé de millions d'esclaves d'état 
et à l'athéisme doctrinaire imposé. L'époque bourgeoise n'a jamais existé, 
et a été tout simplement sautée, parce que la bourgeoisie apathique a 
failli à son heure. Remarquons que S. Serge de Radonež (f, 1392), le fonda- 
teur du monastère de la Trinité, n'a jamais été métropolite (I, p. 125 et 
127). Le nouveau manuel du R. P. Ammann sur l'histoire ecclésiastique 
slave rendra aussi un grand service pour l'histoire profane russe (cf. Iré- 
nikon, 1951, p. 265). Le Tlie volume contient des bons Namen- und 
Sachregister. 

Dans son Pyécis d'histoire russe écrit en 1943, M. Summer donne des 
esquisses sans ordre strictement chronologique sous les titres : « Le terri- 
toire, l'état, le pays, l'Église, les slaves, la mer, l'Occident » prenant 
presque toujours comme point de départ l'état des choses tel qu'il fut créé 
ou trouvé par la révolution soviétique ; — autant de conférences dévelop- 
pées et accessibles au large public. 

L'Histoire Russe de M. Kovalevsky est de fait un manuel pratique assez 
condensé, qui tient largement compte des relations culturelles du pays 
avec l'Occident et du parallélisme des événements en Europe occidentale 
et orientale. L'étude critique minutieuse des sources ne me semble guère 
possible dans un livre de 350 pages dont il faut en défalquer plusieurs 
consacrées à la bibliographie. Celle-ci est surtout étrangère, et destinée 
aux personnes ignorant le russe. L’A. conduit ses lecteurs des origines 
par l'empire de Kiev, la formation de nouveaux centres, la restauration 
de l'unité nationale, la grande puissance mondiale à la révolution, la 
dispersion et 'URSS.; la dernière partie qui va jusqu'à 1945 est fort 
résumée. 

M. Hoetsch, avec M. Stáhlin, un des meilleurs historiens allemands 
de l'Europe orientale et professeur à l'université de Berlin, venait d'ache- 
ver, lors de sa mort en 1946, le manuscrit de ces Traits fondamentaux de 
l'histoire russe, édité et annoté par M. Stasiewski. Sa grande idée avait 
toujours été que la communauté politique russe est et était essentielle- 
ment européenne (nous venons de voir l'opposition de M. Gitermann, qui, 
toutefois, ne lui applique pas non plius l'étiquette de « hordes asiatiques ») ; 
malgré les événements décisifs de 1945, il déclara y rester fidèle et suit 
aussi, dans ce livre où il vise à une vue très objective et sympathique, 
le principe de la comparaison avec l'Europe occidentale. 

L'exposé annalistique, incisif, très condensé et bourré de dates et de 
données trés précises de M. Mette, s'ouvre avec la vision de Nietzsche sur 
le rôle des Russes dans l'histoire du XXe siècle, avec des extraits du ma- 
nifeste du parti communiste de 1848 ; il se termine par le texte complet 
de la constitution du Sousoiuz de 1936. La première moitié du livre est 
consacrée à la période de l'« Überfremdung » qui va jusqu'en r917, la 
deuxième à la « dictature du prolétariat » jusqu'en 1948, où d'après l'A., 
le slavisme oriental a recu enfin la possibilité de développer sa volouté 
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culturelle créatrice propre, possibilité qui serait et sera donnée également 
à tous les peuples et races faisant partie des Républiques Soviétiques 
réunies. Le mot « culture » est pris ici évidemment dans le sens et dans le 
cadre de la dialectique matérialiste. De cette culture, font aussi partie les 
camps correctionnels de travail, dont l’A. donne une liste telle qu'on les 
connaissait en 1944 et qui dépendent du GULag. Au méme endroit, l'A. 
aurait encore dû mentionner le MGB, le ministère de Ja sûreté d'état. 

En somme, les 8 ouvrages recensés ici cherchent à la fois à saisir les 
linéaments d'une histoire mystérieuse et à en situer la tragédie dans l'évo- 
lution de l'humanité. D. 1. D. 


Faulhaber-Festschrift : Episcopus. Ratisbonne, Gregorius-Verlag 
(Pustet), 1949 ; in-8; XII-363 p. 


Quiconque s'intéresse aux problémes unionistes et ecclésiaux accueille 
avec joie toute étude sur l'épiscopat. Le présent recueil, offert par le corps 
professoral de l'université de Munich au Cardinal Faulhaber à l'occasion 
de son 80? anniversaire, groupe une série de 16 études sous ce titre. 
Mosaique de traits et de faits pris aux époques les plus différentes de 
l'histoire, mais qui ne sont pas sans donner, par cette diversité méme, une 
image concrète et vivante de l'épiscopat. Relevons parmi les études histo- 
riques l'article de A. W. Ziegler sur « l'attitude des évêques durant l'inva- 
sion des peuplades slaves aux 6€ et 7e siècles ». L'étude de G. Söhngen sur 
la notion de l'apótre (Tradition et prédication apostolique) est d'un inté- 
rét particulier. La prédication apostolique se place entre le kèrigma du 
Seigneur et la paradosis proprement dite ; elle est prédication ex vevela- 
tione, non ex traditione ; les apôtres sont les témoins de la résurrection du 
Jésus historique. Sans eux le Christ ne nous apparaîtrait que comme un 
fondateur de religion ; le Christ est pour nous le « Christ apostolique ». 
Le NT est le témoignage de la tradition primitive de l'Église mais il 
appartient à la plénitude originale de la prédication apostolique. L'Écri- 
ture est parole apostolique devenue objet, non seulement parole objective, 
mais objectivée et elle a besoin de la réviviscence par la parole orale de la 
tradition pour que l'Esprit objectivé devienne à nouveau Esprit vivant. 

D. N. E. 


Th. Steinbüchel. - F. M. Dostojewski. Dusseldorf, Schwann. 
1947 ; i1n-I2, 284 p. 


Rares sont les écrivains et même lcs penseurs «étrangers » qui aient 
pénétré dans l'âme russe et plus particulièrement dans celle d'un poète 
comme Dostojewski. Nons avons ici cing conférences d'un excellent spé- 
cialiste, qui expose d'une facon trés fouillée et nuancée l'anthropologic 
du génial écrivain russe, mettant un accent prononcé sur le satanisme que 
Dostojewski, comme Xictzsche, ont caractérisé de prés. Ce qui permet à 
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lA. de donner à son ouvrage comme sous-Litre: Dostojewski, l'homme et 
le chrétien. A. 


G. Seaver. — Albert Schweitzer. Londres, Black, 1948 ; in-8, VfII- 
346 p., nombreuses illustrations, 18 /—. 


Ceux parmi les hommes qui ne comprennent pas ou qui s'étonneraient 
-de ce que quelqu'un de bon sens puisse choisir délibérément et méme pré- 
férer le manque de confort à la commodité bourgeoise, une existence 
précaire à la sécurité assurée, la lutte incessante à la paix commode, 
ceux-là ne comprendraient rien à la vie d'Albert Schweitzer. Fils de 
pasteur alsacien, devenu lui-méme théologien et professeur de philosophie 
à l'Université de Strasbourg, puis docteur en médecine, en méme temps 
que le meilleur connaisseur de Bach et organiste célèbre, Albert Schweitzer 
abandonna toutes les facilités européennes et partit en Afrique, pour 
s'enfoncer dans la brousse et y soigner les négres... Curicuse destinée, en 
vérité, mais qui est couronnée de succès sur toutes les lignes où Schweitzer 
a exercé ses nombreux talents. Docteur honoris causa des Universités de 
Zurich, de Prague, d'Oxford, etc., Schweitzer montra ce que peut un hom- 
me qui suit obstinément son étoile ct cela méme dans beaucoup de domai- 
nes. La hiographie que nous avons ici rend hommage à cet homme de 
bien. A. 


A. von Schelting$. — Russland und Europa, im Russischen 
Geschichtsdenken. Bern, Francke, 1948, in-8 ; 404 p., 22,50 f. s. 


L'auteur étudie le développement de la Philosophie de l'Histoire chez 
les penseurs russes du X] X? s. ; ou plus exactement depuis les lettres philo- 
sophiques de Tchaadaev jusqu'aux années 1860. 1] extrait des polémiques 
passionnées entre slavophiles et occidentaux, ce qui intéresse ce développe- 
ment. Aprés r860 les discussions deviennent plus sereines et se nuancent 
de considérations philosophico-religieuses chez Chomiakov, de considé- 
rations sociales et littéraires chez Herzen et Danilevski. L'ouvrage se 
termine par un chapitre sur le messianisme dans la conception historique 
des russes. D. T. B. 


O. von Taube. ..Im alten Estland. Kindheitserinnerungen. 
Stuttgart, Köhler, 1944 ; in-8, 287 p. 


Jusqu'à la révolution russe, se sont conservées en Ksthonie, dans les 
familles nobles des grands propriétaires terriens les mœurs féodales et 
patriarcales. Le souvenir de l'auteur en a gardé un tableau trés vivant. 
1! décrit donc son enfance ct sa jeunesse dans le cadre de ce milieu fami- 
lial et simple de la vie à la campagne. D. T. B. 
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Alfred Bilmanis. — Baltic Essays. Washington, Latvian Legation, 
1945 ; in-8, 267 p. 

- Latvia as an Independent State. Ibid., 1947 ; in-8, 405 p. ill. 

-— Latvian- Russian Relations. Documents. Ibid., 1944 ; in-8, 255 p. 


Dans le rer ouvrage, l'A. donne un aperçu général sur les États baltes : 
les notatious historiques et démographiques sont du plus haut intérét. 
Aucune question sur la Latvie qui n'ait sa réponse dans le 2° volume. 
Un chapitre y est consacré à l'Église; la Latvie jouissait de la liberté 
religieuse ; aussi un grand nombre de vieux croyants s'y étaient réfugiés. 
Son martyre sous les nazis et sous les bolchéviques n'est pas assez connu : 
on trouvera ici renseignements et documents. A ce propos, on pourra lire 
dans le 3* ouvrage les instructions de la NKVD pour effectuer les dépor- 
tations, avec le paragraphe 5 : « Maniére de séparer le chef de sa famille ». 
Jl fait l'histoire diplomatique des relations entre la Latvie et la Russie 
de 1721 à 1944. Ces trois volumes rappellent l'existence de nations trop 
vite oubliées dans leur malheur. D. Th. Bt. 


Harriet Borland. . Soviet Literary Theory and Practice during 
the First Five-Year Plan: 1928-32; New-York, King's Crown Press, 
1950 ; in-12, XII-250 p. 


Une des plus étonnantes initiatives soviétiques est certes la mobilisation 
'en série des artistes en vue du progrès de l'URSS. Le « plan quinquennal » 
appliqué aux écrivains n'a pas manqué de trouver son narrateur. Quoi qu'il 
-en soit, cette expérience a créé un genre héroïque nouveau, et la littérature 
soviétique subira désormais l'influence de cette organisation des Lettres. 
Ce point d'histoire littéraire méritait donc d'étre fixé. L'A. du présent 
ouvrage nous fait pénétrer dans le mécanisme de cette organisation et 
dans les cercles de cette atmosphère originale qu'est le Parnasse sovié- 
tique. Mais que de dieux tombés depuis ! D. T. B. 


Jirí Carek. .. Románská Praha. Prague, Universum ; 1947, in-8, 
488 p. 76 pll., 420. cour. tch. 


Cette recherche, ample et fouillée, vient s'inscrire dignement, avec la 
légére teinte de nationalisme qui s'impose, dans le mouvement de réhabili- 
tation spirituelle de l'époque romane. Mais elle fournit surtout la mono- 
graphie mise à jour et jusqu'ici manquante, des rares vestiges de monu- 
ments romans encore visibles dans cette Prague, avant tout, « mirage go- 
thique et baroque ». -- Sont étudiés par ordre d'importance : les fortifi- 
cations, palais et églises du Hrad, du Vyselirad et les environs de la ville. 
Cette dernière partie, avec l'exposé sur la construction civile, forment sans 
doute l'apport neuf et original du livre. Peut-on encore espérer qu'il ne 
soit que le prélude de l'ouvrage qui réunira dans le cadre général de l'art 
roman les découvertes récentes dans ce domaine, assez nombreuses sur- 
tout en Slovaquie. Ce serait une des meilleures formes de «propagande 
constructive ». C. D. R. 


RELATIONS 


A. F. N. Lekkerkerker. -— De Reformatie in de Crisis. Wags- 
ningen, H. Veenman en zonen, 1949 ; in-8 ; 281 p. 


Depuis la guerre, la vie de l'Église réformée hollandaise est dans un état 
de fermentation réformatrice dans le triple domaine de la théologie, 
de la liturgie et du dialogue interconfessionnel. Sous ce rapport, le titre 
de ce livre est significatif, mais l'A. nous avertit qu'il ne faut pas y cher- 
cher l'expression d'une « psychose d'angoisse ». La crise provient de ce quc 
l'heure est venue de passer au crible certaines valeurs traditionnelles 
inhérentes à la vie de l’Église de Hollande. Résisteront-elles dans leur 
essence à l'épreuve de cette période de transition et d'aspirations nou- 
velles ? Depuis que ce livre fut écrit, l'Église réformée hollandaise a été 
dotée d'une nouvelle discipline ecclésiastique qui lui confére une plus 
grande part de responsabilités dans le domaine des activités jusqu'alors. 
plus ou moins privées. Dès lors, rien d'étonnant si l'on s'alarme deci- 
delà dans les milieux conservateurs ; un groupe d’opposanis est méme allé 
jusqu'à intenter unc action civile contre le Synode. A présent, c'est sur- 
tout le probléme liturgique qui préoccupe les esprits. Quelle est la place: 
de la prédication ? Quel est le rôle des sacrements ? Comment faut-il 
bátir les lieux du culte, c.-à-d. quelle est la notion théologique qui doit en 
former la base ? Le volume contient une série d'études, de conférences et 
de sermons consacrés à ces questions. L'A. n'est certes pas un « progres- 
siste » parmi ses fréres. Son livre est érudit et franc, mais d'une position 
protestante trés rigide. Ponr en connaitre d'emblée l'esprit on lira p. 46 
(infra) des remarques sur la dangereuse séduction esthétique du culte 
romain. C'est aller un peu fort. Si l'on objectait le cas de David dansant 
devant l'arche, !'A. répondrait sans doute avec la méme gravité, comme 
cet autre prédicateur (car il s'agit d'un sermon), que ce ne fut pas le plus. 
beau de son histoire. D. T. S. 


Matthias Laros. — Schópferischer Friede der Konfessionen. 
Die Una-Sancta Bewegung, ihr Ziel und ihre Arbeit. Recklinghausen, 
Paulus Verlag 1950 ; in-8, 219 p. 


C'est en Allemagne, où a commencé au XVIe siècle la révolution dans 
et contre l'Église catholique et où les conséquences en ont été les plus 
désastreuses, qu'aujourd'hui le travail pour réparer cette malheureuse 
division est poussé le plus activement. On y avait devancé, du côté ca- 
tholique, les désirs de la récente Instruction Ecclesia catholica du Saint 
Office. L'A., successeur du Dr. Metzger, fondateur du mouvement de 
l'Una Sancta, expose ici les raisons pour lesquelles cette réunion est né- 
cessaire, mais pas encore possible aujourd'hui ; par contre, une paix créa- 
trice entre les deux confessions s'impose méme pour plusieurs motifs. 
Enfin il insiste sur les táches actuelles : pénitence, priéres, efforts intellec- 
tuels et pratiques, et répond aux objections éventuelles. 

D. 1. D. 
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J. Dunn S. J., The Glorious Assumption of the Mother of God. Trad. du 
français par J. M. Fraunces S. J. Londres, Burns Oates, 1951 ; in-12, XII- 
154 p., 8/6. Mj MABEL NoRTON, Eyewitness at Fatima. Londres, Macmil- 
lan, 1950 ; in-8, 134 p., 7/6. K D. ArcuiN DEurscr O. S. B., Manual for 
Oblates of S. Benedict, 3° éd. Collegeville, St John's Abbey Press, 1948, 
in-12, 342 p. W José Mapoz, S. J., Excerpta Vincentii Lirinensis, segün el 
Códice de Ripoll n. 157, con un estudio crítico introductorio ; ÆI simbole 
del Concilio XVI de Toledo, su texto, sus fuentes, su valor teológico ;| 
Liciniano de Cartagena y sus cartas, Edición crítica y estudio histórico. | 
(Estudios Onienses, ser. I, vol. I, 3, 4). Oria, Colegio Maximo, 1940-1946 ; 
in-8, 156-126-156 p. 

Mgr G. PricuEr, Notre Père qui êtes aux cieux. Méditations quotidiennes 
d’après les temps liturgiques. I : de l'Avent à la Pentecôte. Paris, Bonne 
Presse, 1950 ; in-12, 386 p. 500 fr.  J. Ph. HEuzEY-GovaAvu, Dieu premier 
servi: Georges Goyau, sa vie et son œuvre. Ibid., 1947 ; in-12, 492 p. # 
ABBÉ G. Remy, De la Création à l'ère atomique. Autour dela Bible. Ibid., 
1950 ; in-12, 214 p. 300 fr. fr. $% Louis CAPÉRAN, Évangile selon S. Marc, 
«Le Fils de Dieu ». Traduction avec notes, présentation nouvelle. Ibid., 
1950; in-82, 130 p., 125 fr. MM Du même: Évangile selon saint Jean, 
« La Lumière et la Vie» Ibid., 1950 ;in-12, 170 p., 300 fr. fr. ANDRÉ CoM- 
BES, Le Problème de l'Histoire d'une Ame et des œuvres complètes de sainte 
Thérèse de Lisieux. Paris, Éd. Saint-Paul, 1950 ; in-12, 166 p. 8 MADE- 
LEINE BRAUN et ROBERT CHAMBEIRION, Tchécoslovaquie carrefour de 
l'Europe. Paris, Éd. Sociales, 1950 ; in-12, 204 p., 220 fr. Wa Dow GODE- 
FROID BÉLORGEY, L'Humilité bénédictine. Paris, Éd. du Cerf, 1947 ; in-12, 
318 p. W La Sainte Trinité et la Vie surnaturelle, par UN CHARTREUX. 
Paris, Egloff, 1947 ; in-12, 88 p. $# R. P. SERTILLANGES, La Philosophie 
des Lois (Coll. « Essais»). Paris, Alsatia, 1946 ; in-12, 126 p. X H. Pr- 
NARD DE LA BOULLAYE S. J., Saint Ignace de Loyola, Directeur d'âmes 
(Coll. « Les Maitres de la spiritualité chrétienne ».). Paris, Aubier, 1947 ; in- 
12, LX XX-362 p. 9$ Lours CazaMIAN, La Poésie romantique anglaise. 
(Coli. Études d'aujourd'hui). Paris, Didier, in-8, 88 p. X Sigismond Kra- 
sinski, La Comédie non-divine (Biblioth. internationale). Introd. et trad. 
de Cl. Backvis. Liège, Soledi, 48, 142 p., 27 fr. MM ALEXANDRE KASBÉGUI, 
Elgoudja (Mème coll). trad. du géorgien par M. Tougouchi. Ibid., 1948, 
in-12, 156 p., 42 fr. Mg OULASsE SAMICHOUK, Où va la Rivière ? (Même 
coll.). Trad. de l'Ukrainien. Ibid., 1948 ; in-12, 334 p., 66 fr. 








IRÉNIKON 
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Éditorial. 


On commémore cette année le concile de Chalcédoine : 
XVe centenaire (451-1951). Tout le monde sait que ce concile, 
qui condamna le monophysisme attribué à Eutychès appartient 
à la série des sept grands conciles œæcuméniques qui eurent 
heu à l'époque où la chrétienté n'était pas encore divisée, et 
où le rôle de l’évêque de Rome se manifestait comme fonction 
naturelle et organique de l'Église toute entière. 

Chalcédoine a-t-il quelque actualité ? On est tenté de le 
penser, car son souvenir n'a pas été rafraichi sans susciter 
quelques remous. Il est vrai que les idées qui circulent à ce 
propos sont très différentes, dans leur contexte, des positions 
respectives des docteurs de Chalcédoine, et qu'elles ne dépassent 
guère l'horizon des théologiens. Mais on a l'impression que 
le problème de la christologie, dont la solution a été énoncée 
par la jormule des deux natures, est loin d'être épuisé. 

Il avait rejailli tout d’abord après Chalcédoine, à partir 
de Justinien, dans la théologie orientale elle-même. On a parlé 
et non peut-être sans raison, d'une « déchalcédonisation » de 
Chalcédoine, dont la marque principale aurait été, en Orient, 
une tendance à accentuer la nature divine et tout son relief 
dans le Christ. D'autre part, certains signalent comme 
un appauvrissement en christologie, une simplification de la 
piété populaire en Occident qui, pour mettre Dieu plus à la 
portée des hommes, se plaît à appeler trop facilement le Verbe 
incarné, dans sa réalité physique et sacramentelle, «le Bon 
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Dieu». Il y aurait là, à les en croire, un monophysisme 
larvé. | 

Quelques théologiens plus hardis croient déceler dans les 
tendances de Chalcédoine une première divergence dogmatique 
enire deux centres de la chrétienté, préludant à la séparation 
plus tardive entre l'Orient et l'Occident. Ce dont on a peu parlé, 
d'autre part, dans le récent mouvement chalcédonien, c'est de 
l'affaire du 28€ canon, qui semblait nier l'origine divine du 
primat romain. Souhaitons que les trois volumes d'études 
« Das Konzil von Chalkedon, Geschichte und Gegenwart » 
qui paraîtront successivement au cours de ces prochains mois 
sous la direction des PP. Grillmeier et Bacht S. J. contiennent 
une mise au point vajeunie de celte difficile question en méme 
temps que de toute la littérature chalcédonienne. Beaucoup de 
problèmes historiques et dogmatiques concernant Chalcé- 
doine doivent être repensés à la lumière des études récentes. 
Il m'est pas jusqu'à la non-orthodoxie d'Eutychès, qui ne 
mériterait un nouvel examen, puisqu'on l'a mise en doute 
il y a quelques années. 

Pour l'actualité de Chalcédoine dans les documents officiels, 
voir la chronique de ce fascicule, p. 467, notamment pour la 
récente encyclique Sempiternus Rex. Sur toutes les questions 
qui viennent d'être effleurées : Ch. MOELLER, En marge du 
quinzième centenaire du Concile de Chalcédoine, dans 
Collectanea Mechliniensia, mai 1941 pp. 211-221, et août- 
sept. 1951, bp. 485-493 : du méme, Le XVe centenaire du 
Concile de Chalcédoine, dans LaïRevue nouvelle, oct. 1951, 
pp. 330 et sv. : du méme encore : Et le Verbe s'est fait chair, 
dans la Vie intellectuelle, déc. 1951, pp. 4-25 ; Max THURIAN, 
Le dogme de l'Assomption, dans Verbum Caro, n° 1} 
(1951), pp. 2-60 : D. L. BEAUDUIN, À propos de la Défini- 
tion de l'Assomption, dans Irénikon, 1951, 3, p. 397 (Nes- 
torianisme et monophysisme). 


Origène au XII: siècle. 


Le but de la présente note est d'attirer l'attention sur 
un probléme et non de le résoudre. Déjà j'ai eu l'occasion 
de signaler ici méme, trop sommairement, que le moyen 
âge latin, plus spécialement le « moyen âge monastique », 
avait reçu de la tradition grecque plus de richesses qu'on 
ne le dit parfois !. Une étude sur l'histoire de « l'Origéne 
médiéval » confirmerait sans doute ces vues. Voici quelques 
indices qui permettent de le supposer. 


I. ORIGÈNE DOCTEUR MONASTIQUE. 


Une grande partie de l’œuvre d'Origéne avait été traduite 
par saint Jérôme et par Rufin. Il est difficile de savoir si 
l'Origène latin fut beaucoup lu avant l'époque carolingienne, 
étant donné que trés peu de manuscrits antérieurs à cette 
époque ont survécu. Du moins les textes d'Origéne ne se 
perdirent-ils pas. Quelques-uns des témoins qui les trans- 
mirent sont parvenus jusqu'à nous. Avec le début du IXe 
siécle, les manuscrits d'Origéne deviennent plus nombreux, 
sans étre encore trés abondants. Origéne semble. occuper 
dans la culture et dans la liturgie un rang meilleur qu'aupa- 
ravant. Benoit d'Aniane l'appelle « moine» et «saint» 
et recommande aux moines de le lire ?. L'Homiliaire d'Alain 
de Farfa, composé en Italie peu aprés le milieu du VIIIe 
siècle, ne faisait aucune part aux textes d'Origéne. Mais 
lHomiliaire de Paul Diacre, qui semble représenter une 
réforme voulue par Charlemagne, comporte six textes qui 


1. Médiévisme et Unionisme, dans Irénikon, XIX (1946), p. 6-23. 
2. J'ai édité ce texte dans Analecta monastica, I, Rome (Studia Ansel- 
miana) 1948, p. 62, 10: Les « munimenta fidei » de saint Benoît d' Aniane. 
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sont placés sous le nom d'Origéne ! ; ils sont apocryphes ?. 
Méme s'ils étaient authentiques, Origéne serait encore l'un 
des représentants privilégiés de la patristique grecque, 
puisque, outre les siennes, les seules homélies qui ne sont 
pas attribuées à des Péres latins sont dix-huit extraits de 
l'Opus imperfectum in Matthaeum placés sous le nom de 
saint Jean Chrysostome et un texte d'Eusébe de Césarée, 
également attribué à Chrysostome. Le peu de place fait à la 
tradition grecque ne semble d'ailleurs pas répondre à une 
exigence de principe, mais à des considérations personnelles 
et fortuites. Dom Brou a fait remarquer que l'apport massif 
et nouveau de cinquante-six sermons de Bède dans l Homi- 
liaire de Paul Diacre est dà sans doute à l'influence exercée 
sur le compilateur par l'anglo-saxon Alcuin, contemporain 
et compatriote de Béde ; de méme le fait que saint Maxime, 
de Turin, qui n'était représenté dans l'Homiliaire d'Alain 
de Farfa que par trente-cinq sermons, en fournisse à Paul 
Diacre cinquante-cinq, s'explique. vraisemblablement par 
la sympathie que Paul Diacre, originaire de Lombardie, 
avait pour le grand évéque de Turin: le Piémont et la 
Lombardie sont provinces voisines... ? 

Quoi qu'il en soit, l'introduction du nom d'Origéne dans 
lHomilaire officiel à l'époque carolingienne est un fait 
nouveau. Peu aprés, Raban Maur (f 856) compose des com- 
mentaires des livres de l'Ancien Testament dont certains, 
comme le commentaire de Josué, ne sont guére que des abré- 
gés d'Origéne : par cette voie, des textes d'Origéne allaient 
étre proposés à tous ceux qui, dans les siécles suivants, 


1. J'ai donné l'analyse des homiliaires d'Alain de Farfa et de Paul 
Diacre, Tables pour l'inventaire des homiliaires manuscrits, dans Scripto- 
vium, II (1948), p. 195-214. 

2. Du moins d'après G. Morin, Les homélies latines sur saint Matthieu 
attribuées à Origène, dans Revue bénédictine, LIV (1942), p. 3-11. 

3. Un nouvel homiliaive en écriture wisigothique, dans Hispania sacra, 
IL, (1949), p. 43. 
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devaient lire Raban ou extraire de ses commentaires bibli- 
ques des textes pour de nouveaux homiliaires. Un grand 
nombre d'homiliaires manuscrits du XIe siècle nous sont 
conservés. Presque tous dépendent des recueils d'Alain de 
Farfa ct de Paul Diacre : ils reproduisent les sermons apo- 
cryphes de l'Origéne latin qu'avait admis Paul Diacre, et 
quelques autres textes attribués à Origene !. On ne craignait 
donc pas de mettre Origène au rang de ces «pères ortho- 
doxes» auxquels seuls, d'aprés la Régle de saint Benoit, 
devaient être empruntées les leçons liturgiques. Il est vrai 
que dans certains manuscrits, le nom d'Origéne est accom- 
pagné d'une garantie supplémentaire : Homilia Origenis 
catholice correcta ?. 

Avec le XIIe siècle apparaissent des manuscrits d'Origène 
en nombre incomparablement plus élevé qu'aux époques 
précédentes. Dans leurs introductions à l'édition des traduc- 
tions latines des ceuvres d'Origéne, Baehrens et Kloster- 
mann indiquent une centaine de manuscrits: encore ne 
citent-ils que ceux qu'ils ont connus et qui leur ont paru 
dignes d’être mentionnés. Il en est, de fait, beaucoup d'au- 
tres. Presque toujours, quand on peut examiner une biblio- 
thèque du XIe siècle restée homogène ou en reconstituer 
le fonds à l'aide de catalogues anciens ou modernes, on 
constate qu'Origéne y est reprósenté par un manuscrit au 
moins. Ceci se vérifie surtout quand il s'agit de bibliothèques 
monastiques. Dans les bibliothèques des églises cathédrales, 
Origène est moins fréquemment représenté. Mais si l’on 
détermine — ce qui est possible dans la plupart des cas — 
la provenance des manuscrits latins d'Origéne, datant du 


i. Cf. G. Morin, loc. cit., p. 7. 

2. Cf. Prédication et rhétorique au temps de saint Augustin, dans Revue 
bénédictine, LVII (1947), p. 119, n. 3. On lit aussi dans le ms. de Tours 
497 (XII? s.), f. 40" : Omelia Origenis de eadem lectione que catholice correpta 
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XIIe siècle, que citent Baehrens et Klostermann, on observe 
que presque tous viennent de scriptoria de réguliers et 
surtout de moines : les chanoines réguliers et les chartreux 
en fournissent quelques-uns ; le reste vient de monastères 
bénédictins et surtout cisterciens. 

De méme que le renouveau origénien du I Xe siècle coïn- 
cidait avec le renouveau monastique auquel est lié le nom 
de saint Benoît d'Aniane, le renouveau origénien du XIIe 
siécle coincide avec le renouveau monastique auquel est 
lié le nom de saint Bernard. On peut méme se demander 
s'il n'est pas dû, au moins partiellement, à l'influence de 
saint Bernard. Nous possédons la liste des manuscrits que 
celui-ci acquit à la bibhothéque de Clairvaux. On y voit 
figurer, sous le titre Libri Origenis, huit manuscrits, ce qui, 
pour l'époque, est un nombre considérable ; ils contiennent 
non seulement les commentaires sur l'Áncien et le Nouveau 
Testament, mais le Periarchon et méme l'Afologie de 
Pamphile pour Origéne. Dom Wilmart, qui a publié ce 
catalogue, donne ce commentaire : «Cette série d'ceuvres 
du vieux docteur alexandrin est la meilleure preuve que l'on 
entendait former à Clairvaux une vaste bibliothéque pa- 
trologique, et que le plus large esprit présida à sa compo- 
sition. Jusqu'au Periarchon dont l'abbé de Clairvaux prit 
Soin de procurer une copie à ses religieux ! Qu'en eüt dit 
Rancé, qui ne concevait pas que ses moines pussent s'in- 
téresser à d'autres livres qu'à ceux de la liturgie et de 
l'ascése ? »! 

Une remarque analogue s'impose au sujet de l'abbaye 
cistercienne de Signy : on possède encore six volumes in- 
folio d'œuvres d'Origéne provenant de ce monastère ?. 


I. L'ancienne bibliothèque de Clairvaux, dans les Mémoires de la Société 
académique d'agriculture, des sciences, arts et belles-lettres du Département 
de l'Aube, LIN (1917), p. 150. 

2. Ils sont à la Bibliothèque de Charleville sous la cote 207 ; ils con- 
tiennent, en particulier, les commentaires d'Origéne sur le Cantique des 
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Et l'on sait que l'abbé de Signy, Guillaume de Saint-Thierry, 
s'était pénétré de ces textes 1. Geoffroy d'Auxerre, le com- 
pagnon et le secrétaire de saint Bernard, dont il devait 
devenir le biographe, a exprimé plusieurs fois son admiration 
pour Origéne ?. 

Origéne, d'ailleurs, n'alimentait pas seulement la lectio 
divina privée : dans la liturgie on lisait des sermons placés 
sous son nom, à Cíteaux comme ailleurs ? ; à Saint-Victor, 
on les lisait aussi au réfectoire 4. 


cantiques et sur l'Épitre aux Romains — deux textes bibliques qu'a com- 
mentés également Guillaume de Saint-Thierry. — Quand Wibald de 
Stavelot demanda des manuscrits de Cicéron à Rainaud d'Hildesheim, 
celui-ci lui demanda en gage d'autres manuscrits, parmi lesquels un exem- 
plaire du commentaire d'Origéne sur le Cantique des cantiques, Epist. 
205-206, P. L., 189, 1298-1299. 

1. Sur «l'influence profonde » exercée par Origéne sur Guillaume, voir 
J.-M. DÉCHANET, Guillaume de Saint-Thierry, L'homme et son œuvre, 
Bruges-Paris 1942, p. 46-49 et passim. 

2. Dans la Vita I* Bernardi, YIY, praef., P. L., 185, 402, il loue «le génie 
d'Origéne, la langue de Cicéron». Dans son commentaire inédit sur le 
Cantique des cantiques, que j'espère faire connaitre bientôt, il fait allusion 
au jugement de saint Jérôme (qui sera cité plus loin) d’après lequel 
Origene s'est surpassé lui-même en commentant le Cantique, ms. Paris, 
D. N. lat. 476, f. 22v. ` 

3. Dans l'Ordre de Cîteaux comme ailleurs, on lisait à l'office de la 
vigile de Noël une des homélies latines attribuée à Origène, cf. Fezlesiastica 
officia, III, éd. H. SÉJALON, Nomasticon cisterciense, Solesmes 1892, p. 86. 
De méme, c'est notamment pendant le temps de Noél qu'on lisait des 
Y:cons d'Origeéne et d'autres Pères grecs dans l'ancienne liturgie des Carmes 
(cf. Catholicisme hier et aujourd'hui, YI, Paris 1949, c. 574, art. « Carmes 
(Liturgie des »}, par D. J. HourziEr) ; cette liturgie dite « Rite du Saint- 
Sépulchre », et qui vient en effet de Jérusalem ou de Terre Sainte?au XIIIe 
siècle, semble témoigner du rite gallican du haut moyen âge ; ce bréviaire, 
comme d'autres, a subi une correction, au moins quant aux leçons, sous 
Pie V: on a généralement remplacé les Péres grecs par des latins, et 


Origene fut éliminé, peut-être parce qu'il n'était pas canonisé. — Cer- 
tains mss d'Origéne portent des traces d'utilisation liturgique :ZparZex. 
Reims 1402 (XIe s.), f. 409* : Sermo Origenis super librum Exodi... ; en 


marge : Sermo sequens legitur ad matutinas, die septimo quo fiunt octavae... 

4.. Cf. MARTÈNE, De antiquis ecclesiae vitibus, 58, éd. Anvers 1764, 
t. III, p. 278, signalé par J. CHATILLON, Textes spirituels inédits de Richard 
de Saint-Victor, Paris-Bruges 1951, p. XXVI, n. I. La liste des lectures de 
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On comprend que saint Bernard ait connu l'œuvre d'Ori- 
géne et s'en soit inspiré. G. Bardy l'a signalé naguére à 
propos d'un exemple !; il en existe d'autres. Sans doute 
la réputation d'Origéne — nous le verrons plus loin — 
demeurait entachée des erreurs qu'on lui attribuait, géné- 
ralement sur la foi de saint Jéróme. Saint Bernard s'est fait 
l'écho de cette réputation dans son traité Contre les erreurs 
d'Abélard ?. Ailleurs il sut prendre nettement position 
contre une opinion d'Origéne 3. Mais il ne craignit pas de 
prendre sa défense quand l'occasion s'en présenta. On 
avait lu un jour, à Clairvaux, le commentaire d'Origéne 
sur un verset du Lévitique. Le lendemain, Bernard revint 
sur la question et commença par citer les paroles d'Origéne, 
puis il porta sur elles un jugement qui contient un éloge pour 
l'éloquence d'Origéne. Aussitót il entend parmi les auditeurs 
des murmures ct, selon son propre mot, des « grognements ». 
Et saint Bernard prend sa défense: « Quidnam sibi vull 
insolitus isle grunnitus ? aut quis inter vos nescio quid sub- 


table établie par le bibliothécaire Jean pour le monastère bénédictin de 
Polirone au XII? siécle (ms. Padoue, Univ., 959, f. 169-181) commence 
ainsi : « In Natali Domini legitur ad mensam expositio s. Augustini de ev. 
In principio erat Verbtm... Aliquando dimittitur haec et legitur alia expo- 
sitio quae dicitur Origenis sed, ut mihi videtur, non est, quae sic incipit : 
Vox spiritualis aquilae... » (De fait, il s'agit d'un commentaire de Jean 
Érigène (P. L., 122, 283) qu'on trouve dans plusieurs homiliaires). Dans 
la suite du texte sont mentionnées plusicurs lectures attribuées, cette fois 
sans hésitation, à Origóne. 

1. Saint Bernard et Origéne, dans Revue du moyen âge latin, L (1945), p. 
420-421. — Cfr. J. Cu. Dipier dans La Vie spirit., Suppl., XXV (1930) 
p. 82. 

2. «Et ne de re tanta solis videar humanis inniti rationibus, legat 
epistolam lfieronymi ad Avitum : et certe videbit inter cacteras quas re- 
darguit Origenis blasphemias, etiam hoc eum detestantem quod dixerit 
Spiritum Sanctum de substantia Patris non esse », De erroribus A baelardi, 
II, 3, P. L., 182, 1057. 

3. « Hoc adversus Origenem qui in aere Dominum gloriae denuo pro 
daemonibus impudenti crucifigit mendacio, cum huius conscius mysterii 
Paulus affirmet quod resurgens ex mortuis iam non moritur, mors illi 
ultra non dominabitur », In Cant., 54, 3, P. L., 183, 1039. 
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murmurat ? » Il excuse Origéne : « Poterit. forsitan. hyper- 
bolice loqui : ipse viderit, nihil interest nostra ». Il reconnait 
cependant qu'Origéne, à ce qu'on dit, a commis «quelques 
erreurs »: « Quamvis ne hoc quidem silendum arbitror quod 
evidentissime illum contra fidem nonnulla scripsisse sanctorum 
patrum tradat auctoritas, atque ideo non sine circumspectione 
monel esse legendum » À. 

Les indices de l'intérét porté à Origéne par saint Bernard 
et dans les milieux cisterciens ne manquent pas ; ils mérite- 
raient d'être recueillis et rassemblés. Il n'est possible ici que 
de citer des exemples. Tels ces manuscrits de flores Origenis 
où les extraits d'Origéne sont d'ailleurs parfois mêlés à des 
extraits de saint Bernard : ils sont si semblables aux flores 
Bernardi qu'on peut se demander si ces textes n'émanent 
pas tous de l'enseignement oral de l'abbé de Clairvaux ?. 

Il y aurait lieu de relever tous les termes et tous les thé- 
mes que les auteurs spirituels cisterciens ont empruntés à 
Origène. Les travaux de Dom Déchanet et de A. de 
Ivanka en ont signalé quelques-uns : c'est ainsi qu'on voit la 
trilogie jvxikós-Aoyucós nvevuartıkós reprise par Guillaume de 
Saint-Thierry et Alcher de Clairvaux 3. L'étude approfondie 


1. De diversis, 34, 1, P. L., 183, 630-631. Dans un texte cistercien du 
Xes., que j'espère publier bientôt et qui fait l'apologie de saint Bernard 
et de son rôle dans le procès de Gilbert de la Porrée, les erreurs d'Origéne 
sont invoquées pour justifier saint Bernard d'avoir pu se trompor dans 
l'interprétation de la doctrine de Gilbert. 

2. J'ai posé ce probléme sous le titre Saint Bernard et Origene d'après 
un manuscrit de Madrid, dans Revue bénédictine, LIX (1949), p. 183-195. 
Qu'il suffise ici de citer un autre exemple: le ms. de Rouen A 474 (661) 
(XIIe s., Saint-Ouen, O. S. B.), f. 8-84, est un recucil de brefs commentaires 
bibliques, la plupart extraits d'Origéne et précédés chacun du titre Origenes 
auxquels sont mélées des sentences de saint Bernard ; le recueil est cer- 
tainement monastique, comme l'attestent plusieurs textes : f. 107 : De 
ordine monachorum. In Helia propheta monachatus exordium habuit... ; 
f. 109" : Monachatus exordium tempore Moysi praecessit... 

3. Cf. A. DE IVANKA, Apex mentis. Wanderung und Wandiung eines 
stoischen Terminus, dans Zeitschrift für katholische Theologie, LX XII 
(1950), p. 161-176. 


432 IRÉNIKON 


des sources de saint Bernard permettra certainement de 
relever bien d'autres thémes du méme genre. La ressem- 
blance — et la dépendance — n'existe d'ailleurs pas seule- . 
ment quant à des thémes particuliers, mais quant à de plus 
vastes ensembles. L'exemplaire de Clairvaux du commen- 
taire d'Origéne sur le Cantique des cantiques était inter- 
rompu au ch. II, v. 15 !. Or saint Bernard, dans la longue 
série de ses Sermones in Cantica, n'est guère allé plus loin 
que là: il n'a développé que quelques versets de plus. 
Y a-t-il là simple conicidence ? Un contemporain de saint 
Bernard, Bérarnger, a pu l'accuser d'avoir plagié le com- 
mentaire d'Origéne sur le Cantique pour écrire ses Sermones 
in Cantica ?. Cette accusation est certainement injuste en 
ce sens que Bernard a fait une œuvre originale. Pourtant 
la conception générale elle-méme qu'il se fait du Cantique 
et de son commentaire est proche de la conception d'Ori- 
gène. Les grands évêques de l’âge patristique — un saint 
Ambroise, un saint Grégoire de Nysse — avaient donné du 
Cantique une explication oü les préoccupations pastorales 
tenaient une grande place : il y était souvent question des 
sacrements de l'initiation chrétienne ?. Origéne, lui, avait 
donné du Cantique une interprétation moins mystagogique, 
plus psychologique. C'est dans cette méme voie que s'en- 
gagent saint Bernard et les commentateurs monastiques 
du XIIe siècle * : leur prédication n'est pas celle de pasteurs, 
mais de moines, et d'ailleurs l'initiation, de leur temps, est 
accordée aux enfants et non plus aux adultes. En outre leur 
psychologie, leur type d'imagination, sont accordés à l'exé- 


I. « Explanatio eiusdem (Origenis) super Cantica canticorum ab exordio 
usque : Capite nobis vulpes, in uno volumine », éd. A. WiLMART, loc. cit. 

2. Apologeticus pro P.. Abaelardo, P. L., 178, 1863 C. 

3. Cf. J. Dau1ÉLovu, Eucharistie et Cantique des cantiques, dans Jrénikon, 
XXIII (1950), p. 257-277. 

4. Je l'ai montré ailleurs : Le commentaire de Gilbert de Stanford sur le 
-Cantique des cantiques, dans Analecta monastica, I, Rome (Studia Ansel- 
miana) 1948, p. 205-230. 
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gèse d’Origène : de part et d'autre, des besoins spirituels 
semblables sont satisfaits par des moyens semblables !. De 
ce point de vue, le titre décerné à Origéne par saint Benoit 
d'Aniane prend toute sa signification: Origéne est un 
« moine », et ses commentaires bibliques s'apparentent à la 
littérature monastique. 


II. ORIGÈNE DOCTEUR BIBLIQUE. 


C'est donc un fait: on connaissait les textes d'Origéne, 
on les lisait et on s'en inspirait. Il serait intéressant de dis- 
cerner quelle attitude psychologique suppose une telle 
pratique. Nous savons déjà quelles étaient les dispositions 
de saint Bernard à l'égard d'Origéne: admiration pour 
l'ensemble de l'œuvre d'Origéne, réserve sur quelques 
points particuliers de sa doctrine. Cette méme attitude 
semble avoir été générale. Nous en avons plusieurs sortes 
d'indices. 

Ce sont d'abord des citations justifiant Origéne et dont 
on a cru devoir faire précéder ses textes dans les manuscrits. 
Ces citations sont souvent empruntées à celui qui a le 
plus fait pour discréditer Origène : saint Jérôme. Tantôt 
on reproduit le texte entier où saint Jérôme donne la liste 
des écrits d'Origéne, le compare aux écrivains de l'antiquité, 
affirme sa supériorité sur eux: 


Marcum Terentium Varronem miratur antiquitas quod apud 
latinos innumerabiles libros scripserit... Quorsum Varronis et Cal- 
venteri mentio facta sit quaeritis: ut ad nostrum Adamantium 
nostrumque Calcenterum veniamus, qui tanto in sanctorum scrip- 


1. OpoN D'OurscampP, O. Cist., dans ses Sentences, cite souvent Ori- 
‘gène et Hesychius, éd. PrrRA, Anal. noviss., II, 5. THOMAS DE PERSEIGNE, 
©. Cist., loue « le miel d'Origéne » commentateur du Cant., P. L., 206, 17. 
NICOLAS DE CLAIRVAUX, O. S. B., loue la lingua nobilior d'Origène, P. L., 
144, 852. Un copiste de Villers, O. Cist., loue le Comment. « subtil » d'Ori- 
gène sur le Cantique, ms. Bruxelles 20020-25 (XIIe-XIII* s.). 
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turarum commentariis sudore laborauit ut iuste Adamantis nomer 
acceperit... Videtisne et graecos pariter et latinos unius labore 


superatos ?! 


Tantót on se borne à extraire quelques phrases où Jérôme 
dit qu'Origéne s'est surpassé lui-méme dans son com- 
mentaire du Cantique : 


Quod Origenes vicit seipsum in Cantica canticorum. Origenes, cum 
in caeteris libris omnes vicerit, in Cantico canticorum ipse se vicit... ? 


Mais parfois on cite Origéne lui-méme: sous le titre 
Purgatio Origenis, on reproduit un texte où il se justifie 
des reproches qu'on lui fait : 


Quidam eorum qui libenter habent criminare proximos suos 
adscribunt nobis et doctrinae nostrae crimen blasphemiae quod a 
nobis nunquam audierunt... ? 


On trouve aussi dans les manuscrits des déclarations de 
caractére plus personnel en faveur d'Origéne. Un recueil 
de ses homélies sur l'Ancien Testament est qualifié par le 
copiste : decus ecclesiae ^. Un autre s'achéve par ce poème : 


Sunt hic plura sacra, sunt hic mundalia plura : 
Ex his si qua placent, carmina, tolle, lege. 
Prata vides plena spinis et copia florum. 

Si non vis spinas sumere, sume rosas... 5 


I. Ms. Arras 849 (XII? s., Saint-Vaast, O. S. B.), f. 1V-2 ; cite Epist., 
XXXIII, P. L., 22, 447 ; de méme ms. Vendôme 27 (XIIe s.), f. 169. 

2. Ms. Cambrai 249 (XII? s., Saint-Sépulchre, O. S. B.), f. 1 ; ms. Troyes 
1597 (XII? s., Clairvaux}, f. r-1V, en tête d'une glose sur le Cantique. 
Citent la lettre dédicatoire de la traduction de Jérôme au pape Damase, 
éd. BAEHRENS, Leipzig 1925, p. 25. 

3. Mss. Avignon 52 (XII* s.), f. 1Y (addition du XIVe s.) ; Reins 67 
(XIIe s., Saint-Thierry, O. S. B.), f. y ; Vendôme 27 (XIIe s.), f. r6ov, 
sous le titre : Origenis defensio de blasphemiae crimine sibi obiecto. Ed. P. L., 
58, 1017. 

4. Ms. Charleville 245 (Xe s., Belleval, O. Praem.), cf. Catalogue géné- 
ral des mss. des Départements, série in-49, V, 658. 

5. Ms. Chalon-sur-Saône 10 (XIIe s., La Ferté, O. Cist.) ; le poème, qui 
se trouve en d'autres mss, a été édité par MuRATOnI1, Anecdota, II, 208 ; 
dans P. L., 83, 1017. 


ORIGÈNE AU XIIe SIÈCLE 435 


Un autre fait l'éloge d'Origéne en avertissant que son 
texte a été expurgé de ses erreurs : 


Quisquis ad aeternae festinas gaudia. vitae 
Hos flores typicos devota mente require, 
Noxia quo valeas contempti linquere secli, 

Et tandem capias caelestis praemia regni. 
Hartgarii memor esto, qui noxia cuncta, 
Quae potuit, rasit, nec non condigna remisit. ! 


On pourrait citer d'autres notes de copistes. Mais on 
possède des déclarations plus explicites et plus autorisées. 
Pierre de Riga dans son grand poème Aurora, dont. il existe 
tant de manuscrits ?, a développé en vers l'éloge que saint 
Jérôme avait fait d'Origéne : 

Solus Origenes cum doctos viceret omnes 

In libris aliis, tamen in libro Salomonis 

Ipse sui victor fuit, eius Cantica tractans, 

Qui miro studio permiscens utiles dulci 

Sic sibi sudavit ut dena volumina complens 
Quod legis impletum solum videatur in illo... ? 


Dans un recueil de vers du XIIe siècle, Origéne est placé 
en tête des grands docteurs de l'Église; chacun d'eux parle 
de soi-même. Voici les paroles que l'auteur prête au 
premier d'entre eux: 


Ile Origenes: Ego doctor uerissimus olim 
Quem primum fidei gratia clara dedit. 

Si mihi credere vis, studui tot millia libros 
Quot legio missos ducit in arma viros. 

Nulla meos unquam tetigit blasphemia sensus, 
Sed vigil et prudens tutus ab hoste fui. 

Sola mihi casum Periarchon dicta dederunt. 
His mihi coniectum non pia tela premunt. * 


1. Ms. Laon 11; cf. Catal. général des mss, in-4°, I, p. 6o. 

2. Une liste partielle en est donnée par M. Mawir1us, Geschichte der 
lateinischen Literatur des Mittelalters, 111, 1931, p. 825-826. 

3. Les débuts de chacun des livres de l'Aurora sont édités dans P. L., 
212, II. Le texte est cité ici d'aprés le ms. de Tréves, Stadtbibliothek, 
39-1019 (XIIIe s), n. 3. 

4. Ms. Douai 749 (XIIe-XIII*? s., Marchiennes, O. S. B.) ; éd., avec des 
variantes, dans P. L., 83, 1018. 
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Le poéte, ici, loue la maniére dont Origène a interprété- 
l'Écriture, mais avertit que le Periarchon a donné l'occasion 
d'attaquer Origéne. Telle est l'idée que le moyen âge se 
fait d'Origéne : c'est un docteur biblique. 

Le bénédictin Berthold de Saint-Blaise, avant d'introduire 
dans son recueil de sentences un texte sur l'Eucharistie 
attribué à Origéne, le fait précéder de ces mots : 

Origenes quoque iuxta Hieronymum! post apostolos doctor 
ecclesiarum, etsi in quibusdam aliis erraverit, in hac tamen causa 
fidem catholicam cum sanctis patribus fidelissime tenuit, iuxta 


quod ipse in quodam sermone de manna legitur asseruisse. Ait enim : 
Vocare solemus quaedam sacramenta... * 


Un autre moine, Manegold de Lautenbach, parlant de 
l'attitude à adopter envers les philosophes paiens, conseille 
de les utiliser, mais sans se fier toujours entiérement à eux 
comme l’a fait Origène : 


Cuius philosophiae muscipulae eorum Origenes magnus vir in 
ecclesia et divinorum eloquiorum mirabilis tractator, tremendo 
Dei iudicio evadere non meruit. Sed cum post multos tractatus 
quos utiliter et excellenter ad honorem sanctae ecclesiae edidit, ad 
enodanda demum Cantica accessisset, asseruit Patrem a Filio 
Filiumque a Sancto Spiritu non videri... 


Manegold regrette qu'Origéne ait subi l'influence de cer- 
taines erreurs des philosophes grecs, « sicut quando de resur- 
rectione tractans soliditatem et veritatem resurgendorum corpo- 
rum denegavit ». Manegold voit dans cet exemple une leçon 
pour tous : le cas d'Origéne montre quela chute est d'autant 
plus facile et plus grave qu'on a davantage de génie 3. 


1. De nominibus haebr., praef., P. L., 23, 772 A. 
2. Cité par H. WxiswEILER, Die vollständige Kümpfschrijt Bernolds von 
St Blasien gegen Berengar : De veritate corporis et sanguinis Domini, dans 
-Scholastik, XII (1937), p. 87. 
3. Contra Wulfelmum, c. 1, P. L., 155, 155-156. — Origene est assimilé 
à Claude de Turin par Herbert de Bosham, Epist., 1, éd. GILES, 2, 208 ; 
cf. M. MaNrrriUs, Geschichte der lateinischen Literatur des Mittelalters, Mu- 
nich, 1931, IIl, p. 615. . 
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Enfin, voici un curieux témoignage du souci qu’on prenait 
non seulement de l'orthodoxie de la doctrine d'Origéne, 
mais de son salut personnel. La moniale bénédictine Elisa- 
beth de Schönau (f 1164), raconte que, pendant une vision, 
au cours d'une nuit de Noël, elle s'enquit à ce sujet auprès 
de la Vierge, à l'instigation de son frére, le bénédictin 
Egbert de Schónau. Voici le texte de sa demande et de la 
réponse qu'elle recut : 


Tunc ergo, sicut praemonita fueram a fratre meo, qui eadem hora 
divinum apud nos celebrabat officium, allocuta sum eam dicens : 
« Digneris, obsecro, Domina mea, aliquid revelare mihi de illo magno 
doctore ecclesiae Origene, qui et tuas laudes honorifice et amabiliter 
niultis in locis descripsit, utrum salvum factum sit annon, quoniam 
ecclesia catholica eum condemnat pro eo quod in scriptis eius multa 
haeretica inveniantur ». 

Ad haec mihi in hunc modum respondit: « Non est voluntas 
Domini ut multum tibi de hoc reveletur. Scire autem debes quoniam 
error Origenis non ex malitia erat, sed magis ex nimio fervore quo 
sensum Suum immersit profunditatibus scripturarum sanctarum 
quas amabat ct divinis secretis quae nimis perscutari volebat. Prop- 
terea et paena cius in qua detinetur gravis non est. Scito etiam quod 
pro ea honorificentia quam mihi in scriptis suis exhibuit, singulare: 
quoddam lumen inter caeteras animas ipsum illustrat per singulas 
festivitates in quibus in ecclesia mea commemoratio celebratur. 
Quod autem de ipso in novissimo die fieri debeat nunc tibi revelan- 
dum non est, sed hoc inter archana sua Dominus vult habere ». 1 


Les textes et les faits qui viennent d'étre allégués ne 
prétendent pas étre exhaustifs. D'autres témoins deman- 
deraient à étre interrogés. Des études précises, qui manquent 
encore, sur les sources patristiques des écrivains du XIIe 
siécle révéleraient si Origéne a exercé sur eux — et sur 
lesquels d'entre eux — une influence réelle et profonde, 


1. Ed. F. W. E. RorH, Die Visionen der Hl. Elisabeth und die Schriften 
der Aebte Ekbert und Emecho von Schönau, Brünn 1884, Liber visionum JII, 
c. 5, p. 62-63. Ce chapitre se retrouve en partie sous forme d'une lettre 
d'Élisabeth à l'abbé de Maria-Laach dans le ms, de Munich Clm 324, f. 
132V; cf. ibid., Introd. p. XXXV. 
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dans quelle mesure, en-quels domaines et par lesquels de 
ses écrits. Dés maintenant, les éléments rassemblés dans 
les pages qui précédent laissent entrevoir qu'au XIIe siècle 
la réputation traditionnelle d'Origéne restait défavorable. 
Elle n'empéchait pourtant pas de lire Origéne : cay ce qu'on 
demandait aux écrits du maitre alexandrin, c'était moins 
une doctrine qu'une mentalité, et surtout une maniére de 
lire l'Écriture Sainte. 

En somme, on admirait Origéne pour ce qu'on connaissait 
de lui, c'est-à-dire surtout ses commentaires bibliques : 
c'est eux qu'on trouve cités presque toujours ! ; mais cette 
admiration restait mêlée de méfiance à cause des erreurs 
qu'il était traditionnel d'attribuer à Origéne, généralement 
sur la foi de quelques phrases de saint Jérôme. D'oi le 
besoin qu'on éprouvait de surmonter ce malaise psycholo- 
gique en citant d'autres phrases du méme saint Jérôme 
faisant l'éloge d'Origéne: précaution qu'on ne se croyait 
pas obligé de prendre, par exemple, à l'égard de Cassien, 
dont la théologie, pourtant, avait soulevé des suspicions 
aussi justifiées que celle d'Origéne. 

Le destin d'Origéne, au XII* siécle, était donc à la fois 
entravé et favorisé par la réputation que lui avait forgée 
un autre grand docteur monastique et biblique: saint 
Jéróme. 

* * kg 

Il n'a été question ici que d'Origéne. D'autres Pères grecs 
ont transmis leur message au moyen âge latin. A. de Ivanka 
l'a montré pour Maxime le Confesseur, Épiphane, le Pseudo- 
Denys. Il a méme indiqué l'une des voies de cette trans- 
mission : au XII? siècle, en Hongrie, des moines latins sont 
entrés en contact avec des moines orientaux ; l'un d'eux, 


r. Par ex. dans Abélard, d’après Maw1T1US, of. cit., p. 112 ; dans Pierre 
l.ombard, cf. ibid., p. 152; dans Ebo de Michelsberg, cf. ibid., p. 598. 
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Cerbanus, a traduit les Capita de caritate de Maxime ; sa 
traduction, dédiée à l’abbé bénédictin David de Pannon- 
halma (1131-1150), fut apportée par Geroh de Reichersberg 
à Paris, où Pierre Lombard l'utilisa, l'introduisit dans ses 
Sentences et, par là méme, dans la scolastique classique !. 
De méme une traduction latine, faite en Hongrie, d'une 
partie du De fide orthodoxa de saint Jean Damascéne, fut 
connue trés vite à Paris, par l'intermédiaire d'étudiants 
hongrois 2 ou allemands ?. Les échanges culturels entre 
l'Orient et l'Occident latin au XIIe siècle restent à étudier. 
Le résultat de ces recherches sera sans doute de montrer 
que le moyen âge latin a cherché avant nous, à être « œcu- 
ménique ». 


Clervaux. J. LECLERCQ. 


I. Griechische Kirche und grieschisches Mönchtum im mittelalteriichen 
Ungarn, dans Orientalia christiana periodica, VIII (1942), p. 188. Sous le 
titre L'ancienne version latine des Sentences d'Évagre pour les moines, dans 
Scriptorium, V (1951), fasc. IL, j'ai montré que le moyen âge avait connu 
trois traductions latines différentes des Sentences d'Évagre pour les moines. 

2. Comme l'a pensé R. L. SzicETI, Translatio latina Joannis Damasceni 
(De fide orthod. III, 1-8) saeculo XII in Hungaria confecta, Budapest, 
1940, p. 24. 

3. Ainsi que le suggère N. M. HaniNG, The First Traces of the so-called 
Cerbanus Translation of St. John Damascene De Fide Orth. ITI, 1-8, dans 
Mediaeval Studies, XII (1950), p. 214-216. 


Le peuple fidèle et la fonction 
prophétique de l’Église. 


(suite) 1 





3. La coopération des fidéles à la fonction enseignante 
de l'Église, ne se situe pas au plan des pouvoirs structurant 
l'Église ou d'actes conditionnant la validité des actions 
hiérarchiques, mais à celui de la vie de l'Église ct du régime 
concret d'exercice de pouvoirs apostoliques. Bref, ce que 
nous trouvons dans l'Écriture et dans la tradition ancienne, 
c'est l'union d'un principe structural hiérarchique et d'un 
principe d'exercice communautaire. Ce point est trop 
important, trop décisif pour les fondements méme d'une 
théologie du laicat, pour qu'on ne nous permette pas de 
l'exposer avec une certaine ampleur. 

Cette union, on pourrait la trouver d'abord à l'intérieur 
de ce que, si heureusement, on appelle «le collége aposto- 
lique ». Aprés tout, si l’Écriture appelle parfois les fidèles. 
« ceux qui avec les apôtres » ?, elle appelle parfois les apôtres 
«ceux qui avec Pierre » ?. Les orthodoxes et les protestants 
tirent généralement argument, contre l'interprétation ca- 
tholique des textes pétriniens, du fait que les pouvoirs 
donnés à Pierre sont ensuite étendus aux autres apôtres t. 


I. Cf. Ivénikon, 1951, fasc. 3, p. 289 et sv. 

2. Cf. Marc, IV, 10 (où il ne faut pas de virgule entre /'entouraient 
ct avec les Douze) ; Luc, X XIV, 32. Comp., pour le sens, Actes, YI, 42. 

3. Cf. Marc, 1, 36 et la finale courte (non canonique) du même évan- 
gile; Luc, VIII, 45 et comp. V, r-ir. 

4. Pierre reçoit le pouvoir de lier et de délier (Mat., XVI, 19) ; les autres 
apôtres aussi (Mat, XVIII, 18); 

Pierre est roc (Mat., XVI, 18) ; tous sont fondement (Éph. II, 20) ; 

Jésus prie pour Pierre (Luc, XXII, 32) ; il prie pour tous (Jean, XVII, 
9 et 20); 

Jésus remet son troupeau à Pierre (Jean, XXI, 15-17) ; mais tous sont 
pasteurs et reçoivent le pouvoir de juger Israël (Luc, XXII, 30). 
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La remarque, comme constatation, est juste ; elle porterait 
à coup sûr contre une conception «monarchique » des 
pouvoirs apostoliques, qui ferait de ceux-ci de pures déri- 
vations ou participations de pouvoirs remis à Pierre seul. 
Elle ne porte nullement contre une théologie qui lit dans 
les textes, à la fois, un principe hiérarchique à l'intérieur 
duquel se situe la primauté apostolique de Pierre, et un 
principe d'exercice collégial de l'autorité. Car les textes 
même qu'on invoque disent cela. Pierre reçoit d'abord 
seul un pouvoir ou une qualité qui sont ensuite donnés à 
tous, y compris Pierre, collectivement. C'est que, tout en 
faisant partie de la construction, il est le fondement. Si 
tous sont porte (Apoc., XXI, 13 et 21), lui a les clefs ; si 
tous sont fondation, lui est l'assise rocheuse ; si tous ont 
la garantie d'une prière du Christ, lui fait l'objet d'une prière 
- qui rend sa foi capable d'affermir les autres. I] à ce qu'ont 
les autres, il l'a avec eux et eux l'ont avec lui, mais il l'a de 
façon principale, non pas seulement chronologiquement, 
mais hiérarchiquement premiére. 

Rien ne semble plus significatif à cet égard que les affir- 
mations du Nouveau Testament concernant le témoignage 
apostolique par excellence, celui sur la résurrection du 
Christ, tel que nombre d'exégétes récents les expliquent !. 
Il s'agit principalement de 1 Cor., XV, 3-8, et surtout v. 5: 
« Il est apparu à.Céphas, et ensuite aux Douze ». Ces exégètes 
que nous avons cités donnent à cet ensuite un sens fort, 
que justifie l'ordre, de toute évidence hiérarchique, dans le- 
quel Paul énumére la série des apparitions. Celle qui a été 


1. Ainsi F. KarrENBUsCH, Der Quellort der Kirchenidee, dans Festgabe 
Harnack, Tubingue, 1921, p. 168 en note ; E. SEEBERG, Wer war Petrus ?, 
dans Zeitsch. f. Kirchengesch., 52 (1934), p. 571-584 ; M. Dikck, Wer war 
Petrus ?, ibid., 56, (1937), p. 338-342; Eth. STAUFFER, Zur Vor- und Früh- 
geschichte des Primates Petri, ibid., 62 (1943 [44), p. 3-34. — Déjà A. Lorsv, 
Évangiles synoptiques, t. YI, 8 ét 14; V. SoLoviev, La Russie et l'Église 
universelle, p. 152, etc. 
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faite à Pierre est, au sens fort du mot, principale, mais elle 
admet qu'ensuite une apparition semblable ait été faite 
aux Douze, c’est-à-dire au collège apostolique comme tel, 
Pierre y compris. Cette interprétation est corroborée par 
saint Luc, ecclésiologiquement si proche de saint Paul, 
dans son récit des événements du soir de Pâques : la convic- 
tion des apôtres a changé depuis que, au matin du même 
jour, ils regardaient le récit des femmes myrrhophores com- 
me un vain racontage (Luc, XXIV, rr): quand les deux 
disciples reviennent d'Emmaüs à Jérusalem, les mêmes Onze 
et leurs compagnons leur disent : « Le Seigneur est vraiment 
ressuscité et il est apparu à Simon » (Luc, XXIV, 34). 
Ces textes, d'ailleurs, nous engagent dans une autre consi- 
dération, intéressante pour notre sujet. Le récit évangélique 
nous montre une première apparition aux saintes femmes : 
ce sont, en quelque sorte, les laics qui, les premiers, vont 
au tombeau, constatent qu'il est vide et, avec Madeleine, 
voient Jésus ressuscité. A jamais, cet honneur leur appar- 
tient, nous envions leur bienheureuse ferveur. Pourtant, 
leur attestation est comme dépouvue de portée proprement 
ecclésiale, de valeur structurante pour le témoignage aposto- 
lique sur lequel se basera la foi; elle se situe, en quelque 
sorte, dans l'ordre de la ferveur personnelle ; son rôle a été 
d'alerter Pierre : on dirait, si l'on osait, de mettre en mou- 
vement la hiérarchie... Il en sera un peu de méme encore, 
un peu plus tard, au cours de la péche sur le lac de Tibériade 
— épisode oü plusieurs exégétes voient une réalisation de 
ce qui est annoncé dans Marc, XVI, 7. Jean, plus vif quant 
aux intuitions du cœur, reconnaît Jésus le premier, mais il 
S'adresse à Pierre, et c'est à celui-ci, dés lors, que revient 
l'initiative et que va étre adressé le triple : Pais mes brebis. 
N'est-il pas clair — et d'autres épisodes encore suivent le 
méme rythme, ont le méme sens — que, dans l'Église, 
tous les membres sont actifs, et qu'ils sont actifs ensemble, 
mais pas au méme plan ni de Ja méme maniére ? Tous exer- 
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cent les actes de la vie, mais l'activité de quelques-uns est 
seule structurante pour l'Église, à laquelle elle donne ses 
assises et sa régle. A l'intérieur méme du corps apostolique, 
Pierre a reçu d'abord seul et de façon spéciale ce qui est 
donné ensuite aux autres. Son témoignage ne vaut pas par 
(en vertu de) le témoignage des Onze ; mais il n'est pas 
séparé de celui-ci et se présente expressément, quand 
Pierre le délivre, comme étant aussi le leur !. 

Les Actes nous montrent moins l'institution de l'Église 
par le Christ que l'exercice de sa vie par la force, tout frai- 
chement jaillissante, du Saint-Esprit. Aussi est-il normal 
que, sans rien diminuer du principe hiérarchique, ils mani- 
festent surtout le principe communautaire. C'est un fait 
qui frappe vivement lorsque, poursuivant une étude des 
textes du Nouveau Testament concernant Pierre, on passe 
des Évangiles aux Actes: l'aspect hiérarchique de la pri- 
mauté de Pierre est dans ces derniers, moins fortement 
marqué que dans les Évangiles, ct, en somme, moins mis 
en relief que l'aspect communautaire du régime concret de 
l'Église. Non seulement il est facile de relever, dans les 
Actes, bien des textes oü Pierre semble ne pas se distinguer 
des autres ?, mais on y trouve trés marqué ce que nous appel- 


t. Cf. Actes, YI, 32 ; MI, 15 ; X, 40-41. Comp. IV, 33. - Dans l'icono- 
graphie ancienne représentant Jésus donnant la loi, on trouve parfois 
Pierre représenté seul, au lieu de tous les apótres. 

2. Pierre engage l'élection de Mathias, mais il ne le nomme pas et toute 
la communauté intervient dans la désignation du nouvel apótre. Pierre 
est, avec Jean, envoyé par le collège apostolique groupé à Jérusalem 
(VIII, 14). Ce n'est pas lui, c'est l'Église de Jérusalem, qui envoie Barnabé 
à Antioche (1X, 22). Il doit s'expliquer devant «ceux de la circoncision » 
pour avoir fréquenté et admis Corneille (XI). Le conflit entre Paul et 
Barnabé d'un côté, les Judéens de l'autre, est porté, non devant Pierre, 
mais devant les apótres et anciens de Jérusalem (XV). Autant de faits et 
de textes exploités par les non-catholiques contre la primauté de Pierre. 
Mais celle-ci est assez indiquée dans les Actes comme primauté de repré- 
sentation et d'initiative. Quant à l'aspect administratif de l'autorité, il 
apparaît, dans les Actes, plutôt lié à Jérusalem et sans doute à son évêque, 
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lerons le principe collégial selon lequel les disciples agissent 
collectivement et ont conscience de former ensemble un 
unique principe d'action. Ceci est vrai du collége des apótres 
proprement dit, comme on le voit dans plusieurs textes 
cités à la note précédente, et comme cela apparait dés la 
Pentecôte, où le Saint-Esprit est donné à chacun des apôtres, 
mais quand ils sont tous rassemblés dans l'unanimité +. 
L'expression «les Douze» est elle-méme une expression 
collégiale significative. Le collége des Douze est organisé 
au dedans de lui-méme : Pierre y a recu une vocation, une 
place de premier dans l'ordre même de la fonction apostolique 
et du róle de celle-ci pour structurer l'Église. Mais ce prin- 
cipe hiérarchique s'allie à un principe de collégialité en vertu 
duquel chacun agit comme membre du collége, tous ayant 
part aux opérations de celui-ci: ce que nous retrouvons, 
chez un saint Cyprien et dans la vie de l'Église ancienne, 
dans le principe de l'épiscopat tenu et exercé in solidum. 


Jacques : ce qui s'explique aisément mais nous engagerait dans un exposé 
qui dépasserait l'objet du présent travail. La plupart des faits évoqués 
supra se situeraient dans un tel exposé du róle de Jérusalem. 

. I. Citons ici ces beaux passages de Móhler, si caractéristiques de toute 
sa conception de l'Église, elle-même d'aplomb sur la tradition ancienne : 
« Lorsqu'ils reçurent la force et la lumière d'en haut, les chefs et les mem- 
bres de l'Église naissante n'étaient pas dispersés dans différents endroits, 
mais réunis dans un même lieu et dans un méme cœur, ne formant qu'une 
assemblée de frères ; il leur avait méme été formellement ordonné d'atten- 
dre le Paraclet à Jérusalem... Ainsi chaque disciple ne fut rempli des dons 
d'en haut que parce qu'il formait une unité morale avec tous les disciples... 
L'infaillibilité n'appartient à aucun individu considéré comme tel. Partie 
d'un tout organique le fidéle n'est à l'abri du mensonge qu'en pensant et 
voulant dans l'esprit et dans le cœur de tous... » (Symbolique, $ 37. Trad. 
LacHaAT, t. IL, p. 9-11). — « C'est immédiatement aprés le temps de saint 
Cyprien, où l'unité de l'Église s'afirma avec le plus de vigueur, que la 
divinité du Christ fut reconnue de la manière la plus formelle, ct cela 
au concile de Nicée, où, pour la première fois, tous les chrétiens étaient 
visiblement réunis en la personne des représentants de leur amour. C'est 
alors qu'ils furent capables de reconnaître le Christ dans toute sa grandeur » 
(L'unité dans l'Église... § 63. Trad. DE LILIENFELD. Paris, 1938, p. 205-206). 
Cf. aussi L'unité... $ 10 (p. 28), etc. 
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Le principe de collégialité joue proprement à l'intérieur 
de l'ordre hiérarchique, mais il se retrouve, comme principc 
communautaire, au plan de l'Église entiére. Les Actes ai- 
ment nous montrer celle-ci assemblée, unanime, activement 
consentante à ce qui se fait !; ils appellent volontiers les 
membres de l'Église «les frères»?: dans ces textes ces 
« frères » sont distingués des parties hiérarchiques de l'Église, 
apôtres et anciens, mais cette distinction n'empêche pas 
une association entre les apótres (ou l'évéque), les anciens 
et l'Église ou les fréres, selon un régime dont, sans doute, 
le judaisme avait tracé une premiére esquisse ?. Aussi a-t-on 
noté souvent, et pas seulement du côté anglican ou protes- 
tant, que le régime de l'Église ancienne comporte un aspect 
monarchique, dans l'autorité des apótres, des hommes 
apostoliques ou des épiscopes, un aspect aristocratique, 
dans le rôle des anciens ct des conseils, un aspect populaire, 
dans la part que tous les fidéles prennent dans les assemblées. 
Opposer ces différents aspects, ou méme les séparer, ériger 
l'un ou l'autre d'entre eux en principe de la constitution 
de l'Église, comme l'ont fait diverses hérésies ; constituer 
ainsi un épiscopalisme, un presbytérianisme, un congréga- 
tionalisme, c'est évidemment méconnaitre la réalité orga- 
nique et vivante de l’Église totale. Dans celle-ci, le principe 
hiérarchique, déterminant pour structurcr, compose, dans 
l'exercice concret de la vie, avec le principe communautaire, 
qui veut que tous soient associés, selon l'ordre, à une œuvre 
qui est celle, non des hiérarques, mais de l'Église. C'est 
pourquoi dans les écrits des Péres apostoliques, on passe si 
facilement et si souvent d'affirmations hiérarchiques extra- 
ordinairement fortes à des affirmations communautaires, 


1. Cf. par ex. Act., I, 15; Yl, 1, 44 (expression typique: émi rò aÿré), 
46; VI, 5; XI, 22, XV. 

2. IX, 30; Xl, 1; XV, 7, 23, 33. ' 

3. Voir, par exemple, dct., XL, 1, 22 ; XV, 2, 4, 22, 33; XXL. 18 s. 
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et inversement 1. Ces écrits eux-mêmes sont tout ensemble 
et inséparablement des écrits de chefs et des écrits de com- 
munautés. Ils reflètent un régime où les deux principes 
s’harmonisent. 

En sorte que, comme on le verra mieux encore par ce qui 
suit, nous croyons profondément vraie et catholique, si on 
l'entend bien, l'idée de sobornost’. Nous citions plus haut des. 
auteurs orthodoxes déclarant ce mot intraduisible. À coup 
sür, nous préférerions, pour notre part, ne pas le traduire, 
plutôt que de parler de «conciliarité », sous prétexte que 
sobor, en russe, signifie concile, en méme temps que cathé- 
drale. Cette traduction, favorisée par l'usage polémique 
et par la systématisation de l'idée de sobornost', nous parait 
assez mauvaise, car elle détermine et rétrécit la notion 
dans un sens excessivement particulier et systématique. 
Mais on peut trouver autre chose. Sobor vient du verbe 
sobirat' ou sobrat (perfectif), qui signifie cucillir, recueillir, 
colliger : bref, trés exactement ce que la tradition canonique 
et théologique occidentale a mis sous les mots colligere, 
collegium. Il ne faut pas hésiter à traduire soboynost par 
« collégialité » ou « principe collégial »; cela englobe conci- 
liarité, le « principe synodal », mais davantage encore. Cela 
exprime ou connote tout ce que notre tradition canonique, 
théologique, voire sociale et politique, mettait sous le beau 
nom de collegium, avec ses équivalents ou apparentés : 
collectio, congregatio, coelus, universitas, COMMUNTO, communi- 

r. Ignace d'Antioche joint ainsi le principe hiérarchique et le principe 
communautaire (AMagn., Vl et V1l ; Smyrn., VIII), mais il insiste davarn - 
tage sur le principe hiérarchique comme condition même de la commu- 
nauté (cf. Magn., UL; XII; Trall., YY-111, 1; Philad., suscr. et IV). 
Plutôt que de montrer le principe s'adjoignant tout un corps pour y trou- 
ver son plérôme, il préfère montrer que le corps n'est rien sans son principe. 
tout comme le Seigneur n'a rien fait sans le Père (cf. Magn., VII, 1 ei 
comp. Eph., IT], 2 et IV; XX, 2). — Pour Clément, voir en particulier 
Cor., XLIV et LXII (principe hiérarchique) et XXXIV, 7 ; XXXVII, 5 


(communauté). .— Voir aussi J. Corson, L'évéque dans les communauté. 
primitives... (Unam Sanctam, 21). Paris, 1951. 


LA FONCTION PROPHÉTIQUE DE L'ÉGLISE 447 


las, societas, corpus, corporation, voire finalement ecclesia. 
Sur tout ce que peuvent représenter ces mots, non tant 
comme institutions juridiques que comme idéologie, régime 
concret d'existence commune, nous n'avons malheureuse- 
ment aucune étude satisfaisante : seulement des vues frag- 
mentaires ou des suggestions. Il nous faudrait une mono- 
graphie d'ensemble sur le sens communautaire et le principe 
collégial dans la tradition canonique, théologique, sociale et 
politique de l'Occident, depuis l'époque anténicéenne jusque, 
mettons, 1789. On y verrait que toutes les expressions 
citées recouvraient l'idée d'une relation de plusieurs per- 
sonnes à un même principe de vie, à une même œuvre, 
relation par laquelle ces personnes s'associaient de telle 
sorte qu'elles avaient toutes et chacune leur part dans l’œu- 
vre, chacune selon son rang et ses ressources, et devenaient 
véritablement nécessaires l'une à l'autre, liées l'une à l'autre, 
formant ensemble une véritable unité transpersonnelle. 
Disant cela, évoquant le sens corporatif ancien, nous ne 
prétendons nullement poser une équivalence rigoureuse 
entre celui-ci et la sobornos!', mais seulement justifier la 
traduction que nous proposons. De toute évidence, sous les 
mots « collégialité » et « principe collégial » ou communau- 
taire, il faudrait mettre le contenu propre, aussi intégral 
que possible, de leur application à l'ecclésiologie : commu- 
nion, unanimité, existence chrétienne dans la communion 
et l'unanimité, bref tout cc que nous essayons de saisir et 
de mettre au point en cette étude : ce dont, aprés l'avoir 
saisi comme fait dans la vie de l'Église apostolique, il faut 
essayer de donner une explication de fond. 

Celle-ci ne doit pas étre cherchée moins haut qu'en Dieu 
lui-méme et dans l'économie de son propos de gráce. Les 
deux ordres de mystére, celui du mystére nécessaire et 
éternel de Dieu, celui du mystére libre de l'économie, l'un 
fondé dans l'autre, l'imitant et le révélant, présentent en 
effet la méme structure, celle d'un principe d'existence 
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donné d'en haut, donc hiérarchique, s'associant un autre, 
un semblable, et formant avec lui un tout complet, une 
communion. Que la sainte Trinité, la sainte unité du Pére 
— le Principe —, du Fils et du Saint-Esprit, soit subli- 
mement cela, il est facile de l'entendre. Dom Gréa parle 
à son sujet, d'une sorte de concélébration... ! Telle est 
aussi la loi de toute l'économie. L'homme est dit, dans la 
Genése, avoir été fait à l'image de Dieu. La femme, à son 
tour, est faite à l'image de l'homme, puisqu'elle est tout à 
la fois dépendante de lui, tirée de lui, et posée comme son 
vis-à-vis, son semblable et son aide. L'un et l'autre sont 
destinés à former une communauté de vie et finalement 
une seule chair, bien qu'ils demeurent deux personnes. Plus 
tard, saint Paul reprendra ces données dans sa théologie 
des rapports de l'homme et de la femme, posant entre eux 
un rapport analogue à celui qui existe entre Dieu et l'homme: 
I Cor., XI, 3 et 7-8. Il ira méme plus loin ct fera, de la 
relation existant entre la femme et l'homme, le type de 
celle qu'il y a entre l'Église et le Christ : ibid. et Éphes., 
V, 21-33. Toute une doctrine trés profonde est engagée là, 
liée à la révélation de celle du corps communionnel (« mys- 
tique ») du Christ 2 Nous y voyons s'appliquer à l'Église 
la loi, si l'on ose dire, de l'économie divine qui unit à un 
principe d'autorité ou de hiérarchie un principe d'aide et 
de plénitude ; qui donne au Principe, à la Source, la joie, 
non seulement de communiquer, mais de communier, de 
poser un semblable à soi qui soit un vis-à-vis, un aide ;. 
avec lequel s'établissent un dialogue, une coopération, 
donc un partage ct finalement, une communion. Tout 
vient du Principe, mais, dans l'économie de gráce, tout 
n'est pas épuisé par lui : il doit se plénifier par l'association 
et l'apport d'une réalité, en quelque sorte, femelle, qu'il 


1. De l'Église et de sa divine constitution, liv. I, ch. 8, 8 4. 
2. On aura profit à lire à ce sujet Cl. CHAvAssE, The Bride of Christ... 
Londres, s. d. (1940). 
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«déterminera et fécondera mais en laquelle et par laquelle 
seulement il accomplira sa plénitude : ainsi non seulement 
l'homme ct la femme, mais la grâce de Dieu et la liberté 
de l'homme, le Christ et l'Église, puis, dans celle-ci, la hié- 
rarchic apostolique et les ministres inférieurs, le clergé 
et le peuple fidèle. — N'est-il pas significatif que, si souvent, 
à notre époque oü l'on redécouvre le róle actif des laics, on 
exprime spontanément le rapport laicat-sacerdoce par le 
mot «couple»?! 

Nous tenons donc, fattachée à la loi méme que la saintc 
Écriture nous montre étre celle de l'oeuvre de Dieu, une 
analogie ou une expression de ce que la méme sainte Écri- 
ture nous a montré étre le régime concret de l'Église. La 

hiérarchie et le peuple fidèle sont comme le chef de famille 
et la femme — ou les enfants... — à l'intérieur de la com- 
munauté familiale. « Le chef de la femme, c'est l'homme... 
Il est l’image de la gloire de Dieu, tandis que la femme est la 
gloire de l'homme » (1 Cor., XI, 5, 7) ; mais la femme dirige 
l'homme aussi et, à sa maniére, intervient dans ses décisions : 
sa pensée est présente et active en l'homme par l'amour qui 
les unit, le dialogue où les engage leur vis-à-vis, la coopé- 
ration et l'aide que la femme apporte à l'homme ; la pensée 
et la décision de celui-ci sont pleines de l'àme de l'épouse. 
Aussi saint Paul, qui a écrit, sur ce sujet, des textes aux 
arétes si dures, ajoute-t-il : « Toutefois, ni la femme n'est 
.sans l'homme, ni l'homme sans la femme, dans le Scigneur. 
Car si la femme a été tirée de l'homme, l'homme aussi 
nait de la femme, et tout vient de Dieu» (v. 11-12) : le 
plan total de Dieu ne s'épuise pas dans le seul principe 
hiérarchique, il comporte la complémentarité et la réci- 
procité d'un régime communautaire, et la plénitude vient 
du concours des deux. On sait comment, pour ce qui est 
du rapport entre le Christ et l'Église, saint Paul exprime 


1. Cf. par ex., L. RÉTIr, dans Masses ouvrières, févr. 1951, p. 7o. 
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ce rapport réciproque par le mot plérôine. Nous nous rappel- 
lerons que saint Jean Chrysostome applique la même ex- 
pression au rapport que le peuple fidèle entretient avec 
l’évêque ! ; il n'est pas douteux que saint Ignace d'Antioche 
ou saint Cyprien eussent admis cette expression. Le principe 
se plénifie dans l’organisme vivant auquel il se communique. 

« L'Esprit-Saint confère à ceux qui ont une foi droite 
la gráce parfaite de savoir comment il faut que ceux qui 
sont à la téte de l'Église enseignent et gardent tout»: 
cet énoncé n'est pas de quelque écrivain slavophile, mais 
de saint Hippolyte ?. I] paraîtra peut-être à quelques-uns 
hardi, voire dangereux: il exprime pourtant un aspect 
réel de la tradition et de la pratique de l'Église: le maitre 
d'Hippolyte, saint Irénée, n'avait-il pas écrit, de l'Église 
romaine elle-même (si tel est, comme il est permis de le 
croire, le sens de ce texte discuté) : « C'est vers cette Église, 
en raison de sa supériorité d'origine, que toute Église, 
c'est-à-dire les fidéles qui sont de partout, doit venir : clle 
en qui toujours la tradition qui vient des apótres a été 
conservée par ceux qui viennent de partout » ?. 

Nous retiendrons deux exemples majeurs pris, l'un de 
l'époque de la crise arienne (IV? s.), où le magistére central 
de l’Église était peu actif — certains en ont tiré une objec- 
tion contre l'infaillibilité pontificale —, l'autre du siècle 
qui vient de s'écouler, où le magistére suprême de l'Église 
s'est affirmé, dogmatiquement et pratiquement, d'une 
manière aussi active qu'éclatante 4. 


1. In Philip., c. 1, hom. 3, n. 4 (P. G., 62, 204). 

2. Tradition apostolique, c. 1 (trad. B. BOTTE, p. 26). 

3. Adv. Haer., A, 3, 2 (P. G., 7, 849). On sait que le ab his qui sunt 
undique a été, ces derniers temps, interprété autrement : « plutôt que chez 
ceux qui sont de partout» (JAcQuIN); «par tous les catholiques » (P. 
GALTIER). 

4. La question de la coopération des fidéles à la conservation et surtout 
au développement du dogme a été touchée rapidement, mais d’une façon 
très positive, outre dans les études de Newman, Scheeben (Dogm., n. 168 s.).. 
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Le premier exemple a été longuement développé par 
Newman dans un article qui suscita, à l'époque, presque 
du scandale !. De fait, la présentation de Newman pourrait 
tromper : elle pourrait faire prendre pour l'histoire compléte 
de la crise ce qui est simplement la mise en valeur d'un 
aspect, grâce à une collection de textes relatifs à cet aspect, 
émanant d'ailleurs souvent d'historiens laics, favorables 
aux laics, comme Socrate et Sozoméne. Il reste que cet 
aspect, s'il n'est pas le seul à envisager, a été réel et est 
reconnu franchement par d'autres excellents historiens 
catholiques ?. Incontestablement le peuple fidéle a, dans 
toute la première moitié du IVe siècle, résisté à l'arianisme 
et à ses sous-produits, hérésie d'intellectuels souvent ac- 
cueillie par les évéques eux-mémes, soit qu'ils fussent aussi 
théologiens, soit qu'ils suivissent les goüts du pouvoir impé- 
rial. Le méme peuple chrétien sut aussi, alors, garder sa 
fidélité aux évéques persécutés : ainsi fit le peuple de Rome 
à l'égard du pape Libére emmené captif par l'empereur 
"Constance, tout comme, naguére, il avait gardé sa fidélité 
à Corneille contre Novatien. 

Le catholicisme a été caractérisé, pendant le dernier 
siècle, entre autres choses, d'un côté par un grand dévelop- 


Martimort, etc., citées ailleurs, par exemple dans: K. ApAM, Le vrai 
visage du Catholicisme, p. 175 s. ; J. LECLERCO, La vie du Christ dans son 
Église (Unam Sanctam, 12), 11e partie, ch. 8; J. Levie, Sous les yeux de 
l'incroyant. Paris, 1944, p. 240 s.; P. BROUTIN, Mysterium | Ecclesiae. 
Paris, 1947, p. 247 Ss. ; etc. | 

1. On Consulting the Faithful on Matters of Faith, dans The Rambler, 
juillet 1859, p. 198-230. 

2. Cf. par ex. J. LEBRETON, Le désaccord de La foi populaire et de la théo- 
logie savante dans l'Église chrétienne du 111€ siècle, dans Rev. d' Hist. ecclés., 
19 (1923), p. 481-506 et 20 (1924), p. 5-37. On voit, jusque dans le titre 
de cette intéressante étude, que le P. L. établit la coupure, non entre les 
fidèles et la hiérarchie, comme l'a fait excessivement Newman, mais entre 
la foi du peuple et les spéculations hasardées des théologiens. On ne peut 
tout de méme oublier le mot de saint Hilaire, qui est celui d'un témoin : 
+ Sanctiores sunt aures plebis quam corda sacerdotum ». Contra Arianos, 
ou C. Auxentium, n. 6 (P. L., 10, 613). 
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pement de la piété et de la doctrine mariales (dogmes de- 
l'Immaculée Conception et de l'Assomption), d'un autre 
cóté par un développement nouveau du magistére romain : 
non seulement dans la doctrine (dogme de l'infaillibilité 
pontificale), mais dans l'exercice de ce magistére qui, depuis 
Grégoire XVI et Pie IX, a pris la forme, non plus seulement 
d'interventions, surtout condamnatrices, dans les moments 
de crise, mais d'un endoctrinement positif et régulier de la 
Chrétienté par des encycliques, des discours, etc.: ceci 
afin d'accompagner comme au jour le jour le mouvement 
des questions ou des idées et ainsi, de l'éclairer. Il semble- 
rait que les nouvelles formes prises par le magistére central 
et supréme de l'Église dussent exclure un róle positif du 
peuple fidéle: n'a-t-on pas souvent exprimé la crainte 
qu'elles rendissent inutile et vain le magistére des évéques 
eux-mémes ? Or il n'en a rien été, et le siécle qui vient de 
s'écouler manifeste, sur les points mêmes où le magistère 
papal s'est particuliérement exercé, le róle toujours actif 
et la coopération des fidéles. Quant aux actes du magistére 
ordinaire, celui des encycliques, sait-on, pour prendre l'exem- 
ple topique des grandes encycliques sociales, que l'inter- 
vention doctrinale de Léon XIII avec Rerwm movarum 
(1891) a été préparée par le travail d'équipes laiques, en 
particulier de l'Union de Fribourg ? ! ; et n'est-il pas normal 
que, dans l'Église, le laicat exerce, trés spécialement à 
l'égard des problémes sociaux, « une fonction préparatoire 
et complémentaire de celle de la hiérarchie »? ? 

Quant aux actes proprement dogmatiques que repré- 
sentent les deux «définitions », comme dogme de foi, de 
l'Immaculée Conception et de l’Assomption de la Vierge 


1. Sur ce point cf. la Vie de Mgr Mermillod par Dom Massanp ; G. DE 
REYNOLD, Catholicisme et vie internationale. Fribourg, 1924 ; E. K. WiN- 
TER, Die Sozialmetaphysik der Scholastik. 

2. J. CARYL et V. PORTIER, La mission des laïcs dans l'Église. Lyon, 
1949, p. 179. 
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Marie, ils manifestent remarquablement la part que pren- 
nent les fidèles à l'élaboration méme du dogme. On a re- 
marqué bien souvent que l'extraordinaire développement 
de la doctrine mariale a été porté, parfois contre la résis- 
tance des théologiens (cas de l’Immaculée Conception), 
‘par la foi et la dévotion du peuple fidèle, admises et encou- 
ragées par les évêques. De fait, c'est à cette foi de l'Église, 
qui est tout ensemble celle des pasteurs et des fidèles, que 
la bulle Munificentissimus Dominus fait appel pour fonder 
la qualité dogmatique de l'Assomption: nous allons y 
revenir. Finalement, c'est à la suite d'une consultation de 
toute l'Église et d'une manifestation de la croyance de 
celle-ci, que le pape a procédé à la définition solennelle de 
l'un et de l'autre dogme. Il n'a pas réuni un concile, mais il 
a tenu, comme on l'a dit, un véritable «concile par écrit », 
sollicitant l'avis de tous les évéques et, trés expressément, 
par eux, des fidèles: sur lImmaculée Conception, par 
l'encyclique Ubi primum du 2 février 1849, sur l’ Assomption 
par la lettre Deiparae Virginis du 1°" mai 1946, où l'on re- 
‘trouve comme un écho du vocabulaire ancien, celui de 
saint Cyprien par exemple : « cum clero et populo vestro »... 
En sorte qu'il s'est constitué une sorte de jurisprudence 
de lexercice par le pape de son privilége d'infaillibilité, 
jurisprudence prévue, d'ailleurs, par le concile du Vatican ! 


1. « Romani Pontifices... nunc convocatis œcumenicis conciliis, aut 
explorata Ecclesiae per orbem dispersae sententia, nunc per synodos 
particulares... » Const. de Ecclesia, c. 4 (Denzinger, 1836). Mgr GASSER, 
secrétaire et rapporteur de la Députation de la foi, commentait ainsi ce 
texte rédigé par ladite Députation : « Ut sic satisfiat tum iis qui putant 
cooperationem Ecclesiae omnino excludi... » (Mansi, 52, 1220 s.). Sur le 
« concile par écrit » qui a préparé le dogme de 1854, cf. X. LE BACHELET, 
art. Immaculée Conception, dans Dict, Théol. cath., t. VII, A, col. 1197 s. 

On pourrait citer bien d'autres cas de consultation des évéques dispersés, 
avant d'arrêter et de rendre publique par le pape une décision grave : 
saint Léon en vue de l'acceptation définitive du concile de Chalcédoine ; 
Hormisdas voulant mettre fin au schisme d'Acace (cf. L. DUCHESNE, 
L'Église du VIe siècle, p. 49 s.) ; tout prés de nous Benoît XV, avant la 
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et qui doit être prise en considération dans une théologie 
s'appliquant à interpréter correctement le dogme promulgué 
au concile. L'infaillibilité pontificale, on le sait, n'est pas 
le résultat d'une révélation, mais seulement d'une assistance 
grâce à laquelle, dans l'acte où, engageant son autorité 
de pasteur et docteur suprême, le pape dirime de façon 
définitive une question de foi ou de mœurs, il est préservé 
de se tromper et de tromper l'Église. Mais il n'est assisté 
ainsi que pour définir la foi de l'Église 1. Cette foi, le pape 
doit s'appliquer à la connaitre, en mettant en ceuvre les 
moyens d'investigation appropriés. Quant à elle, elle vit 
plus ou moins obscurément dans l'Église avant d’être amenée 
au grand jour d'une définition dogmatique. 

On parle à ce sujet de sensus ou consensus fidelium, 
sensus Ecclesiae, sensus catholicus, sensus fidei ; ou encore, 
comme fait la bulle du 1°7 novembre 1950, de christiani 
populi fides, communis Ecclesiae fides. Ces expressions ne 
sont pas exactement équivalentes; elles relévent, non 
seulement de moments historiques différents, mais de points 
de vue différents ?. Elles supposent pourtant un fond com- 


promulgation du nouveau Code de Droit canonique... Autant d'exercices 
du principe collégial... Sans doute ne sait-on pas assez combien Rome, sous 
des apparences peut-étre autocratiques, pratique un régime de consul- 
tations, de conseils, bref, un régime synodal : cf. à ce sujet M. Jucre, Le 
schisme byzantin. Paris, 1941, p. 50, n. 2. 

I. «In ordine logico, dependere quodammodo magisterium a fide 
Ecclesiae (non enim definitur nisi quod est aliquo modo in fide Ecclesiae) » 
J- V. Bainvez, De Magisterio vivo et Traditione. Paris, 1905, p. 97. — 
« Point de magistére infaillible qui ne traduise la foi de l'Église univer- 
selle... » Card. VAN RoEv, Lettre pastorale sur la défin. de l'Assomption, 
21 nov. 1950 (Collect. Mechlin., p. 141). 

On voit combien reste en dehors du vrai sens des choses l'objection 
souvent formulée et reprise encore, avec une pauvre pointe d'ironie, à 
propos de la définition de l'Assomption, sur le pape infaillible, si peu sûr 
de la doctrine qu'il demande l'avis de ceux qu'il doit enseigner. 

2. Sensus fidei appartient plutôt à la grande scolastique du XIIIe 
siécle et reléve d'une analyse des puissances de la foi dans le sujet religieux ; 
sensus Ecclesiae, sensus fidelium appartient aux théologiens de la seconde 
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mun, qui peut se formuler ainsi: il y a un don de Dieu 
(du Saint-Esprit), qui concerne la double réalité objective 
et subjective de la foi (fides quae creditur, fides qua creditur), 
qui est fait tout ensemble à la hiérarchie et à tout le corps 
des fidèles (cf. infra, $ 4) et qui assure à l'Église une foi 
indéfectible. Ce don concerne, disons-nous, la réalité objec- 
tive de la foi, c'est-à-dire le dépôt de notions et de réalités 
qui constitue la tradition («id quod traditur Ecclesiae ; id 
quod tradit Ecclesia ») ; et il concerne corrélativement la 
réalité subjective de la foi, c'est-à-dire la grâce de la foi 
dans le fidéle, ou le sujet religieux, la puissance quasi- 
instinctive qu'a la foi d'adhérer à son objet, de le percevoir, 
de le discerner ; ceci, au moins, dans certaines limites, comme 
nous le préciserons plus loin. Cet aspect subjectif de la gráce 
de la foi a été plus spécialement envisagé par les grands 
scolastiques du XIIIe siécle!. Mais l'ensemble de ce que 
nous venons d'analyser rapidement et qu'on peut appeler 


moitié du XVIe s. et relève d'une étude de critériologie doctrinale ; chris- 
tiani populi fides désigne plutôt le trésor objectif de la foi gardé dans 
l'Église par la grâce du Saint-Esprit... 

Voir quelques indications, trop brèves à notre gré, dans M. D. KOSTER, 
Volk Gottes im Wachstum des Glaubens... Heidelberg, 1950, p. 68 s. 

1. Saint Thomas d'Aquin en particulier (et avant lui Guillaume d'Auxer- 
re, Guillaume d'Auvergne, Albert le Grand). Sur la pensée de saint Thomas 
et son évolution, cf. outre KoSTER cité n. précéd., G. H. Joyce, La foi 
qui discerne d'après saint Thomas, dans Rech. Sc. relig., 6 (x916), p. 433-455, 
avec une note de S. HARENT, tbid., p. 455-467 ; J. DE GUIBERT, Pour une 
ctude méthodique des «loca parallela » de saint Thomas, dans Bull. Littér. 
ecclés., 1914, p. 458-476 (p. 472-475) ; 1D., À propos des textes de saint 
Thomas sur la foi qui discerne, dans Rech. Sc. velig., 9 (1919), p. 30-44. — 
Cette doctrine de la puissance de l'habitus de foi à l'égard de son objet 
permet de situer et de construire, en théologie systématique, les affir- 
mations des textes bibliques.cités dans l'article précédent. On peut 
noter que saint Thomas a évolué dans le sens de moins donner de puis- 
sances de discernement à la foi elle-même, et d'attríbuer davantage cet 
effet à l'opération du Saint-Esprit (dons). Saint Thomas envisage aussi, 
bien que non sous cette catégorie, le sensus fidei en son état ecclésial : 
cf. M. GRABMANN, Die Lehre des hl. Thomas v. A. von der Kirche als 
Gotteswerk, p. 168 s. l 
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l'infaillibilité de la foi de l'Église, est une affirmation tradi- 
tionnelle universelle. Elle se trouve chez les Pères, qui ar- 
guent très souvent de cette foi de l'Église comme d'une 
donnée impossible à récuser !. Elle se trouve chez les auteurs 
de la seconde moitié du XVIe siècle qui ont introduit, parmi 
les « lieux théologiques », c'est-à-dire parmi les critères de la 
pensée chrétienne, «l'Église catholique » ou «le sens des 
fidèles » ?. Elle se trouve enfin dans les principes généraux 
de l'ecclésiologie, à telle enseigne que, au moins au plan 
d'une affirmation générale antérieure à certaines précisions, 
les théologiens orthodoxes et les théologiens anglicans de 
la nuance anglo-catholique sont ici d'accord avec nous. 

On se gardera de trop attribuer au sensus fidelium : non 
seulement au regard des prérogatives de la hiérarchie (le $ 4 
apportera bientót de nouvelles précisions à ce sujet), mais 
en soi. L'histoire nous renseigne aussi sur les faiblesses de la 
foi dans de larges portions du peuple chrétien : cas de l'Orient 
du VIIe siècle en face de l'Islam, des chrétientés d'Angle- 
terre ou des pays scandinaves en présence de la Réforme ; 
engoüments douteux et dévotions aberrantes, etc. Le 
traité des Critéres théologiques s'efforce de déterminer 
certaines limites, certaines régles ou conditions à l'intérieur 
desquelles joue ou ne joue pas certainement l'infaillibilité 
du sensus fidelium, tout comme il tente de le faire au sujet 
des Pères qui, eux aussi, se sont parfois trompés. L'Église 
croyante et aimante, c'est-à-dire le corps des fidéles, est 
infaillible dans la possession vivante de sa foi, non dans un 
acte ou un jugement particulier. Son infaillibilité, comme 
nous allons le voir, ne se réduit pas à se tourner docilement 


1. On trouvera les principaux textes sur le sensus fidelium chez les Pères. 
dans FRANZELIN, De Traditione, th. XI et XII, et MaAzzELLA, De velig. 
et Ecclesia, p. 304-306. 

2. Ce point n'a pas encore suscité la monographie qu'il mériterait. Les 
auteurs en cause sont principalement M. Cano (De locis theol., lib. 4), 
S. RoBERT BEI.LARMIN (De Eccl. militante, lib. 3, c. 14, n. 4 et c. 16). 
SUAREZ (De fide, disp. 5, sect. 6; éd. Vivès, t. XII, p. 154 s). 


LA FONCTION PROPHÉTIQUE DE L'ÉGLISE 457 


vers la hiérarchie, bref à un acte moral de docilité ou d'obéis- 
sance, mais elle est de nature morale et vitale, liée à la vie 
sainte ; elle demande une précision du côté des objets. 
Par là, elle a un ordre à la hiérarchie apostolique, gardienne 
de la tradition en sa réalité et en ses formules. La « droite 
orientation », comme dit Mgr Journet, des fidéles à la foi ne 
comporte pas seulement une sorte d'instinct intérieur, de 
« témoignage intérieur du Saint-Esprit », mais un instinct 
de soumission aux organes privilégiés de la tradition reçue 
du Christ et des apôtres. Il ne faut pas oublier que, chez un 
saint Ignace d'Antioche comme, finalement, chez saint 
Paul, l'unité de pensée de tout le corps vient de la confor- 
mité à l'évéque (cf. IGNACE, Éph., III, 2 et IV). Sans doute 
faudrait-il ici, une fois de plus, chercher les principes der- 
niers de l'ecclésiologie dans la théologie de la mission du 
Christ, de celle du Saint-Esprit, de leur dualité et de leur 
unité. On voit comment le sensus fidelium ou sensus catholi- 
cus, s'il est bien ce que nous avons dit, à savoir une puissance 
d'adhésion et de discernement dans le corps des fidéles, est 
aussi et conjointement un sens de l'unité et de la communion 
qui comporte à titre essentiel une inclination obéissante à 
l'égard de l'autorité apostolique vivant dans le corps des 
évêques. Telle est la règle du «bene sentire in Ecclesia», 
selon la formule de saint Ignace de Loyola 1. 


4. Nous sommes amenés ainsi à mieux préciser le plan 
et la situation respectifs de l'infaillibilité du corps des 
fidéles et de celle du corps des pasteurs. 

Ni de prés ni de loin, nous ne prendrons pour formule 
celle qu'a censurée le décret Lamentabili du 3 juillet 1907 : 
«Dans la définition des vérités, l'Église enseignante et 
l'Église enseignée collaborent de telle sorte que l'Église 
enscignante ait pour unique táche de sanctionner les opinions 


I. Sur laquelle cf. Vraie et fausse réforme, p. 273-274. 
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communes de l'Église enseignée » !, Mais nous ne pouvons 
reconnaître comme traduisant exactement, pleinement, ces 
données de la tradition et la doctrine la plus autorisée, la théo- 
logie pour laquelle le corps des fidéles n'a d'autre titre d'infail- 
libilité que « d'écouter comme il faut le magistère »?. N'est-ce 
pas cette notion étroite que Tyrrell croyait devoir combattre 
en tenant la position contraire, fausse elle aussi, et davantage 
encore (cf. supra, p. 294) ? Mais il existe, en théologie catho- 
lique, une position plus large et prise de plus loin, quia pour 
elle, outre sa valeur intrinsèque, de sérieuses références 3. 


I. Denzinger, 2006. — D'après Loisv (Mémoires, t. II, p. 548), serait 
visé le Discours sur la méthode de la théologie, de Mgr Mignot. De telles 
identifications sont toujours problématiqnes. 

2. Cette formule est de À. A. GouriL, La règle de foi, n. 17, 2? éd. Paris, 
1941, p. 48. (« L'infaillibilité passive des fidèles consiste donc à écouter 
comme il faut le magistére »), mais la position ainsi exprimée se rencontre 
fréquemment. Citons par exemple, un peu au hasard: Mgr CAIXAL v 
ESTRADE, au concile du Vatican, disc. du 28 juin 1870 (Mansi, 52, 914 C); 
À. VACANT, Le magistère ordinaire de l'Église, Paris, 1887, p. 109; 
L. CHowuPin, Valeur des décisions... du Saint-Siège. Paris, 2? éd., 1913, p. 3-4; 
J. DE GuisEnT, De Christi Ecclesia. Rome, 2? éd., 1928, n. 321 ; M. JUGIE, 
Theol. dogm. christian. Oriental., t. IV, p. 484 (qui présente cette position 
comme commune en théologie catholique) ; H. VAN LAAK, Theses quaedam de 
Patyum et theologorum magisterio necnon de fidelium sensu. Rome, 1933, p. 59. 

3. Voici les principales: Dom Maur CAPPELLARI (Grégoire XVI), 
Triomphe du Saint-Siège et de l'Église, ch. 26, surtout n. 2 ; Mgr GASSER, 
rapporteur de la Députation de la foi au concile du Vatican, répondant 
à Mgr Caixal y Estrade (Mansi, 52, 1216) ; M. J. SCHEEBEN, Dogmatique, 
les trés remarquables $$ 11-14, passim (par ex. § 13, n. 181: « L’infailli- 
bilité n'est pas tellement propre au corps enseignant qu'elle ne paraisse 
plus dans le corps des fidèles que comme un bien emprunté, dérivé, in- 
direct ; on peut méme dire, en un certain sens, qu'elle appartient au corps 
des fidèles aussi directement, plus directement même qu'au corps ensei- 
gnant». Trad. BÉLET, t. I, p. 147) ; J. V. BaïNveL, De Magisterio vivo et 
Traditione. Paris, 1905, n. 84. 

La position des grands docteurs médiévaux est aussi en ce sens. Cf. par 
ex., pour saint Thomas, M. GRABMANN, Die Lehre des hl. Thomas v. A. 
von der Kirche als Goiteswerk. Ratisbonne, 1903, p. 169 s.; pour saint 
Albert, W. SCHERER, Des sel. Albertus Magnus Lehre von der Kirche. 
Fribourg en B., 1928, ch. 5. L'exposé de H. BERRESHEIM sur la pensée de 
saint Bonaventure (Christus als Haupt der Kirche nach dem hl. Bonaventu- 
va... Bonn, 1939, p. 225 s.) nous laisse insatisfait. 
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La première position est trop étroite parce que, dominée 
par la discussion d'un moment, elle ne pense la question 
qu'au plan d'une opposition et d'un choix entre hiérarchie 
et peuple fidéle : alors que, s'il y a là deux póles, ce sont 
deux póles relatifs l'un à l'autre et surtout intégrés l'un et 
l'autre dans un organisme unique au sein duquel ils reçoivent 
chacun, d'un principe supérieur et unique, l'animation 
qu'appellent leur situation et leur róle respectif. Cette po- 
sition trop courte refléte assez bien le malheur d'une cer- 
taine ecclésiologie où Móhler voyait une séquelle de natu- 
ralisme : celle qui, ayant omis d'envisager l'action du Saint- 
Esprit, n'a plus laissé en présence, dans le champ de l'ecclé- 
siologie, qu'une masse passive et un appareil de médiation, 
et n'a pensé qu'à faire régenter la masse par l'appareil. Les 
perspectives s'élargissent, par contre, quand on rattache 
expressément toute infaillibilité de l'Église à l'action du 
Saint-Esprit promis-par Jésus pour faire vivre son Église 
dans la vérité : en vue de cela, chacun est animé en vue d'une 
infaillibilité finalement unique selon la position qu'il occupe 
dans le corps, et il reçoit ainsi, un peu comme les diverses 
puissances de l'homme reçoivent de son âme chacune sa 
part et son ‘genre d'énergie, l'infaillibilité qui lui convient 
en fonction de l'infaillibilité de l'organisme total: le corps 
épiscopal, héritier du corps apostolique, est assisté du Saint- 
Esprit pour ne pas se tromper dans l'acte d'enseignement 
qui lui revient ; au milieu du collége qu'il forme, comme au 
milieu du collège apostolique, le successeur et héritier de 
Pierre, l'évéque de Rome, est assisté pour jouer le róle 
de critére final d'unité et d'orthodoxie ; le peuple fidéle 
est assisté pour étre peuple fidéle, c'est-à-dire pour adhérer 
à Dieu d'une foi vraiment vivante en lui mais dont, dans 
l'économie voulue par Dieu, les déterminations objectives 
lui sont apportées par l'apostolat hiérarchique *. Mais autre 


i. Nous aboutirions donc à l'idée d'une infaillibilité se distribuant 
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chose est de dire : l'Église croyante et aimante n'est infail- 
lible qu'en écoutant l'Église enseignante et en recevant 
par là communication de l'infaillibilité de celle-ci; autre 
chose de dire : l'Église croyante et aimante est infaillible 
par l’animation qu’elle reçoit du Saint-Esprit en qualité 
d'Église croyante et aimante, qualité qui comporte une 
référence organique et une soumission au magistére. Dans 
le premier cas, le Saint-Esprit rend infaillible la hiérarchie 
qui, en s'assujettissant les fidéles, lui communique le béné- 
fice de son infaillibilité ; dans le second cas, le Saint-Esprit 
rend infaillible l'Église entière et comme telle et, en elle, 
chaque partie organique selon ce qu'elle est : le corps entier, 
pour croire et vivre, l'apostolat hiérarchique ou magistère 
pour transmettre au corps le dépót apostolique et en déclarer 
le sens authentique. Nous avons déjà indiqué plus haut 
comment la hiérarchie apostolique peut être considérée 
selon les points de vue, comme appartenant à la cause 
génératrice de l'Église et donc antérieure à celle-ci, ou comme 
partie formelle (autorité) dans celle-ci. Ces points, comme 
tant d'autres, ne s'éclaireraient complétement qu'à l'inté- 
rieur d'un traité complet de l'Église. 

On parle souvent, au sujet des fidéles, d'infaillibilité 
« passive », tandis qu'on parle, pour l'Église enseignante, 
d'infaillibilité active. Franzelin préférait parler d'infailli- 
bilité in credendo, dans l'ordre du croire, ct d'infaillibilité 
?n docendo, dans l'activité d'enseignement — ce qui, aprés 
tout, est assez proche des expressions d'un Tertullien, déjà. 
On évite ainsi l'ambiguité de l'adjectif passive, qui peut 
trop bien suggérer la position dont nous venons de faire 
la critique et suggérer, pour reprendre l'image de Grégoire 
XVI, la situation d'« un aveugle, marchant sans crainte tant 


comme potentiellement sur trois sujets organiquement liés, ainsi que 
Scheeben nous semble l'avoir déjà admis et expliqué (Dogmatique, $ 11, 
n. I512 $. ; $ 12, n. 159 ; $ 13, n. 181-182 ; $ 14, n. 194) : l'évêque de Rome, 
le collége épiscopal, le corps des fidéles. 
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qu'il tient le bras de son guide, mais ne sachant jamais où 
il se trouve ni quelle terre foulent ses pieds » (loc. cit. supra). 
Encore cet aveugle marcherait-il ! 

Croire est sans doute d'abord écouter, mais c'est aussi 
adhérer de cœur et d'esprit, s'engager, penser et agir. 
Notre Seigneur a dit : « Celui qui croit en moi, comme l'a 
dit l'Écriture, des fleuves d'eau vive couleront de son sein ! ». 
« Celui qui croit en moi fera aussi les œuvres que je fais, 
et il en fera de plus grandes » (Jean, XIV, 12). Et saint Paul : 
« Pour nous, nous avons recu, non l'esprit du monde, mais 
l'Esprit qui vient de Dieu, afin que nous connaissions les 
choses que Dieu nous a données par sa gráce... Nous possé- 
dons la pensée du Christ » (1 Cor., II, 12, 16). En saint Jean, 
nous voyons que qui croit à la vie éternelle, a en soi le té- 
moignage de Dieu, etc. (Jean, III, 15, 36 ; V, 24; VI, 47; 
I Jo., V, 10, etc.). Nous ne résumerons pas ici un traité de 
la foi chrétienne: ces quelques textes suffiront à nous 
rappeler combien la foi est, dans le fidéle, une réalité active 
et ceci, non pas seulement dans le domaine de la morale 
ou de la mystique, mais dans l'ordre de la pensée, puisque 
la foi elle-méme est une chose à contenu intellectuel. L'apos- 
tolat hiérarchique témoigne, il impose avec autorité des 
formules qui ont un contenu et expriment vraiment l'adhé- 
sion de l'esprit, mais il propose ce contenu globalement ; il re- 
vient aux fidèles, dont les prêtres ct les évêques fout aussi 
partie comme personnes privées, de penser, de construire, 
de développer ce donné. L'autorité de magistère veille 
sur ces explications ; si l'une ou l'autre lui semble contre- 
dire le sens ou les implications des vérités dont elle est dépo- 
sitaire, elle intervient et, éventuellement, condamne. Alors 
méme, d'ailleurs, elle ne condamne tels ou tels énoncés 
que sous l'angle où ils mettraient en péril l'intégrité du 


1. Jean, VIT, 38. Pour ce qui nous concerne ici, le sens n'est pas changé 
si on ponctue : «... et qu’il boive, celui qui croit en moi. Comme dit l'Écri- 
ture, des fleuves...» 
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dépôt : la condamnation n'atteint pas nécessairement et 
toujours les aspects les plus importants du donné chrétien 
et elle laisse à droite comme à gauche toute une marge 
encore explorable de celui-ci. 

Si la foi est un talent qui demande à fructifier, elle est 
aussi une lumiére qu'on doit communiquer. Les prétres 
et les ministres inférieurs, puis les laïcs, doivent être — 
et sont méme ecclésialement institués pour être — les 
hérauts du témoignage apostolique, les propagateurs de 
l'enseignement épiscopal. Comment pourraient-ils trans- 
mettre passivement, comme un haut-parleur, et ne pas 
ajouter activement quelque chose à la parole dont ils sont 
les relais, tant par leur pensée que par leur vie ? ! Ne 
constate-t-on pas, bien plutôt, chez les âmes vraiment con- 
sacrées à Dieu et apostoliques, une trés profonde connais- 
sance des choses de Dieu, une sorte de re-création spontanée 
de l'Évangile qui, en réalisation de la promesse de Jésus 
faite à qui croirait en lui, naît en elles, du Saint-Esprit qui 
les habite, un peu comme la salive nous nait dans la bou- 
che? ? 

Ainsi voyons-nous se situcr, dans l'organisme de l'Église 
qui est le corps du Christ, la part de la hiérarchie et celle 
des fidéles. Elles doivent étre prises des divers aspects de la 
foi, qui est une, des motions diverses du Saint-Esprit qui 
leur font face, et finalement de différents moments dans 
l'Église, qui est également une : «il n'y a qu'un seul corps 
et un seul Esprit..., une foi, un baptéme... Mais à chacun 
la grâce a été donnée selon la mesure du don du Christ... 
C'est lui qui a fait les uns apótres, d'autres prophétes, d'au- 


I. Ce point de vue a été exprimé avec profondeur par ScuEEBEN et 
appliqué par lui, d'abord aux prêtres et aux diacres ($ 12, n. 159), ensuite 
aux laïcs (S 13, n. 168 s. et surtout 171). 

2. Cela est extrêmement frappant en particulier chez les martyrs, qui 
sont les disciples achevés (comp. Mat., X, 19). J'ai noté le fait chez les 
admirables martyrs d'Extréme-Orient au XIXe s.: Hist. ill. de l'Église 
sous dir. G. DE PriNvar, t. II, p. 336. 
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tres évangélistes, d'autres pasteurs et docteurs en vue du 
perfectionnement des saints, pour l’œuvre du ministère, 
pour l'édification du corps du Christ, jusqu'à ce que nous 
soyons parvenus... C'est de lui que tout le corps, coordonné 
et uni par les liens des membres qui se prétent un mutuel 
secours et dont chacun opére selon sa mesure d'activité, 
grandit et se perfectionne dans l'amour » (Éph., IV, 4-16). 

En tant que la foi est intériorisée comme vie possédée, 
l'Église est croyante et aimante, elle est un organisme 
spirituel de foi et d'amour, et elle ne connait que des mem- 
bres. En tant que, pour susciter et intérioriser la foi, puis 
la garder conforme au dépót apostolique, il faut qu'une 
autorité publique de témoignage et de doctrine présente, 
promulgue, interpréte ce dépót et veille sur son authenti- 
cité, il y a dans l'Église des rapports d'autorité et de «sujets ». 
Mais ces rapports s'établissent vraiment dans l'Église : 
non pas, comme certaines formulations moins heureuses 
pourraient porter à le faire penser !, entre l'Église et un 
laicat qui ne serait et ne constituerait pas l'Église, mais, 
véritablement, entre l’Église comme enseignante et /'Église 
comme enseignée. La part de l'apostolat hiérarchique, c'est, 
au niveau des causes génératrices de l'Église, l'annonce 
authentique et infaillible du dépôt apostolique, puis, au 
niveau de l'Église constituée et comme autorité ou partie 
formelle en elle, l'explication et la conservation de ce dépót 
par voie de jugement autoritatif. La part du peuple fidèle, 
dont nous avons vu que les évéques font partie comme 
personnes privées chrétiennes, c'est de vivre du dépót 
apostolique, de vivre le dépót apostolique ; de le garder en 
le vivant et, en le gardant ainsi, de le développer jusqu'aux 
extrémités de l'espace et du temps dans lesquels il a été 


1. Ily a quelque chose de cela dans Cappellari, loc. cit., p. 458. C'est 
aussi ce que suggère la formule: Sentire cum Ecclesia. On dirait que 
l'Église est extérieure au fidèle, qui s'ajusterait à elle en recevant ses 
déterminations de facon purement passive. 
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donné à l'humanité de vivre. Ainsi dirons-nous avec Schee- 
ben ! que le pastorat hiérarchique seul enseigne avec auto- 
rité, mais que toute l'Eglise transmet la tradition, laquelle 
ne consiste d'ailleurs pas uniquement en énoncés, mais, 
plus largement et plus profondément, en la réalité même 
du christianisme. Encore faut-il préciser davantage. On ne 
saurait dire que le peuple fidéle n'enseigne pas. Il enseigne, 
et trés activement, mais non au titre de l'autorité aposto- 
lique, par jugement impératif: il le fait au titre de la foi 
intériorisée, par toutes les activités de vic et de pensée qu'elle 
fomente et nourrit. « Credendo docent quodammodo », dit 
prudemment le P. Bainvel ?. Disons plus précisément : ils 
enseignent par tout ce qu'une vie et une activité de foi 
objectivement réglées ou supervisées par l'apostolat hiérar- 
chique, peuvent développer des richesses du dépót remis 
à l'Église. 

C'est ici que s'inséreraient, dans un exposé plus développé 
ct qui ferait pour elle-méme la théologie de ces choses, les 
considérations profondes proposées naguére par M. Blondel 
sur la question de la tradition ?. Ces considérations, quelle 
qu'en soit l'origine dans la pensée de M. Blondel, n'ont 
pas de lien rigoureux avec le systéme gnoséologique de 
celui-ci, et on en trouve l'équivalent ailleurs, hors tout con- 


1. Dogm., § 13, n. 170 ; $ 15, n. 200 (trad. BÉrur, I, p. 160, : « En soi, 
sinon en fait, la tradition doit toujours être transmise par toute l’Église, 
c'est-à-dire par l'action de tous ses membres, tandis que la promulgation 
de la doctrine révélée est faite essentiellement et formellement à toute 
l'Église par l'autorité qui est en elle et au-dessus d'elle » : n. 206. 

Il y a, dans ces considérations, de quoi mettre au point, non seulement 
les développements slavophiles sur la sobornos!', mais des textes patris- 
tiques comme ceux des saints martyrs Hippolyte et Irénée cités supra 
p. 450. 

2. Op cil, p. 98. 

3. M. BLONDEL, Histoire et dogme, dans La Quinzaine, 56 (16 janv., ; 
Iet et 16 févr. 1904), p. 145-167, 349-373, 433-458, surtout le dernier 
article. 
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texte philosophique précis !. En tenant, pour l'avoir reçue, 
la tradition de l'Église, les fidèles tiennent une plénitude que 
les formules explicites n'expriment — authentiquement et 
proprement, d'ailleurs — que partiellement. Mais Jésus a 
dit : « Celui qui a mes commandements et les observe, c'est 
celui-là qui m'aime... Si quelqu'un m'aime, il gardera ma 
parole, et mon Pére l'aimera, et nous viendrons à lui, et 
nous ferons en lui notre demeure » (Jean, XIV, 21 et 23). 
Sur quoi M. Blondel écrit : 

Ce que l'homme ne peut comprendre totalement, il peut le faire 
pleinement, et c'est en le faisant qu'il entretiendra vivante en lui 
la conscience de cette réalité encore à demi obscure pour lui. « Gar- 
der » la parole de Dieu, c'est d'abord la pratiquer ; et le dépót de la 
Tradition que les infidélités de la mémoire ct les étroitesses de 
l'intelligence déformeraient inévitablement s'il nous était livré sous 
une forme tout intellectuelle, ne peut être transmis dans son inté- 
grité, bien plus, ne peut être employé et développé que s'il est confié 
à l'obéissance pratique de l'amour... (p. 444). 


Ce n'est pas pour la plénitude de la formule, c'est pour la 
vérité des choses, que nous avons parlé d'Église croyante et 
aimante ; la théologie de saint Thomas nous en justifie au plan 
d'une construction élaborée. C'est en vivant pleinement leur 
condition chrétienne chacun selon sa vocation, c'est-à-dire 
conformément au vouloir de Dieu, que les fidéles gardent la 
tradition, mais aussi la développent, réagissent d'instinct à ce 
-qui la blesse et, ainsi, enseignent les hommes, l'Église, et la 
hiérarchie elle-même : un peu comme une épouse ou des 
enfants soumis révèlent au chef de famille des choses là où, 
pourtant, l’autorité et la décision lui reviennent imprescrip- 
tiblement. Les évêques même doivent apprendre, disait saint 
Cyprien, qui certes ne diminuait pas leurs prérogatives ?. 


1. Signalons en particulier A. C. ManTiMORT, Communion des saints 
<et risque chrétien, dans Communion des saints (Cahiers de la Vie Spirit., 4). 
Paris 1945, p. 107-II5. 
2. «Oportet episcopos non tantum docere, sed ct discere», Ep. LX XIV, 


x- 
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Ainsi avons-nous achevé de préciser, au moins de façoir 
sommaire, le statut de principe des laïcs au regard de la 
fonction prophétique ou enseignante de l'Église. Nous 
savons que leur ordre propre est celui de l'exercice de la 
vie. Àinsi retrouvons-nous pour le prophétisme un statut 
d'exercice dont nous trouverions l'équivalent dans le sacer- 
doce et la royauté : il y a des chances que nous ayons ren- 
contré une loi constitutive de l'Église, un trait essentiel de 
l'économie divine. Mais nous avons rencontré également un 
trait essentiel du régime concret de l'Église, la collégialité 
ou l'alliance du principe communautaire au principe hiérar- 
chique. Admirons une fois encore un ordre qui imite, sur la 
terre, celui qui existe au sein de Dieu lui-méme. En Dieu, 
le Pére est Principe, mais il ne demeure pas seul. Le témoi- 
gnage que Dieu s'est suscité sur terre dans l'Église est aussi 
multiple et un, c'est celui d'un accord et, au sens littéral 
du mot, d'une symphonie !. La voix de l'autorité apostolique, 
paternelle et génératrice, est répercutée par celle du peuple 
fidèle de telle manière qu'en étant conforme à la première, 
la seconde ne la répéte pas mécaniquement mais l'amplifie, 
l'étend, l'enrichit et la corrobore. 


Fr. Yves M.-J. CONGAR, O. P. 


1. SCHEEBEN (8 11, n. 154) Cite heureusement, à ce sujet, x1 Jo., V, 7-8.. 
La partie interpolée du v. 7 ne fait qu'expliciter le rattachement de l'éco- 
nomie terrestre à celle de la vie intratrinitaire. On peut aussi voir sur l'as- 
sociation de témoignage (et, de facon plus générale, d'action) entre le 
Saint-Esprit et les hommes, Rom., VIII, 16, et pour l'aspect proprement 
ecclésiologique, notre article, Le Saint-Esprit et le Corps apostolique. 
agents de l'œuvre du Christ (à paraître). 


Chronique religieuse. 


Église catholique. — Au nombre des manifestations 
publiques organisées en divers endroits à l’occasion du 
XVe centenaire du CONCILE DE CHALCÉDOINE (8 octobre- 
1er novembre 451) signalons spécialement celle qui eut lieu 
à Rome le 25 octobre dernier en présence de nombreux 
prélats. Prenant la parole, S. Ém. le cardinal GRÉGOIRE 
PIERRE XV AGAGIANIAN, patriarche arménien, a mis en 
lumière les différents aspects doctrinaux et historiques 
du grand Concile !. Une encyclique de S. S. Pre XII du 
8 septembre dernier est intégralement consacrée à la 
commémoration de ce IVe Concile oecuménique. Nous y 
reviendrons plus loin. 

En ROUMANIE, un tribunal militaire de Bucarest a, au 
début de septembre, condamné Mgr Augustin PACHA, 
évêque catholique de Timisaora, à r8 ans de détention. 
Agé de 8r ans, Mgr Pacha est évêque de Timisoara depuis 
octobre r930. 

Mgr Jean GARUFALOV, exarque de l'Église gréco-catho- 
lique en Bulgarie, est décédé à Sofia le 7 août. 

L'organe « ORIENTE » du Centre d'études orientales à 
Madrid a, depuis le début de cette année, été élevé « au rang 
d’un instrument de plus haute culture où seront traités 
d'une maniére scientifique tous les problémes religieux, 
culturels, etc., relatifs à l'Orient ». Ainsi s'exprime le P. 
MoniLLo dans l'Éditorial du T. r, no 1 (janvier-mars 1951), 
de cette revue dont il est le directeur. L'ancien bulletin 
continuera à paraître sous le titre de Oriente Cristiano. 


1. Cfr. L'Osscroatore Romano, 27 octobre. 
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L'Église russe en URSS. — En juillet dernier, une 
MISSION de sept Quakers (de la Société des Amis) a obtenu 
l'autorisation de se rendre en Union Soviétique. Invité par lc 
métropolite NicoLas de Kruticy, le groupe a notamment 
passé une journée à la lavra de la Sainte-Trinité et de Saint- 
Serge, à Zagorsk, prés de Moscou. Cette visite eut lieu le 
jour de la féte de saint Serge. Pour suivre les cérémonies, 
une foule évaluée à 25.000 personnes avait envahi le monas- 
tére et ses abords. La festivité fut rehaussée par la présence 
des chefs des Églises orthodoxes de Russie, de Géorgie, de 
Roumanie et de Bulgarie. 


Un rapport note que les riches et superbes ornements des offi- 
ciants formaient un vif contraste avec l'habillement simple des gens 
du peuple. Pendant des heures, le public resta debout et suivit 
les offices avec une profonde piété. « Si les rites orthodoxes nous pa- 
rurent quelque peu étrangers — voire méme déplaisants pour des 
Quakers comme nous — nous eümes néanmoins là un contact 
direct avec nos frères ct sœurs russes, en présence du Dieu vivant 
ct dans un sentiment d'unité dépassant toutes les divergences 
politiques » — (Ils ressentirent surtout ce sentiment dans la sobre 
église baptiste de Moscou que 1.800 personnes avaient envahie 
jusque dans ses moindres recoins). Les travaux de restauration des 
icones et des fresques des cinq sanctuaires de cette grande lavra se 
poursuivent. 


La délégation a été reçue par le patriarche Alexis. Elle 
a cherché à encourager la RENCONTRE des dirigeants chré- 
tiens de l'Est et de l'Ouest, en vue de créer une atmosphère 
de bonne volonté propre à faire aboutir les négociations des 
gouvernements. Dans sa réponse, le patriarche, tout en 
témoignant de l'intérét, s'est montré trés circonspect. En 
général, au cours des diverses conversations que les Quakers 
ont eues durant leur voyage «les différences se sont révé- 
lées énormes, notamment parce que les Églises recon- 
nues en Russie ont obtenu leur liberté de culte au prix de 
toute indépendance de jugement dans les questions de 
politique extérieure ou intérieure de l'Union Soviétique ». 
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« Mais, ajoutent-ils, les Églises sont dépositaires d'un profond 
sentiment religieux, qui caractérise encore d'une façon 
significative le peuple russe et qui, par sa persistance, 
pourrait bien confondre ceux qui attendent la compléte 
sécularisation du pays! ». 

La nouvelle OFFENSIVE ANTIRELIGIEUSE, signalée depuis 
un certain temps en URSS, s'accentue. La presse et les 
dirigeants soviétiques s'inquiétent de l'attraction qu'exerce 
encore l'Église sur beaucoup de jeunes gens. On montre 
moins d'empressement à céder des églises jadis désaffectées. 
Il y aurait méme tendance à restreindre, sous divers pré- 
textes, le nombre des églises rendues au culte. À Sousdal, 
23 des 25 églises servent encore de musées ou d'entrepóts. 
Par contre les cathédrales de Koursk, Vladimir, Smolensk, 
ainsi que d'autres églises historiques (notamment à Jaroslav, 
Rostov et Kostroma) ont été restaurées et remises en service. 

Les transferts d'évéques demeurent toujours fréquents : 
Le métropolite BENJAMIN de Riga (autrefois exarque aux 
É.-U.) a été transféré à Rostov et remplacé par l'archevêque 
PHILARÈTE de Rjazan. DANIEL (Jousviouk), archevêque 
de Pinsk depuis 1946, a été brusquement démis de ses fonc- 
tions fin 1950 et est probablement en prison. (Én tant qu'évé- 
que de Kovno, il avait fui à l'étranger en raison des hostilités, 
mais il revint dans la suite). Mgr Daniel est remplacé par 
l’évêque Parsij (Obruiev) de Tambov qui, depuis son 
sacre en 1944 à Drest, a déjà changé sept fois de siége épis- 
copal. Dans le méme laps de temps l'évéque SERGE 
(Larin) de Grodno a été transféré quatre fois ?. Les arche- 
vêques SIMON (Ivanovsky) de Cernigov (membre du synode 


1. Le rapport a été publié dans The Friend, 14 septembre. Cf. SŒPI, 
28 sept. et PNH K, 13 oct. Voir aussi ZMP, n? 8, p. 36. 

2. Notons que ce système de transferts n'est pas neuf ; c'est encore un 
héritage de l'ancien régime. Feu le métropolite Euloge, dans son auto- 
biographie (cfr Fr. 1951, p. 285-287), en donne plusieurs exemples frap- 
pants et considére cette coutume comme anticanonique et nuisible. 
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patriarcal) et l'archevêque DAMASCÈNE (Maljouta) de Voly- 
nie se trouveraient dans un camp de concentration. Le 
métropolite NEsror de Mandchourie, exarque patriarcal 
pour l’Asie orientale, aurait subi un sort pareil et serait 
actuellement près d’Irkoutsk. On n'avait plus rien appris à 
son sujet depuis 1948. L'archidiocése de Mandchourie est 
actuellement dirigé par l’évêque NicANDRE (Viktorov) de 
Tsitsikar. On y compte 100.000 orthodoxes, répartis en 70 
paroisses, avec 200 prêtres. L'archidiocése possède deux 
monastères et une académie de théologie. Le Turkestan 
chinois compte 8.000 fidèles administrés par l'archiprétre 
MrADOZENSKY. L'archidiocése de Pékin est dirigé par 
l'archevéque Vicror et le diocèse de Shanghai par l’évêque 
chinois SIMÉON Du. Dans l'ensemble, il y a actuellement 
en Chine environ 150 paroisses orthodoxes comptant 200.000 
fidéles de différentes races : Russes, Chinois, Mongols, 
Mandchous, Buryates, etc... Dans la conjoncture pré- 
sente, le mouvement missionnaire orthodoxe en Chine 
progresse. 

Bien qu'officiellement l'Église russe en URSS compte 70 
diocéses, plusieurs d'entre eux n'existent encore qu'à l'état 
embryonnaire, ne comptant qu'une douzaine de prétres. 
Bon nombre de prêtres orthodoxes «non conformistes » 
vivent en laïques et célèbrent secrètement. Ce sont pour la 
plupart des partisans de l'ancien métropolite de Léningrad 
Joseph (Petrovič) qui fut exécuté. Il avait en effet combattu 
la politique de réconciliation avec le régime de feu le pa- 
triarche Serge. La police de sécurité fait de grands efforts 
pour éliminer ces indésirables. Récemment le bruit a circulé 
qu'il existerait une tension entre le patriarche Alexis et le 
gouvernement soviétique. Par ailleurs, on a pu remarquer 
que le Patriarche avait. manifesté l'intention d'envoyer une 
délégation aux fétes de saint Paul en Gréce et qu'il n'a pas 
donné suite à ce projet. 
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Émigration. — Aux ÉTATS-UNIS, une MISSION ORTHO- 
DOXE, dirigée par un Américain, l'archevéque JAMES, a été 
créée. Elle se trouve sous la juridiction du Synode des 
évéques russes à l'étranger (Mgr Anastase). Mgr James a été 
consacré évêque le 12 juillet dernier à Mahopac (N. Y.), 
aprés avoir recu la tonsure monastique quelques jours 
auparavant. Le 13 juillet, le nouvel évêque prenait déjà 
part à un synode en vue de l'organisation de l'éparchie 
américaine orthodoxe, dont le nouvel élu sera le chef. La 
mission travaillera sous le nom de « ÉGLISE ORTHODOXE 
EN AMÉRIQUE » et dépendra du Synode. En même temps 
fut créé un conseil missionnaire, dont font partie l'archi- 
mandrite LAZARE, anglais, et le P. Georges GRABBE. Le 
métropolite Anastase a visité l'église américaine orthodoxe 
de New-York et y a célébré la liturgie !. 

Une nouvelle édition russe du Nouveau Testament est en 
cours (la traduction en a été confiée à Mgr CAssIEN). Mgr 
Anastase ayant été invité à faire partie de la commission 
ad hoc a décliné l'offre, alléguant que l'autorisation du Syno- 
de était requise pour une telle initiative. 

L'archevéque PANTELEIMON a été envoyé par le Synode 
à Tunis pour y remplacer l'archimandrite Théodose, grave- 
ment malade. Le patriarche d'Alexandrie a protesté contre 
la nomination d'un évêque en Afrique. Il lui fut répondu 
qu'il n'était nullement question de créer un nouveau diocése 
et que le nom du patriarche continuerait à étre mentionné 
aux offices ?. 

L'archevéque JEAN (jadis de Shanghai) est arrivé à 
Paris le 21 juillet. L'église de la Résurrection à Meudon lui 
servira provisoirement d'église cathédrale. L'évéque LEON- 


1. Cfr PR, 28 juillet et 23 août ; Rossija (N. Y.), 3 août. 

2. Cfr PR, 28 juillet. On sait que le patriarche d'Alexandrie considère 
les communautés russes d'Afrique comme appartenant à sa juridiction. 
Cfr Chronique 1950, p. 193. 
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TIJ de Genève gouvernera le diocèse de Suisse et la province 
de Trieste en tant qu'auxiliaire de Mgr Jean. 

L'archevéque BENoir de Berlin — qui succéda, il y a 
un an, au métropolite Séraphim — est décédé le 3 sep- 
tembre dernier. 

Le 17 septembre, à New-York, est décédé le professeur 
Georges FEDOTOV, historien et publiciste érudit, connu par 
ses ouvrages sur l'histoire de la spiritualité russe. De 
grande valeur est notamment son livre «Les Saints de 
lancienne Russie », édité en 1931 à Paris. 


Allemagne. — Pour la première fois au cours de l'histoire 
du luthéranisme allemand, un COUVENT DE FEMMES a été 
ouvert au début de septembre à Darmstadt. La communauté, 
comprenant déjà 51 religieuses portant le nom de «sœurs 
de Marie », a à sa téte la doctoresse Klara SCHLINK (en reli- 
gion Maria Basilia). Cette fondation trouve son origine 
dans une ceuvre d'assistance sociale créée à la suite des 
épreuves de la guerre. La régle s'inspire de celles de saint 
Benoit et des congrégations catholiques modernes. Les 
postulantes doivent avoir 25 ans au moins et faire un pos- 
tulat de quatre ans. Les religieuses portent un habit blanc, 
ont la priére chorale et se consacrent à l'assistance parois- 
siale et à l'éducation des enfants. 


Angleterre. — Un CONGRÈS PATRISTIQUE international 
s'est tenu du 24 au 28 septembre à Oxford. On y a étudié la 
position générale et les tendances des études patristiques 
d'aujourd'hui ainsi que leur influence sur la vie et la pensée 
du monde chrétien. Plusieurs spécialistes catholiques y ont 
pris part. L'organisation de ces journées était assumée par 
le Dr. G. L. PRESTIGE et le Dr. F. L. Cross. 


Athos. — Alors qu'en 1947, le patriarcat cecuménique 
avait délégué une mission à l'Athos en vue de poser les 
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fondements d’une RÉORGANISATION de la Sainte Montagne, 
une nouvelle mission patriarcale vient de s'y rendre en mai 
dernier dans le méme but. Elle se composait de trois métro- 
polites et du sous-secrétaire du Saint-Synode. 16 monastéres 
ont été visités durant les 25 jours que la mission a passés 
là-bas. Gráce à l'aide du plan Marshall, on espére ériger 
à lAthos une industrie de bois de construction et de 
fabrication du papier. On étudie également la possibilité 
d'y établir une maison d'édition de livres religieux !. L'on 
sait qu'en raison des circonstances actuelles, les moines 
vivent dans un état de grand dénuement et que les vocations 
s'y font de plus en plus rares. Le programme envisagé a pour 
but de permettre aux moines de faire face — tout au moins 
dans une large mesure — à leur subsistance. 


Constantinople. — Une feuille religieuse hebdomadaire 
Apostolos Andreas parait depuis le 23 juin à Istamboul. Elle 
donne les informations courantes relatives au patriarche 
cecuménique et aux métropoles qui en dépendent. 


États-Unis. — Un CONGRÈS du diocèse ROUMAIN ORTHO- 
DOXE d'Amérique s'est tenu à Chicago du 1°r au 4 juillet. 
Il était motivé par les mesures à prendre aprés le refus de 
reconnaître l’évêque nommé par le patriarche orthodoxe 
de Roumanie ?. Le congrés a opté pour l'autonomie totale 
— tant canonique qu'administrative — du diocése roumain 
d'Amérique envers le patriarcat de Roumanie. Il a reconnu 
l'autorité de l'évéque en titre, Mgr Polycarpe Morusca, qui, 
parti en visite en Roumanie avant la guerre, n'en est plus 
revenu. Le Dr. Vioral P. TRIFA, éditeur du périodique « Solia » 
à Cleveland, a été élu à la dignité d'évéque-vicaire. 

Le premier congrés de la JEUNESSE GRECQUE-ORTHODOXE 
a tenu ses assises à Chicago du 12 au r5 juillet. Il était 


1. Cfr Ortodoksia, n° 5 (mai), p. 219 ; et Apostolos Varnavas, n° 5, p. 236. 
2. Cfr Chronique 1951, p. 210. 
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présidé par l'archevêque MiCHEL Constantinidis. Des repré- 
sentants de 300 paroisses disséminées sur tout le continent 
américain y participaient. On y a étudié les possibilités d'un 
MOUVEMENT DE LA JEUNESSE ORTHODOXE-AMÉRICAINE. 


Grèce. — L'archevéque SPYRIDON d'Athènes a éner- 
giquement PROTESTÉ contre les mesures d’expropriation 
prises par le gouvernement grec qui, selon lui, sont de nature 
à menacer de paralysie la vie de l'Église orthodoxe grecque. 
Dans une lettre extrêmement sévère adressée au président 
du Conseil Vénizélos (19 juin 1951) l'archevêque explique 
entre autres que ces mesures donnent lieu de croire qu'une 
guerre ouverte a été déclarée à l'Église, visant sa ruine 
économique. Mgr Spyridon déclare que si cet état de choses 
continue, il ne pourra demeurer passif et devra prendre des 
mesures canoniques pour la sauvegarde des droits de l’Église 
« qui, à présent, en est réduite au dernier degré d'épuisement 
à cause de la restriction progressive par l'État de ses res- 
sources économiques et cela à la suite de sa politique impi- 
toyable envers elle»!, Au cours de la session du Saint- 
Synode du 5 juillet, parlant des biens ecclésiastiques des 
monastéres, l'archevéque déclara qu'il ignorait la tournure 
que prendraient les événements, mais que le Président 
du Conseil des Ministres, auquel il avait personnellement 
rendu visite, lui avait donné l'assurance qu'il ne signerait 
pas de projet de loi sans avoir, au préalable, consulté l’Église 
et pris son avis ?. 

Surtout à la suite de la guerre civile, 393 paroisses des 
éparchies de la Gréce septentrionale sont dépourvues de 
curé. Pour parer à ce MANQUE DE PRÊTRES et aux consé- 


1. Ekklesia, n° 11-12 (20 juin). On y trouve aussi le mémoire de l'épi- 
trope économique de l'Église de Grèce, le métropolite Dorothée de Larissa 
sur les propriétés ecclésiastiques. Il fut joint à la lettre au président du 
Conseil. 

2. Id., n° 13-16. 


CHRONIQUE RELIGIEUSE 475 


quences désastreuses qui en découlent au point de vue 
spirituel, l'archevéque d'Athènes a décidé d'y envoyer une 
« Sainte Légion » ou « expédition spirituelle » se composant 
de cinquante archimandrites, appartenant au clergé de 
l'archevêché. Pendant un mois (25 août-25 septembre) 
ils y ont exercé le ministére sacerdotal. D'autre part, l'Église 
a proposé au gouvernement grec de réduire temporairement 
les exigences quant au degré d'instruction des candidats à la 
prêtrise. Malgré cette mesure, il faudra encore au moins 
deux ans avant d'arriver à reconstituer les cadres !. 

Voilà pourquoi les théologiens laïcs ne veulent pas devenir 
curés, tel est le titre d’un article que M. Georges M. SEMPI 
publie dans l’Enoria ?. Il nous apprend qu'en Grèce il y a 
cinquante laïcs qui ont étudié la théologie contre 7.000 
curés dépourvus de formation théologique. Le n° r4 de 
cette feuille (16.2.1951) contient un MÉMOIRE adressé par la 
Société chrétienne orthodoxe ? au président du Saint-Synode. 
Il tend à ce que dorénavant on choisisse des évêques à la 
hauteur de leur tâche. Le n° 12 se plaint de ce que le pro- 
gramme des fêtes de saint Paul ait oublié le simple peuple. 
Ekklesia, n° 13-16 (20 juillet), est presque intégralement 
consacré à des relations se rapportant à ces grandes fêtes. 
La revue souligne la participation pieuse et nombreuse 
de la masse des fidèles. Cet aspect particulier du « pèleri- 
nage » se trouve souligné dans la plupart des reportages des 
participants étrangers. 


Yougoslavie. — Deux évêques orthodoxes serbes, Mgr 
Dosithée Srojkovié et Longin Tomié, ont assisté à la 4° 
assemblée annuelle de l'UNION DES PRÉTRES ORTHODOXES 


. Id., n9 17-18 (15 sept.). 
2. Cfr Enoria, n? 112 (16 janvier). 
3. Cette société est formée de théologiens laïcs et a comme but « d' aider 
l'Église officielle dans son organisation et ses efforts pour remplir plus 
pleinement sa mission recue du Seigneur ». 


476 IRÉNIKON 


(organisation progressiste groupant environ les deux tiers 
des membres du clergé}. Jusqu'à présent, le patriarche 
VINCENT n'a pas officiellement reconnu l'Union. Aujourd'hui 
le Saint-Synode se montrerait disposé à admettre tout au 
moins une PRISE DE CONTACT. «Bien qu'à ses assises de 
juin dernier, le Synode ait refusé de reconnaitre l'Union 
du Clergé, a déclaré Mgr Dosithée, ma présence indique 
nettement que les évéques sont d'accord pour établir un 
contact de principe avec votre organisation » !. 

M. Clifford P. MorEHOUSE, un des membres de la dé- 
légation du Conseil œcuménique qui a fait une VISITE 
D'AMITIÉ à la Gréce et à la Yougoslavie sous la conduite du 
Rév. Robert ToBlas, nous donne plusieurs de ses impres- 
sions dans le Living Church ?. En voici quelques-unes : 


I) La liberté de culte impliquant la liberté de fréquenter 
les Églises ExisrTE en Yougoslavie (il ignore toutefois si 
cette liberté existe aussi pour les membres du Parti et de 
l'armée ?). 

2) La POLITIQUE ANTIRELIGIEUSE SE POURSUIT d'une 
àutre facon : ainsi les meetings de jeunesse se tiennent pen- 
dant les heures des services religieux (dimanches et jours 
de féte). 

3) L'éducation religieuse est autorisée, mais seulement 
moyennant demande écrite du pére et de la mére de l'enfant. 
Dans ce domaine, des pressions occultes sont possibles. 

4) Il n'y a que peu d'églises disponibles pour le culte 
(elles ont été détruites ou sont encore confisquées). 


I. Cfr SŒPI, 28 sept. — Remarquons que ces deux évêques, avec enco- 
re deux autres, ont été élus à la session de juin méme et que Mgr Dosithée 
est à présent l'évéque-vicaire du Patriarche. Cfr Glasnik (Belgrade), 
Ier août. 

2. Cfr LC, 16 sept., p. xo-11. Cette goodwill delegation était composée 
de 18 membres, représentant 15 Églises et venus de 10 pays d'Europe, 
d'Asie et d'Amérique. 

3. Un rapport d'une mission de Quakers en 1950 parla d'une défense 
pour les membres du Parti. 
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5) ll y a encore des prêtres (catholiques et orthodoxes) 
en prison. Dès que la loyauté d'un prêtre devient suspecte, 
il est arrêté. 

6) L'Église orthodoxe SE RÉVEILLE, en reconnaissant 
que la religion est plutôt «une attitude vitale qu'un com- 
portement passif». Le désir d'entrer en contact avec les 
chrétiens de l'Occident est grand. 

7) Les communistes yougoslaves escomptent visiblement 
ic dépérissement de l'Église, surtout au cas où ils arriveraient 
à avoir la jeune génération en main. Mais l'opposé semble 
se réaliser : la jeune génération, qu'on voit prendre part en 
grand nombre aux offices religieux, témoigne d'un GRAND 
INTÉRÉT envers la religion. On peut méme espérer que l'in- 
fluence chrétienne sera plus grande sur la jeune génération 
«qu'elle ne l'est sur celle d'aujourd'hui. 


Relations interorthodoxes. 


A l'invitation du patriarche ALEXis de Moscou, quatre 
délégations d'Églises orthodoxes ont séjourné dans la 
capitale soviétique au cours du mois de juillet : celle d'An- 
tioche, conduite par le patriarche ALEXANDRE III d'An- 
tioche et de tout l'Orient ; celle de Géorgie à la téte de la- 
quelle était le patriarche CALLISTRATE ; celle de Roumanie 
avec le patriarche JUSTINIEN et enfin celle de Bulgarie 
dirigée par le métropolite CYRILLE, locum tenens du président 
du Saint-Synode bulgare. Outre l’« Appel à tous les chrétiens 
du monde » en faveur de la paix (23 juillet), des pourparlers 
ont eu lieu. Ils auraient notamment, sinon surtout concerné 
des problémes relatifs à l'Église catholique, entre autres, 
ceux des gréco-catholiques. Le patriarche d'Antioche a eu 
des entretiens particuliers avec le patriarche Alexis dont il 
est demeuré l'hóte longtemps aprés le départ des autres 
délégués. Il s'est ensuite rendu à Bucarest, chez le patriarche 
Justinien (22 août-3 septembre). Dans une déclaration 
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officielle, où les propos déplaisants pour l’Église romaine ne 
font pas défaut, il dit notamment : 

« Il faut regretter que des influences hostiles à la pacification du 
monde aient entravé l'Union de toutes les Églises orthodoxes dans 
la lutte pour la paix. Ma récente visite en Gréce m'a conduit à la 
conviction que l'Église orthodoxe de ce pays — qui émarge annuel- 
lement des fonds américains — ne s'engagera pas dans la cause 
de la paix. 

Je demeure convaincu que le patriarche Athénagore souhaite 
personnellement la paix, mais qu'il ne fera rien en ce sens puisqu'il 
doit son tróne patriarcalà l'aide des milieux dirigeants américains ». 


Le 26 aoüt, le diplóme de docteur honoris causa lui fut 
décerné par l'Académie de théologie orthodoxe de Bucarest 
pour sa contribution à l'étude des sciences religieuses et 
au resserrement des liens fraternels entre les diverses Églises 
orthodoxes de l'Orient, dont notamment les Églises russe 
et roumaine. 

Il est encore curieux de noter que la lieutenance patriar- 
cale d'Antioche faisait déclarer, par l'organe de l'arche- 
vêque NiPHON de Baalbek, que la signature d'un manifeste 
condamnant les démocraties occidentales n'engage person- 
nellement que le patriarche Alexandre III qui ne représente 
pas l'opinion de l'Église orthodoxe d'Antioche 1. 

Pantainos n? 23-25 contient une longue recension du livre 
du. patriarcat de Moscou L'Église orthodoxe russe dans la 
lutte pour la paix ?. L'organe du Patriarcat d'Alexandrie 
fait remarquer que la réponse du patriarche CHRISTOPHORE 
à l'appel du patriarche de Moscou n'a pas été publiée au 
complet. Voici la fin de cette réponse ?. 


« Mais, trés bienlieureux frère dans le Seigneur, comment se fait-il 
que cette méme Église orthodoxe de Russie, qui d'aprés l'opinion 
générale, fut persécutée par le pouvoir civil au point d'être anéantic, 


I. Cfr Pantainos, n° 24 (21 août}, p. 398. 
2. Cfr Chronique 1951, p. 205-206. 
3. Le texte complet se trouve dans Pantainos, n? 25 (1 sept.). 
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ait résolu récemment — au dire de votre Vénérable Personne — 
ce probléme de la paix, en prenant soudain sur elle et sans aucune 
hésitation, la cause de la paix du Christ dans le monde entier ? 
D'autre part, comment et à l'initiative de quels pasteurs ou chefs 
de l'Église orthodoxe s'organisera cette conférence des représentants 
des Saintes Églises locales de Dieu, conférence désirée par votre 
Charité et aujourd'hui proposée ? 

« Nous souhaitons de plus.amples explications de votre Charité 
sur ces divers points afin d'étre mieux éclairé sur les désirs fraternels. 
exprimés dans sa lettre ». 


La réponse du patriarche de Jérusalem n'a pas non plus 
été publiée ín extenso, pas plus que celle de l'archevêque 
Spyridon d'Athénes. 

Celle du patriarche œcuménique ne fit l'objet d'aucune 
publication ; elle soulignait que «suivant l'ordre et la tradi- 
tion de l'Église», le patriarche russe devait tout d'abord 
consulter le trône cecuménique en vue d'entreprendre avec les 
Églises sceurs l'étude canonique des propositions formulées. 

Dans Ekklesia, n? 17 /18, le professeur KARMIRIS consacre 
un article au Pro-synode panorthodoxe et les questions à y 
traiter *. Notons parmi celles-ci : les rapports entre Églises 
autocéphales orthodoxes et une plus étroite collaboration 
entre elles, la formation du clergé orthodoxe, la réorganisa- 
tion de la vie monastique, la codification des saints canons 
et l'élaboration d'une jurisprudence pénale ecclésiastiquc 
uniforme, le Typikon ecclésiastique et le calendrier, les. 
rapports avec les chrétiens non-orthodoxes et l'attitude 
de l'Église orthodoxe envers le Conseil œcuménique. 
Pantainos, n° 26-27 (11-21 sept.), publie le rapport officiel de 
la délégation du patriarcat d'Alexandrie aux fétes de saint 
Paul en Gréce. Sa conclusion exprime l'espoir que cette 
rencontre entre chrétiens de confessions différentes et entre 
professeurs de diverses universités contribue à promouvoir 
la cause de l'Union des Églises (f. 442). 


1. Cfr Chronique 1931, p. 369-370. 
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Relations interconfessionnelles. 


ENTRE CATHOLIQUES ET AUTRES CHRÉTIENS. — Générali- 
tés. — Le I°" CONGRÈS DE L'ÁPOSTOLAT DES LAÍCS s'est 
tenu à Rome du 7 au 14 octobre. Il groupait des représen- 
tants de 74 pays et de 40 organisations internationales. 
L'aprés-midi de ces journées était consacré à des « Carre- 
fours»: échanges d'informations sur l'activité des laics 
catholiques des divers pays. A la demande de la délégation 
néerlandaise on a ajouté au programme des Carrefours 
prévus l’APOSTOLAT POUR L'UNION. Des échanges de vues 
importants sur cette question ont eu lieu, les 12 et I3 
octobre, au Palais Salvati sous la présidence du R. P. Charles 
Boyer. Plus de cent congressistes y participaient. De l'avis 
de tous, ce carrefour fut une réussite et suscita un grand 
intérét. Son programme comportait une partie d'informations 
(communiqués de ro minutes) et une partie pour poser des 
questions (trop brève en raison du manque de temps). 


Y ont pris la parole : le P. GILL S. J. (sur l'Angleterre) ; le P. CoN- 
GAR (sur la France) ; Madame DoUGHERTY (sur les É. U. et le Canada) ; 
le P. S. BuTLER (sur l'Italie) ; le P. Wirte S. J. (sur la Hollande) ; 
le P. Mircéa et M. EMiLiA (sur la Roumanie); Melle Pozworr et 
Madame MorrEN (sur la Belgique) ; M. TRAKSEL (sur la Suisse); le Dr. 
WAGNER (sur l'Allemagno) ; Mete PoxcELET (sur le Proche-Orient) ; 
Mgr HorvNsxv (sur les Ukrainiens de l'émigration ct leurs rapports 
avec les orthodoxes) ; M. C. Kanvar (sur l'Égypte) ; le P. Larnoun 
(sur le centre Unitas) ct le P. Veiki (exposé d'un programme de 
rapprochement entre orthodoxes et catholiques). 


Les rapports présentés ont révélé que les deux tendances 
de jadis, l'une « unioniste » et l'autre « œcuméniste », sont 
en passe de devenir moins antagonistes. Le P. Witte émit 
une proposition relative à la création d'un mouvement et 
d'un conseil cecuménique catholiques. Il insista pour qu'au 
cas où la création d'un tel conseil serait jugée opportune, 
celui-ci soit composé de membres vivant en contact étroit 
avec les orthodoxes et protestants. Encore plus que les 
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autres « carrefours » celui-ci s'est distingué par l'atmosphére 
d'union, de paix et de fraternité dont il était empreint et 
par la franchise avec laquelle les problémes ont été abor- 
dés 1. 

Au début et à la fin de septembre, des JOURNÉES D'ÉTUDES 
se sont tenues au prieuré de CHEvETOGNE. Le premier cycle 
faisait suite aux journées d'études orientales inaugurées en 
1947. Il avait pour thème le dogme de Chalcédoine et la 
mariologie. Le second cycle traitait de la théologie de la 
Tradition. Au cours de cette semaine œcuménique, les 
points de vue non-catholiques furent exposés par des repré- 
sentants des confessions respectives. 


THE STUDENT WORLD, n? 3, 1951, a pour titre : « Confron- 
tation with Rome». Dans l'article «Our Ecumenical Attitude 
to the Roman Catholic Church, William NICHOLLS constate 
qu'un certain esprit d'humilité et de charité réciproques 
anime le mouvement œcuménique, mais qu'il demeure bien 
difficile de s'affranchir des diverses formes d'orgueil (pride) 
et d'hostilité envers Rome (p. 214). « Nous ferions montre 
d'une attitude orgueilleuse et a-chrétienne si nous prétex- 
tions du refus de Rome dc nous reconnaître en tant qu’Église 
pour lui opposer un méme refus » (p. 219). Giovanni MIEGGE 
consacre un article : Zs the Roman Catholic Church Reforma- 
ble ? au livre du R. P. Congar, Vraie et fausse réforme dans 
l'Église. Dans un article Rome and the orthodox World, Cyrille 
ErrcHANINOFF étudie le nouvel « esprit cecuménique » qui se 
fait jour entre l'Église catholique et le monde orthodoxe. 
Gráce à lui, certains milieux arrivent à dissiper l'ignorance 
réciproque et un bon nombre de malentendus. « On a décou- 
vert que les dix siécles de vie commune, loin d'étre de la 
pure archéologie, constituent une réalité de l'Église indivise, 


r. Cir Yves M.-J. CoNGar, L'Unité chrétienne au Congrès de l'Apostolat 
4es Laics, dans Vers l'Unité Chrétienne, novembre 1951. Et J. W., 
Unionisme of Oecumenisme, dans De Linie (Amsterdam), 26 octobre, p. 5. 
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pleine d'implications pour le renouveau d'une vie authen- 
tique au sein de l'Église » (p. 239). Un paradoxe : lorsqu'on 
pénétre plus profondément la vie de sa propre tradition, 
on découvre celle de l'autre. — Une curieuse distinction : 
« Du point de vue « Église » il est plus aisé pour un orthodoxe 
de trouver une attitude commune avec un catholique, mais 
du point de vue « chrétien » le contact est plus facile avec les. 
Églises anglicane ou réformées» (p. 241). Comme fruit 
des relations cecuméniques, lA. souligne un nouveau sens. 
du mystére dans la théologie et dans la foi des fidéles. Dans. 
l'article Catholicism and Ecumenism, Richard RUTT estime 
que bien que l'Église catholique se tienne en dehors du 
mouvement, son importance ccuménique n'est pas entié- 
rement négative. « Aussi longtemps qu'il y aura un témoi- 
gnage de catholicisme au sein du mouvement, le fait que 
Rome demeure en dehors de celui-ci constituera la meilleure: 
garantie pour éviter que le Conseil cecuménique n'arrive à 
étre regardé comme une « super-Église ». 


Orientaux. — L'ENCYCLIQUE Sempiternus Rex, promul- 
guée à l'occasion du XVe centenaire du Concile de CHAL- 
CÉDOINE, se termine par un appel aux frères séparés de 
: l'Orient. De leur retour à l'unité de l'Église «jaillira une 
abondante effusion de biens pour l'intérét commun du monde. 
chrétien ». Aprés une pressante invitation à la prière «afin 
que les vœux des meilleurs soient bientôt réalisés, S. S. Pie 
XII ajoute : 

«La recherche tranquille, sans animosité ni parti-pris, 
au moyen de laquelle, aujourd'hui plus que jadis, on recons- 
titue et envisage les faits du passé, contribue certainement 
à aplanir la route qui mène au but» 1. 


I. Cfr 4. A. S., vol. XXXXIII, n? 14 (5 oct.) ; trad. fr. DC, 7 oct. 
Het Christelijk Oosten en Hereniging, dans son numéro spécial sur Chalcé- 
doine (journée d'études de Nimègue), publie une version néerlandaise de 
Yencyclique (n° d'octobre). 
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Ici méme, a été publiée unc relation détaillée ! de la célé- 
bration en Grèce du 19? centenaire de l'arrivée de saint Paul 
n Grèce. Dans son bulletin, Vers l'Unité Chrétienne ? 
le R. P.C. DuuoNT, O. P., a également publié ses impressions 
et constatations. Certaines de ses annotations complètent 


^ 


utilement ce que nous avons relevé ci-dessus à propos 
de la vie religieuse en Grèce. Après avoir aussi, comme 
beaucoup d'autres, fait mention du profond attachement 
que le peuple grec manifeste envers sa foi et son Église, 
PA. souligne le fait que l'enseignement de la théologie est, 
en Grèce, confié à des laïcs. 


« Ce fait nous frappe d'autant plus que, dans l’Église catholique 
l'enseignement officiel de la théologie par des laics est une rarissime 
exception. Nous ne faisons pas difficulté à reconnaitre que cette 
quasi-exclusivité de l'enseignement théologique par le clergé ne 
comporte pas que des avantages. Mais la situation contraire nous 
semble entrainer de plus sérieux inconvénients. En fin de compte, 
en effet, c'est bien Ia hiérarchie qui, là-bas aussi, se sent et se sait 
responsable de l'authenticité du magistére qu'elle a charge d'exer- 
cer, et le fait qu'elle s'est déchargée sur des laïcs du soin de l'ensei- 
gnement supérieur ordinaire de la théologie ne va pas sans la mettre 
dans une situation délicate à cet égard. Pour notre part, nous redou- 
tons les «docteurs », fussent-ils clercs, qui n'ont pas à assumer 
directement de responsabilité pastorale; le danger nous parait 
plus grave encore s'il s'agit de laïcs. Il est vrai, qu'en ce qui concerne 
l'Église de Grèce, on observe une tendance, chez les professeurs 
laics, à s'acquitter d'une táche qui est, en partie, de pastoration 
mais c'est précisément pour suppléer à l'insuffisance du clergé ». 
L'A. ajoute à ce propos que «les flottements qui continuent à se 
manifester dans l'Église de Gréce en ce qui concerne l'attitude à 
tenir à l'égard du Conseil œcuménique tiennent, pour une bonne 
part, à la divergence des points de vue de la hiérarchie et de certains 
éléments influents du corps professoral ». 


Une autre constatation concerne le peu d'aptitude que 
témoigne une grande partie du clergé paroissial (surtout 


I. Cfr Iv. 1951, p. 344-360, 368. 
2. N° 35, juin. 
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rural) à s'acquitter de plusieurs de ses fonctions essentielles. 
— et surtout de l'enseignement religieux : 


« Cette situation douloureuse (dont l'histoire nous fournit d'autres 
exemples et que nos pays ont également connue) s'explique du reste 
par le tragique passé de cette nation si éprouvée, passé qui fournit 
à l'Église nombre de circonstances atténuantes. Nous avons constaté 
avec joie les efforts souvent émouvants et riches de promesses qui 
sont faits pour remédier à cette situation. C'est là le but que se sont 
fixé les mouvements de jeunesse soit qu'ils se déploient dans le cadre 
d'organisations dépendant directement de l'Église (comme l' A posto- 
liki Diakonia), soit qu'ils résultent d'initiativés privées (comme Zo? 
ou les unions de jeunes gens orthodoxes). Ordinairement encadrés et 
dirigés par des professeurs de la faculté de théologie, conseillés aussi 
et pastoralement assistés par des membres instruits du clergé, ils se 
préparent et se vouent à l'enseignement religieux dans les écoles, 
à la formation de catéchistes, à la prédication méme (avec l'autorisa- 
tion des évéques) lorsque le clergé local ne peut s'acquitter de cette 
tàche. Ils visent aussi à remettre en honneur la confession indivi- 
duelle et la communion fréquente. Mais en ce qui concerne la con- 
fession, l'impréparation du clergé paroissial se fait plus crueliement 
sentir et les laics ne peuvent ici y suppléer. Ce mouvement de renou- 
veau ne peut aboutir que s'il s'oriente vers la formation d'un clergé 
plus instruit. Or l'on n'est pas peu étonné de constater que, parmi 
ces jeunes laïcs si manifestement bien disposés, il n'en est guère qui 
songent à s'engager eux-mémes dans la voie du sacerdoce si ce n'est 
pour aboutir rapidement comme il est coutume, par les vœux mo- 
nastiques, aux charges supérieures et à l'épiscopat. De tout ce que 
nous avons vu en Grèce, cette sorte de «tension dialectique » est 
certainement ce que nous avons ressenti de plus émouvant. 

«Il va sans dire que des membres éminents du haut clergé sc 
préoccupent de porter remède à ce que cette situation a d'anormal. 
Non seulement l'on songe, mais on travaille à la préparation de 
jeunes prêtres qui formeront les cadres d'institutions rappelant nos 
grands séminaires. Mais c'est là une œuvre de longue haleine qui est 
à peine ébauchée. Nous nous réjouissons de constater que de plus en 
plus elle recoit du cóté catholique une aide fraternelle et désinté- 
ressée. Cette voie d'entr'aide est la seule qui puisse mener à la récon- 
ciliation ». 


Un autre trait qui a frappé le R. P. Dumont est l'intérét 
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porté, par les jeunes surtout, envers un RENOUVEAU DE LA 
VIE LITURGIQUE. Tout comme ce fut le cas ailleurs, on a 
commencé par apporter un soin plus grand dans l'exécution 
des cérémonies et en particulier du chant. 

Au nombre des réflexions sur l'aspect « cecuménique » 
des festivités, nous noterons ce qui suit: 


« Dans le domaine des rapports œcuméniques, les représentants. 
de l'Église orthodoxe ont pleinement conscience que les positions 
pour lesquelles ils témoignent et qu'ils défendent en face de l'impo- 
sante majorité des confessions réformées (dans le mouvement œcu- 
ménique) sont celles-là mêmes auxquelles l'Église romaine est si 
fermement attachée et au nom desquelles elle se refuse à traiter sur 
un pied d'égalité avec ces confessions. Beaucoup d'entr'eux ont la 
conviction trés nette que le travail œcuménique auquel ils se livrent 
sera en porte-à-faux aussi longtemps que ne seront pas rétablis avec 
l'Église romaine des rapports fraternels en vue de l'élimination 
progressive des différends qui nous tiennent séparés. Il serait, 
à notre avis, tout à fait regrettable que nous ne soyons pas attentifs 
à de pareilles dispositions quelle que soit la discrétion avec laquelle 
elles s'expriment et se manifestent. (...). 

« Quoi qu'il en soit de ces considérations générales, notre devoir en 
ce domaine nous paraît clair et tout tracé : multiplier au maximum 
les contacts fraternels avec nos fréres d'Orient afin d'apprendre à les 
connaître tels qu'ils sont dans leur fidélité aux éléments de la tradi- 
tion chrétienne auxquels nous sommes nous-mêmes les plus attachés ; 
tenir aussi, plus que nous le faisons d'ordinaire jusqu'ici, l'autorité 
dont nous dépendons au courant des possibilités de rapprochement 
que ces contacts nous révèlent ou font naître ; nous cfforcer, enfin, de 
substituer à l'atmosphére de rivalité qui, depuis des siécles, domine 
dans nos rapports avcc l'Orient, un climat de fraternité, d'entr'aide, 
voire de coopération, qui seul, à notre avis, comme nous l'avons dit 
plus haut, peut nous mettre efficacement sur la voie de la réconci- 
liation ». 


Le 15 août dernier, à Castel-Gandolfo, le Saint-Pére a 
adressé la parole à un groupe de 450 professeurs, étudiants et 
étudiantes grecs. Voici un passage de cette brève allocution 
auquel les circonstances conféraient une certaine actualité : 


« Vous venez de célébrer, par des fétes jubilaires grandioses, 
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l'arrivée de saint Paul à Athènes et à Corinthe, il y a mil neuf cents 
ans. A l'exemple du grand Apótre des Gentils, c'est dans une foi 
trés vive en Notre-Seigneur Jésus-Christ que vous puiserez l'in- 
dispensable vaillance au combat : foi en Jésus-Christ « qui est au- 
dessus de toute chose, Dieu béni dans les siècles. Amen » (Rom. 9, 
5). Que la bénédiction de Dieu descende sur vous, sur vos familles, 
sur votre patrie, et que sa grâce vous accompagne toujours » 1. 


Ajoutons ici qu'un important RECUEIL d'articles à l'occa- 
sion des fêtes de saint Paul vient de paraître : « Paulus-Hel- 
Jas-Otkumene, An Ecumenical Symposium ». Les langues 
usitées par ce recueil sont le français, l'anglais et l'allemand. 
Quatre théologiens catholiques figurent au nombre des 
auteurs ?. 

The Eastern Churches Quarterly, été 1951, est presque en- 
tiérement consacré à la doctrine et à la l'iconographie de 
l’Assomption dans la tradition orientale. 


Anglicans. — Dans Verbum Caro n° 18, 1951, le P. 
Geoffrey CunTIS, de la Communauté de la Résurrection à 
Mirfield, publie quelques Réflexions d’un Anglican sur la 
pensée œcuménique du Père Congar (p. 96-98). 


Pour le P. Curtis, la divergence essentielle entre Rome et la chré- 
tienté non romaine consiste en ce qu'il y aurait dans la première 
« une tendance constitutive à regarder l'Église terrestre comme un 
tout autonome, comme un corps non seulement distinct, mais encore 
séparé de l'Église expectante et triomphante ». Mais en méme temps 
il constate que Rome « ne trouve rien à se reprocher en ce domaine : 
la communion des saints n'occupe-t-elle pas chez elle une place aussi 
importante que dans n'importe quelle autre Église ? » — Alors nous 
ne saisissons plus bien l'idée de l'A., selon qui l'Église latine aurait 
oublié la « notion élargie du politeuma céleste » (p. 98). 


Signalons encore G. GILL, Problemi della Riunione dei 
Cristiani (en Angleterre), dans La Civiltà Cattolica, 6 octobre 
1951, p. 74-80. 


1, Cfr L'Osservatore Romano, 16-17 août. Le discours fut dit en français ; 
la citation de saint Paul eu grec. 
2. Association éditrice, 3 Odes Souliou, Athénes. 


CHRONIQUE RELIGIEUSE 487 


Le Tablet du 13 octobre a une note sympathique sur 
Yhebdomadaire anglican The Guardian, qui a dû cesser 
sa parution à cause des difficultés actuelles de la presse en 
Grande-Bretagne. Volontiers nous aussi, nous nous associons 
aux paroles d'adieu du Catholic Herald (23 novembre) 
parlant du Guardian comme d'un journal «qui se distin- 
guait par son refus de se mettre à un niveau chrétien infé- 


rieur par la vulgarité ou par la pure controverse ». 
f 


Protestants. — Entre l'Assemblée générale de ]'Asso- 
ciation bavaroise du clergé catholique et l'Union des pas- 
teurs évangéliques, un ACCORD est intervenu destiné à 
encourager la bonne entente entre les confessions. Les 
parties en cause ont décidé de s'informer réciproquement 
sur toute attaque qui pourrait étre dirigée contre un membre 
de l'un ou de l'autre clergé, en particulier dans la presse, et 
d'examiner le cas dans les périodiques religieux des deux 
confessions 1. 

Cet ŒCUMÉNISME PRATIQUE en Allemagne se révèle 
encore dans les paroles récentes du premier ministre du 
gouvernement bavarois: «Le principe de la parité des 
confessions ne suffit plus. Ce qu'il nous faut, c'est un esprit 
chrétien de fraternité et une coopération sans limite des 
chrétiens face à un monde déchristianisé » ?. 


Quant au PROTESTANTISME AUX ÉTATs-UNis, ses tenta- 
tives de rassemblement et d'unification n'ont pas seulement 
leur source dans une nouvelle conscience cecuménique, mais 
constituent aussi un moyen de défense contre le dévelop- 
pement du catholicisme dans ce pays. Le Christian Century 
du 13 juin est presque entiérement consacré à ce probléme. 
On craint que l'influence catholique ne transforme le 


I. Cfr SŒPI, 5 oct. 
2. Id., 12 oct. 
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système d'éducation et supprime la séparation tradition- 
nelle de l'État et de l'Église en Amérique du Nord. On y 
voit donc surgir un confessionnalisme prononcé, malgré 
une théologie d'allure encore trés libérale et dénomina- 
tionnelle. Une certaine idée œcuménique y gagnera proba- 
blement du terrain, mais elle sera marquée d'une em- 
preinte fortement anti-catholique. Il est à craindre qu'elle 
n'exerce une assez forte influence sur les travaux du Conseil 
œcuménique des Églises 1. En tout cas, non seulement la 
presse protestante, mais aussi le service œcuménique de 
la presse à Genéve a donné beaucoup de place aux remous 
autour du projet présidentiel d'un ambassadeur auprés du 
Vatican ?. 


Quelques articles : M. GannEZ, Les grands courants exégétiques de- 
fuis 7o ans, dans Le Semeur N° 7/8 (mai-juin 1951, p. 462-482). 
Certains aspects du renouveau biblique dans le catholicisme y sont 
aussi briévement mentionnés, 

Lucien MARCHAND, Le contenu évangélique de la dévotion mariale, 
dans Foi et Vie, N° 6, 1951, p. 509-521. 

E. D. Mors, Le baptême des enfants dans le protestantisme, dans 
Paroisse et Liturgie (Abbaye de Saint-André) N° 5, 1951, p. 319-327. 

Frans Kvvraams, Les Missions protestantes d'Asie, dans Église 
Vivante, III (1951), N° 1, p. 105-123. 


ORTHODOXES ET AUTRES CHRÉTIENS. — À leur retour 
de Grèce et de Yougoslavie, les membres de la délégation 
cecuménique déjà mentionnée 3, déclarèrent avoir été 
frappés par la réceptivité des chrétiens grecs et yougo- 
slaves au message des autres chrétientés. L'ancienne méfiance 
à l'égard de la chrétienté occidentale (« nous préférions les 
Turcs aux catholiques», a affirmé l'archevêque Spyridon 
d'Athènes dans son allocution de bienvenue), a pu faire 
place à plus de confiance et à des sentiments plus fraternels- 


. La remarque est faite par HK, août, p. 489. 


. Cfr n°5 42, 43, 44, 49- 
. Cfr p. 476. 


Ww 19 e 
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En Yougoslavie, la réception semble avoir été particuliè- 
rement chaleureuse, notamment de la part du patriarche 
Vincent, qui a exprimé les sentiments de la solidarité qui 
lient les chrétiens de Yougoslavie à leurs frères de l'étranger +. 


ANGLICANS ET. AUTRES CHRÉTIENS. — Arméniens. — En 
octobre l’Église d'Arménie a célébré le 15° centenaire de la 
bataille que livra en 451 Vardan Manikoujan, le héros na- 
tional arménien, contre les paiens perses, en permettant 
ainsi à l'Europe de se mieux préparer contre l'invasion des 
Barbares retardée par ce haut fait d'armes. L'archevéque 
anglican, le Dr. FISHER, invité à prononcer le sermon en 
l'Église arménienne à Londres le 7 octobre, a rappelé cet 
événement historique et s'est réjoui à cette occasion de ce 
que dans le dernier demi-siècle, l'esprit. d'amour et de 
compréhension entre tous les chrétiens avait fait de notables 
progrès ?. 


Vieux-Catholiques. — En août, à BRIGHTON, a eu lieu 
une CONFÉRENCE de jeunes gens anglicans et vieux-catho- 
liques, la premiére de grande envergure depuis que l'inter- 
communion fut établie il y a 20 ans. L'intérét de la confé- 
rence a résidé, dit-on, dans le fait d'avoir procuré des 
occasions de contact avec d’autres chrétiens qui se trouvent 
tous en face de problèmes remarquablement semblables : 
«en particulier, les problèmes concernant la division de 
l'Église, l'attitude sans compromis de Rome et l'indiffé- 
rence de tant de gens d'aujourd'hui pour le christianisme » 3. 


Églises libres. — Aprés la vigoureuse réaction de la 
Church Union au rapport Church Relations in England *, 


. Cfr SŒPI, 3 août. 
. Jd 19 oct. 
Id. 24 août; CT 17 août. 


. Cfr Chronique 1951, p. 383. Voir une analyse détaillée dans Vers 
Unité Chrétienne, sept.-oct., p. 3-9. 


SES 
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plusieurs autres groupes anglo-catholiques, qui, avec la 
Church Union, forment l’ANGLO-CATHOLIC COUNCIL, ont 
publié une déclaration commune d'une grande netteté et 
fermeté !. 


Rappelant une déclaration de l'archevêque de Cantorbéry en 
janvier dernier, disant que l'Église d'Angleterre n'a pas de doctrine 
qui vienne d'elle, mais professe tout simplement la doctrine catho- 
lique des symboles de foi catholiques, le Statement of the Anglo-Catho- 
lic Council se dissocie du procédé exposé dans le rapport Church 
Relations in England et des autres démarches qui tendent à effacer 
les distinctions entre l'Église d'Angleterre et les communions non 
épiscopales. La déclaration refuse de traiter la question du ministry 
comme une pure question extérieure d'organisation ecclésiastique, 
comme si elle n'était pas impliquée dans la foi catholique. L'Église 
d'Angleterre est tenue d'accepter l'autorité apostolique du triple 
Ordre, des évêques, prêtres et diacres, qui ne se laisse remplacer par 
rien d'équivalent. La Confirmation ne peut pas être regardée comme 
un rit facultatif. La réunion ou l'intercommunion entre l'Église 
d'Angleterre ct une communauté qui resterait entièrement ou en 
partie non-épiscopale dans son ministry, impliquerait l'abandon 
de la base théologique de l'institution épiscopale à laquelle l'Église 
d'Angleterre est tenue. 

« Nous ne croyons pas que l'unité soit favorisée par la célébration 
de services en commun dans les églises, par l'invitation de prédica- 
teurs non-conformistes à occuper nos chaires, ou par les propositions 
d'intercommunion avec les communautés non-épiscopales. En de 
nombreux cas, des services ont été célébrés et des propositions ont 
été faites qui vont bien au delà de la lettre et de l'esprit des prescrip- 
tions de la Convocation de 1943 ». 


` 


CT remarque à propos de cette publication qu'elle est 
caractéristique du malaise éprouvé par de nombreux fidéles 
devant la tendance courante d'effacer les distinctions entre 
l'Église d'Angleterre et les communions non-conformistes ?. 

Ajoutons qu'à BaANcon (Pays de Galles) s'est tenue du 


1. Cfr The Guardian, 21 sept., CT, 21 sept. et Faith and Unity, 7 oct. 

2. Cfr aussi la Déclaration du Council for the Defense of Church Princi- 
bles (C. D. C. P.) et les remarques du Rév. Dr. E. L. MascaLL, dans Faith 
and Unity, août 1951. 
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24 au 31 aoüt, une Conférence britannique de la jeunesse 
chrétienne, convoquée par le Conseil britannique des Églises. 
Elle a rassemblé un millier de jeunes gens, dont 200 visiteurs 
de l'étranger. Le point culminant des discussions des 40 
groupes qui se réunissaient chaque jour, s'est trouvé être : 
la foi chrétienne, ce qu'elle est et comment il faut la présenter. 
Au début de la Conférence, rapporte-t-on, ces jeunes gens 
étaient troublés par le fait qu'il y avait deux services de 
Sainte Céne séparés, celui de l'Église anglicane et celui des 
Églises libres. Cette séparation a soulevé bien des discus- 
sions dans les groupes et ensuite dans la presse !. 
D'autre part, le comité cecuménique des églises d'Écosse 
a examiné le 9 octobre à LINLITHGOW, le probléme de l'inter- 
communion, sous la présidence du prof. D. M. BAILLIE : 
« La. Conférence a exprimé sa profonde tristesse et sa con- 
trition devant les divisions de l'Église, et son espoir de voir 
les membres des Églises, jeunes et vieux, comprendre le 
scandale de cette division et se préparer à le faire cesser » ?. 


ENTRE AUTRES CHRÉTIENs. — Du 28 aoüt au 7 septembre, 
à Oxford, a eu lieu un CONGRÈS MÉTHODISTE. Un message 
disait : « Les vieilles rivalités et animosités qui divisaient 
les chrétiens, perdent de leurs forces... nous rie pouvons que 
nous réjouir de ce que le méthodisme a perdu sa vie dénomi- 
nationnelle pour vivre de nouveau en communauté plus large 
dans l'Église unie du Canada et de l’Église de l'Inde du Sud. 
Nous regardons en avant avec un vif espoir de voir une 
union semblable se développer avec les autres éléments 
chrétiens de Ceylan et de l'Inde du Nord ». De son cóté, 
le Dr. Lynn Houca, dans une allocution à cette occasion, 
a fait ressortir qu'une Église sans théologie ne peut étre 
une Église vivante. La religion chrétienne apporte des 


I. Cfr par ex. CEN, 7, 21 et 28 sept. 
2. SCEPI, 19 oct. 
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convictions intellectuelles et spirituelles ; elle oblige mora- 
lement et doit être socialement effective 1. 

En préparation d’une assemblée à Hanovre en 1952, le 
comité exécutif de la Fédération luthérienne mondiale 
(constituée en 1947), s’est réuni à Genève du 24 au 30 juillet. 
L'importance de l’idée d'Église dans la doctrine luthérienne 
a été mise en relief, et l’évêque Anders NYGREN, président 
de la Fédération, a déclaré que l’Assemblée de l'an prochain 
sera «un événement théologique ». Un groupe théologique 
vient d'être créé dans l'état-major de la Fédération ?. 

Les TENTATIVES D'UNION entre les différentes confessions 
luthériennes aux ÉTATS-UNis semblent près d'aboutir à un 
résultat. Il s'agit pour le moment de cinq grands groupes 
comptant ensemble environ deux millions de fidèles 3. 

Le 6 août, s'est réuni à WOUDSCHOTEN (Pays-Bas) la 
NATIONAL ÁSSOCIATION OF EvANGELICALS, avec la partici- 
pation d'Églises évangéliques de 27 pays. Le Dr. J. Elwin 
WRIGHT secrétaire de la commission pour les relations inter- 
nationales a expliqué que cette association, dans sa théologie, 
se situe entre le Conseil œcuménique des Églises et le Conseil 
international des Églises chrétiennes (I.C.C.C.) — qui, 
comme l'on sait, est en plein antagonisme avec le Conseil 
œcuménique —, convaincue que la base du Conseil œcu- 
ménique est « libérale » et fausse. On n'y pense cependant 
pas le combattre, puisque d'autres táches de plus grande 
importance s'imposent pour le moment *. 

La SOUTHERN BAPTIST .CONVENTION aux États-Unis 
(7 millions d'adhérents, la plus nombreuse dénomination 


I. Id. 31 août. 

2. Cfr Réforme, 25 août. Notons ici qu'au début d'octobre, à Chicago, est 
décédé le Dr. S. C. MicHELFELDER, secrétaire général de la Fédération et 
chef du Département de l'Aide matérielle au sein du Conseil œcuménique. 

3. Cfr Chronique 1951, p. 440-441. Ces données devront d'ailleurs à son 
heure étre revues. Les divisions du luthéranisme américain sont nom- 
breuses et compliquées. 

4. Cfr PNHK 22 août. 
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des É.-U. après les méthodistes), ouvrant son 94° Congrès 
annuel à San Francisco, a formulé une résolution contre le 
compromis œcuménique : Il déclara encore une fois ne pas 
pouvoir adhérer au Conseil national, ni au Conseil œcumé- 
nique, ni à une autre organisation similaire mettant en 
péril les principes et les doctrines des baptistes, basés sur 
la Révélation. Les baptistes du Sud voudraient faire cause 
commune avec d'autres centres d'opposition contre tout 
projet d'union !. 


MOUVEMENT ŒCUMÉNIQUE. 


Le COMITÉ CENTRAL du conseil œcuménique des Églises 
a tenu sa session annuelle à RoLLeE (Suisse) du 4 au r1 août ?. 
Il était présidé par l’évêque anglican de Chichester, le Dr. 
George BELL. Les deux thémes principaux de la rencontre 
étaient : r) coopération plus étroite entre les Églises au 
sein du mouvement cecuménique et le travail missionnaire. 
2) Maintien de la grande communauté chrétienne en temps 
de crise. 


Dans son RAPPORT, au cours duquel il a évoqué les événements 
saillants de la vie du Conseil durant l’année écoulée, M. VISSER ‘7 
Hoorr a fait allusion aux nombreuses discussions qu'a suscitées 
la résolution du Comité central à Toronto (1950) concernant la 
question coréenne. Selon le secrétaire général, tel ne fut cependant 
pas l'événement le plus important de Toronto. Celui-ci a résidé 
dans la déclaration sur la nature du Conseil. Le désir de stimuler 
davantage l'étude du document L'Église, les Églises et le Conseil 
excuménique des Églises a déterminé le Comité exécutif à inscrire 
comme sujet à l'ordre du jour de la session de Rolle : « La vocation 
ccuménique et missionnaire de l'Église ». Au nombre des multiples 
réactions qui sc sont manifestées, peu d'entr'elles ont fait faire un pas 
en avant à la discussion. -— Quant à la paix entre les Églises, elle 


1. Cir Time 2 juillet (selon HK, août, p. 389). 

2. Cfr Minutes and Reports of the Fourth Meeting of the Central Com- 
mittee of the World Council of Churches, Rolle (Switzerland), August 
4-11-1951, (17 route de Malagnou, Genève, 139 p.). 
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souffre des divisions qui séparent le monde : « Nous devons admettre 
que maintes fois, au cours de l'année écoulée, il est apparu impossible 
de maintenir intacte la communauté des Églises établie à Amster- 
dam. » D'autre part, cette année a été une année de contacts renou- 
velés, de confiance restaurée mais il ne faudrait cependant pas en 
dégager la conclusion que dorénavant il sera possible de maintenir 
sans peine la communauté œcuménique. Cette année marque des 
progrès considérables dans les relations avec les Églises orthodoxes 
d'Orient (participation de l'Église de Gréce au Conseil, fétes de saint 
Paul, conférence pour les réfugiés à Beyrouth, travail parmi les réfu- 
giés orthodoxes) !. 


M. Visser 't Hooft mentionne aussi dans son Rapport lc 
travail de la « COMMISSION DES VINGT-CINQ ». Elle consiste 
en un groupe trés varié de théologiens ct de laïcs qui se 
sont réunis du 20 au 3o juillet — également à Rolle — 
pour étudier principalement le thème proposé pour la future 
assemblée ?. Aprés de «longues et passionnantes discus- 
sions » ? on s'est arrêté à deux formules — Le Seigneur cru- 
cifié lel ressuscilél, espérance du monde — qui seront sou- 
mises au jugement du Comité Central, lors de la session à 
Lucknov (Inde) du 31 déc. 1952 au 9 janv. 1953. Il est inté- 
ressant de noter que la discussion a surtout porté sur le 
point de savoir quelle était la nature exacte du lien qui unit 
nos espérances terrestres à l'espérance derniére. Malgré les 
« discussions pathétiques » entre K. Barth (qui, comme on 
pouvait s'y attendre, mit surtout l'accent sur le cóté eschato- 
logique) et R. Niebuhr, la commission n'a pu arriver à des 
conclusions trés claires. La question devra être reprise aux 
réunions ultérieures. 


1. Pour ce qui concerne l'Église orthodoxe russe, nous citions déjà le 
passage, Chronique 1951, p. 388, en note. 

2. Cette 2e Assemblée, suivant celle d'Amsterdam, a été fixée au mois 
d'août 1954 et se tiendra aux É.-U., à Evanston (Ill.). 

3. Cfr sur le travail de cette commission des articles de Roger MEHL, 
dans Réforme, 25 aoüt, oà sont donnés aussi les noms des participants, 
et dans Foi et Vie, nov.-déc., p. 632-636. Le rapport de l'Advisory Com- 
mission se trouve également dans ÆR, oct., p. 71-79. 


CHRONIQUE RELIGIEUSE 495. 


L'archevéque ATHÉNAGORE a été élu en tant que suc- 
cesseur de l'archevêque Germanos. Miss Sarah CHAKKO 
(Inde) a accepté la présidence en remplacement du prof. 
Tsu CHEX Cnao qui, pour des raisons de principe en rapport 
avec la situation politique actuelle de la Chine, a écrit pour 
donner sa démission !. 

Un plan en vue de la création d'un CENTRE UNIVERSITAIRE 
D'ÉTUDES ŒCUMÉNIQUES a été adopté. Il permettra aux 
jeunes étudiants d'accéder à une documentation de première 
main sur le mouvement œcuménique et ses problèmes. 


THE ECUMENICAL REVIEW, octobre 1951, contient le 
discours de E. BERGGRAY prononcé à Rolle, The Responsibi- 
lity of the Churches and the World Council in Times of Ten- 
sion (p. r-1r). 


Comment un chrétien doit-il parler et agir dans une situation 
de tension entre lui et les autres chrétiens, son prochain ? Le premier 
exemple se rapporte à l'attitude à prendre envers l'Église romaine : 
« Selon le sentiment général, une conversation avec Rome est con- 
damnée d'avance à l'échec. Il ne peut y avoir de contact possible. 
Ii se peut qu'il en soit ainsi, mais nous devons prendre la situation 
plus au sérieux. Ce doit étre là pour nous un donné profondément 
chrétien. Peut-étre que nous ne sommes pas en état de résoudre les 
problèmes, mais, comme telle, cette tension ou ce conflit est un 
obstacle qui barre au Christ les chemins vers les cœurs des hommes 
i]. Toute intensification de la tension entre Rome et nous, même 
pour des raisons ecclésiastiques, signifie une aggravation de l'atmo- 
sphére de tension dans le monde » (p. 3). 


1. Cfr Rapport p. 55. La lettre est traduite en français dans Christia- 
nisme Social, oct. 1951 (numéro consacré à l'Œcuménisme). La longue 
intervention de l'évêque BEnEczv de l'Église réformée de Hongrie (qui 
ne prend plus part au Conseil que comme observateur) n'a pas été publiée 
dans le Rapport. Elle a été diffusée à Budapest et PN HK, 8 sept. en donne 
une traduction néerlandaise. Un trait caractéristique de ce discours : 
l'évéque dit n'avoir pas pu étudier suffisamment les travaux préparatoires 
à la réunion de Rolle, ignorant qu'il est de la « langue sacrée » — l'anglais 
--.du Conseil des Églises. 
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L'évéque se demande dans ce discours jusqu'oà va le devoir 
du Conseil de «faire entendre la voix des Églises, comme on dit 
souvent». Et il se permet une suggestion: «Quoi ? si le Conseil 
œcuménique des Églises se taisait, disons, pour cinq ans, et entre 
temps travaillait dur sur le programme du Christ dans nos cœurs et 
dans nos Églises ? » 

« Quelques-uns parmi nous ont voulu penser que le but du Conseil 
était de mettre de l’ordre dans un monde en désordre. Je pense que 
nous avons eu tort jusqu'ici. Nous devons avant tout tendre à 
mettre le christianisme à sa place en nous-mémes et dans nos 
Églises ». Pas trop de proclamations : « La tâche la plus simple du 
Conseil en temps de tension doit viser à bannir les irritations ». 


Signalons aussi dans ce fascicule, William NiCHOLLS, 
The Ecumenical Movement and the Doctrine of the Church 


(p. 21-33). 


Bien que le mouvement œcuménique soit encore dans son stade 
.pré-théologique, et que plus de précision doctrinale pourrait méme 
mettre en péril sa cohésion actuelle, un premier pas vers une défi- 
nition théologique s'imposc si l'on ne veut pas sombrer dans le senti- 
mentalisme ou la légèreté. 


Et: Hamilcar S. ArivisATOS, His Labour 1. 


For ET CONSTITUTION. — La commission de fo el 
Constitution s'est réunie à Clarens (Suisse), du 14 au 18 
août, sous la présidence de l'archevêque BmiLrorH, de 
l'Église luthérienne de Suède. Trois rapports, en préparation 
à la Conférence de Lund (août 1952), ont été présentés ; 
on en trouvera ci-après l'analyse (cfr Notes et Documents). 
Une conférence sur les «facteurs non-théologiques » se 
tiendra en novembre à Bossey. C’est lors des discussions 
à Lund que sera définie la contribution que Fo: et Constitu- 
tion apportera à l'Assemblée d'Evanston en 1954. 159 
Églises ont été invitées à envoyer des délégués à Lund. 


1. C'est le discours que le professeur d'Athénes et organisateur des 
fêtes de saint Paul a prononcé à l’Université d'Athénes devant les pèlerins 


étrangers. Le discours est édité aussi à part (Athènes 1951}. 
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« Aucune invitation spéciale n'a été faite à l'Église catholique 
romaine, qui en d'autres occasions a fait clairement comprendre 
qu'il lui était impossible d’être représentée officiellement. La com- 
mission a exprimé l'espoir que quelques membres de cette Église 
pourront assister à la Conférence en tant qu'observateurs »!. 


La DÉLÉGATION DE JEUNESSE a présenté à la commission 
un rapport qui souligne que « pour garder un juste équilibre 
cecuménique, la forme romaine du catholicisme devrait étre 
sérieusement prise en considération, à côté des formes 
anglicane et orthodoxe, particulièrement en ce qui concerne 
la base biblique des discussions sur les divergences ». La 
délégation exprime aussi sa conviction que toute la cause 
œcuménique bénéficierait d'une intégration plus complète 
du mouvement Foi et Constitution dans le travail du Conseil 
æcuménique. Par cette intégration, les problèmes théo- 
logiques pourraient étre plus nettement envisagés. 

Le travail de Faith and Order est menacé de recevoir un 
coup grave par le fait que le président de la commission (le 
Dr. BniLIOTH) et les secrétaires (le professeur HODGSON 
et le Rev. Oliver TomKINs) ont annoncé qu'aprés la Confé- 
rence de Lund, ils ne pourront plus reprendre leur charge ?. 
Il y a eu une «vigorous discussion » sur la question de 
savoir quelle forme le mouvement Foi et Constitution 
devra prendre aprés Lund. C'est le degré d'intégration du 
mouvement dans l'ensemble du Conseil œcuménique qui, 
paraît-il, est ici en cause ?. 


I5 novembre. D. T. S. 


1. Cfr SŒPI, 24 août. 

2. Cfr CEN, 24 août. 

3. Ctr LC, 2 sept., et Dr. H. vaN DER LINDE, Œcumenische Kroniek, 
-lans Wending (La Haye), octobre 1951, p. 434-435. 


Notes et documents. 


En vue de la conférence de Lund. 


On sait que la dernière guerre a arrêté, pour des raisons que je 
n'ai pas à rappeler ici, l'élan du Mouvement Foi et Constitution, 
plus qu’elle ne l'a fait dans d'autres branches du Mouvement cecu- 
ménique. Réorganisé depuis son incorporation dans le Conseil 
ccuménique des Églises en 1948 à Amsterdam, sous le nom de 
Commission pour la Foi et la Constitution, il retrouve maintenant 
une nouvelle vitalité et prépare activement la « Troisième confé- 
rence mondiale sur la Foi et la Constitution » qui est prévue pour 
1952 à Lund. De récentes publications en font foi’. Je compte les 
analyser dans un contexte que je me permets de considérer comme 
connu ?, 


I. Olivier S. Tomkins, The Church in the Purpose of God. An 
Introduction to the Work of the Commission on Faith and Order of the 
World Council of Churches in preparation to the Third World Conference 
on Faith and Order to be held at Lund, Sweden in 1952 (Faith and Order 
Commission Papers, n° 3). Londres, S. C. M. Press 1950 ; in-8, 118 p., 2 /6. 

— Ce fascicule a paru en traduction française dans Foi et Vie, août 1951. 
— The Church. & Report of a Theological Commission of the Faith and 
Order Commission of the World Council of Churches, in preparation for the 
Third World Conference on Faith and Order to be held at Lund, Sweden 
1952 (Faith and Order Commission Papers : n? 7) (Chairman: the Rev. Dr. 
NEWTON FLEW ; Secretary : The Rev. Canon KENNETH RICHES), 78 p. — 
Ways of Worship (WW) A Report of a Theological Commission of Faith 
and Order Commission of the World Council of Churches (Chairman : 
Professor Dr. G. vAN DER LEEUW ; Secretary: WIE8E Vos) (Même 
collection que plus haut, n? 6). Même éditeur, 1951 ; in-8, 26 p., 2 sh. — 
Intevcommunion (I), Même sous-titre (Chairman : ProFEssor DONALD 
BAILLIE ; Secretary : PRorESsoR JouN Mars) (Même coll. n? 5). Même 
éditeur, 1951; in-8, 32 p., 2 sh. 

2. D. C. LIALINE, Le Dialogue théologique à Amsterdam, Irénikon 23 
(1950, tiré à part) (DA) ID., Nouvelles précisions sur le Conseil ecwmé- 
nique des Églises, Irénikon 24 (1951) p. 36-54. (NC). Je me permets d'y 
renvoyer le lecteur d'une facon générale pour les détails concernant Ams- 
terdam et ses prolongements. 


NOTES ET DOCUMENTS 499 


Le Rév. O. S. Tomkins, secrétaire de la Commission, a réussi une 
petit chef-d'œuvre, comme seule une rare compétence le permet. 
11 a condensé en un nombre record de pages, l'histoire, l'état actue] 
-et les perspectives d'avenir du Mouvement, en visant toujours un 
public moyen ; son but était de promouvoir l'intérêt pour la re- 
cherche, souvent ardue et subtile, d'une plus grande unité doctrinale 
et constitutionnelle entre les Églises chrétiennes séparées, dans ces 
Églises elles-mêmes et surtout dans celles qui, comme les « Jeunes 
Églises » ou Églises missionnaires, s'y sont montrées plutót rébar- 
batives jusqu'à présent. 

L'opuscule commence avec un Ecwmenical Glossary (p. 7-10). 
L'idée de préciser, avant d'entrer en matiére, les termes de ce qu'on 
pourrait appeler le jargon œcuménique (d'ailleurs : « œcuménique » 
en fait lui-même partie) est excellente à condition qu'on s'y tienne 
à l'avenir. Signalons-en deux, à cause de leurs implications ecclésio- 
logiques : « Église càtholique » signifie l'Église dont parlent les Sym- 
boles de Foi, quelle que soit par ailleurs la façon dont on les 
interpréte ; « Église » est synonyme d'« Église catholique » tandis 
que « Églises » sont «les formes organisées en lesquelles nous 
sommes divisés et sont pratiquement des entités entrées en 
association pour former le Conseil œcuménique des Églises » (p. 7). 

Le premier chapitre est intitulé, The Unity of the Church and the 
Disunity of Christians, et sonne donc parfaitement catholique. Son 
contenu l'est moins, bien entendu: c'est un status quaestionis 
«ecuménique impeccable. On y lit que, dés son origine, le paradoxe 
«le Foi et Constitution a été de réunir des chrétiens qui s'accordent 
à voir dans l'unité de l'Église tout à la fois un don et un impératif de 
Dieu pour son peuple, et qui ne s'accordent pas sur la nature de cette 
unité ; que son but est de comprendre ces vues ecclésiologiques 
différentes dans toute leur subtilité et complexité, gráce à la con- 
versation œcuménique, qui est encore remplie de difficultés de 
toutes sortes. « D'une certaine facon que nous ne pouvons pas en- 
core nous expliquer, le fait de parler sous le regard de Dieu a mis en 
question l'existence méme de ce que nous appelons « Églises ». 
Il n'y a pas de paix parmi le peuple de Dieu, mais il n'y en aurait pas 
davantage à prétendre qu'il y en a » (p. 18). — Le chapitre histo- 
rique, From Lausanne to Lund qui suit, compléte l'énoncé du but de 
Foi et Constitution, tel qu'on le trouve dans sa nouvelle constitution 
écrite et tel qu'il se trouvait dès le début dans sa tradition : le Mon- 
vement n'a pas pour táche de déterminer la foi et la constitution des 
Églises, ni non plus d'entreprendre des démarches en vue de leur 
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réunion, en leur disant, par exemple, ce qu'elles auraient à faire, 
ou bien en leur dressant des plans d'union ; il doit simplement réaliser 
les conditions qui permettraient aux Églises de conférer entre elles. 
— Le chapitre suivant, Our Deepest Difference, reprend le titre du 
paragraphe central du 1°" rapport d'Amsterdam, pour en analyser 
en détail la substance ; il se demande finalement quelle sera sa place 
dans la tradition Foi e£ Constitution et n'y répond que d'une façon 
vague, telle par exemple: « Amsterdam a soulevé des questions 
auxquelles nous ne pourrons répondre sans changer nous-mémes » 
(p. 33). — Suivent trois chapitres consacrés aux travaux des com- 
missions théologiques. Leurs rapports ayant paru depuis, je préfère- 
me référer directement à eux. 


The Church, non plus The Nature of the Church, comme prévu, 
contient donc une matière plus abondante que celle résumée par 
M. Tomkins. Ce plus gros des trois rapports a pour auteur principal 
le professeur américain C. T. CraïG dont le nom n'est pas inconnu 
aux lecteurs d'Irénzkom. Il déclare dans sa préface vouloir tenter 
« un essai d'interprétation du service que peut rendre actuellement 
la théologie au travail (fask) de l'unité dans la vérité» (p. 12). 
" Le but en serait la Réconciliatioi, car «ce n'est pas aux chrétiens 
eux-mémes de réajuster les fragments de l'unité brisée, mais c'est 
à Dieu de leur faire voir leurs erreurs ainsi que l'unité qu'ils ne 
perçoivent aujourd'hui que fragmentée par les siècles de division » 
(p. 9). Donc pas de prétentions à une doctrine synthétique de 
l'Église qu'un volnme spécial, on s'en souvient, aurait dû élaborer ; 
pareille ambition serait disproportionnée, nous dit-on, aux forces. 
de la Commission « non uno itinere polest pervenire ad tam grande 
secretum » (p. 12). 

Les matiéres proprement ecclésiologiques sont groupées en deux 
chapitres. Le premier The Nature of the Church: Agreements and 
Disagreements ne concorde pas entiérement avec la section corres- 
pondante du Rapport d'Amsterdam (le résumé de M. Tomkins est 
plus fidéle à cet égard). I1 classe sa matiére par confessions (seuls 
les Quakers à cause de leur position particulière et à leur demande, 
sont rejetés en épilogue), en s'inspirant beaucoup du rapport de la 
Commission ecclésiologique américaine, qui fut présidée en son 
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temps par le méme professeur Craig !. Le désaccord le plus opiniâtre 
concerne l'infaillibilité de l'Église qu'on dit impliquer non seulement 
une conception spéciale de la nature de celle-ci, mais encore de la 
Révélation, Le sixième chapitre Our Future Tasks contient un 
paragraphe: Approaches toward Agreements on Specific Issues ; 
on y signale quelques accords obtenus depuis Amsterdam : la conti- 
nuité de l'Église et le sacrifice eucharistique. — A plusieurs re- 
prises apparaissent dans ces passages un consensus sur l'Église en 
tant que communauté (Fellowship) du Saint-Esprit dans laquelle 
la Bible possède l'autorité doctrinale suprême, et un désaccord 
sur les moyens que l'Esprit prend pour y agir et pour faire recon- 
naitre cette autorité. 

Les autres chapitres exposent plutôt le contexte pour une ecclé- 
siologie réaliste. The Background of our Divisions groupe quelques 
oppositions confessionnelles systématiques ou synthétiques qui 
expliqueraient les oppositions de détail; cette méthode qui fut, 
on le sait, la grande « découverte » d'Amsterdam, prétend s'appuyer 
maintenant sur des précédents ne datant pas moins que de la 
controverse arienne ! On passe également en revue, sans cependant 
vouloir leur donner de primauté, des facteurs d'opposition non- 
théologiques, œcuméniquement très à la mode depuis la lettre du 
professeur Dodd en 1949; on leur découvre deux provenances, 
lune est le péché des hommes, et l'autre, la structure méme de 
l'existence humaine (p. 57). 

Les chapitres 111 et IV traitent des New Factors, à travers lesquels 
Dieu parle à l'Église : situation contemporaine de l'Église dans le 
monde et Mouvements théologiques qui débordent les limites con- 
fessionnelles (« mouvements laiques », retour à la théologie biblique, 
confessionalisme, philosophie, surtout l'existentielle). Puisqu'il 
entre dans la tâche de la Commission, est-il dit, de scruter les sens 
théologiques de l'instrument « gráce auquel se fait le travail de récon- 
ciliation entre chrétiens séparés », le cinquième chapitre est consacré 
à The Theological Significance of the World Council of Churches. 
« Comme nous l'avons déjà mentionné, les paroles et les actes du 
Conseil impliquent certaines assertions théologiques, mais c'est aux 
Églises elles-mêmes de déclarer si elles se rendent compte que telles 
étaient ces implications et si elles les acceptent, alors qu'elles sont 


1. The Nature of the Church. A Report of the American Theological 
Committee, World Conference on Faith and Order, Chicago, 1945. Cfr 
Ivénikon, 21 (1948), p. 341. 
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expliquées clairement » (p. 61) ; explication que le rapport fait en 
suivant de prés le document de Toronto 1950. Nous ne l'y suivrons 
donc pas et je me contenterai de signaler seulement quelques détails 
plus nouveaux : la tâche de Foi et Constitution fait partie intégrante 
de la táche du Conseil ; celle-ci est de découvrir toujours davantage 
ce $ qu'implique la fameuse phrase du Message d'Amsterdam : 
Nous voulons rester ensemble ; une heureuse distinction est faite, 
pour éviter des malentendus, entre ce qui est attribué, en matiéres 
administratives par exemple, au Conseil œcuménique de ce qui l'est 
À la future Église réunie ; il appert (cfr chapitre I) que l'acceptation 
du Christ comme Dicu et Sauveur, base doctrinale du Conseil, est 
le minimum ecclésiologique du protestantisme d'extrême gauche 
(Disciples du Christ, etc). Tout comme dans le document de Toronto, 
nous ne trouvons pas ici non plus de nouvelles lumières sur l'autorité 
du Conseil, 

Le sixième chapitre est peut-être le plus important. Nous en avons 
déjà mentionné un paragraphe. Parcourons rapidement les autres. 
1) Premises for the Ecumenical Task : l'Unité entre les chrétiens 
séparés cst un don de Dieu, révélé dans les rencontres œcuméniques ; 
Foi et Constitution doit lui donner une expression théologique et 
disciplinaire afin: que l'Église puisse mieux porter son témoignage 
dans lemonde tout en sachant que la réalisation de la vérité et de 
l'ordre dans l'Église militante ne sera jamais parfaite et que certains 
facteurs vont «toujours limiter l'expression visible de l'unité de 
l'Église» (p. 57).— 2) Contributions of Scholarship (biblique, 
historique, état actuel des confessions). — 3) The Resolution of 
Disagreements within our Present Conception of Unity: l'unité 
recherchée par Foi et Constitution n'est pas abstraite, mais elle est 
la vérité de la vie du Christ qui continue dans son Église par l'Esprit- 
Saint, et s'y incarne dans des formes multiples (symbolique, liturgie, 
ordre ecclésiastique et action chrétienne), (p. 6r) et sa forme dans 
l'Église réunie n'est pas encore connue. Des conceptions théologiques 
qui semblent de nos jours incompatibles, ne sont pas cependant 
une impasse car tous les chrétiens croient en Jésus-Christ et en sa 
présence dans le monde (p. 63). — 4) The Contributions from our 
Divided Witness to the United Church: «11 est clair que la pleine 
reconnaissance de l'unité de l'Église ne viendra que quand les diffé- 
rentes communions seront convaincues que leur témoignage parti- 
culier sera conservé dans une Église unie ou bien que ce témoignage 
ne sera plus vrai» (p. 65) ; le poursuite de l'Unité dans la vérité ne se 
fera pas par des concessions savamment dosées ni à coup de formules 
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neutres, mais dans la commune attention à écouter « ce que l'Esprit 
dit aux Églises « (Apoc. II, 7) » (p. 66). Le rapport se termine par deux 
appendices : L. Hopason : Modern Thought-Forms and the Doctrine 
of the Church ; S. T. HOPPER : Existentialism. H 
Quelques conclusions s'imposent. Le rapport traite son sujet d'une 
façon très large : on y apprend plus sur la Commission Foi et Consti- 
tution que sur l'Église ; trop large méme : c'est à se demander si une 
seule commission théologique pourra avoir suffisamment de moyens 
(de « chemins » pour reprendre une expression de plus haut) pour 
accomplir sa tâche et, dans l'affirmative, ce qu'elle laissera alors aux 
autres commissions. Le contexte immédiat du rapport est celui de 
la premiére Commission d'Amsterdam ; Le P. Florovsky et M. 
Ramsey peuvent étre contents : 1) le terme méme de Réconciliation 
a été proposé alors par ce dernier ; 2) la phénoménologie envahit 
victorieusement Foi et Constitution sans en éliminer pour autant, 
à mon agréable surprise, l'ecclésiologie doctrinale ; entre les deux 
un certain équilibre a été trouvé, dont l'avenir montrera la solidité ; 
3) la méthode théologique veut étre concréte, voir les choses sous 
« trois dimensions », ne pas camoufler les dissensions sous des for- 
mules creuses, comme l'aurait fait Foi et Constitution ancienne 
manière ; elle demande un effort renouvelé d'entrer dans les points 
de vue d'autrui pour non seulement les comprendre, mais aussi pour 
les estimer tels qu'ils le sont par leurs adeptes (p. 64). Cette fois- 
ci en contraste avec Amsterdam, elle est modeste !. Tout en 
rendant plus acceptables théologiquement les vastes synthéses éla- 
borées à Amsterdam, le II? chapitre du rapport ne fait pas, quant à 
la philosophie au service de la doctrine chrétienne, la distinction 
libératrice qu'il y aurait à faire ici entre la théologie systématique 
ct la philosophie religieuse, la première, étant en terme d'École, 
une Science subalternée à la foi, et l'autre subalternant celle-ci. 
C'est doric bien deux années aprés l'intégration de la Commission 
Foi et Constitution dans le Conseil œcuménique, comme le prévoyait 
M. Tomkins, que celle-ci prend son aspect nouveau qui est, en 
raccourci, une nouvelle interaction de Foi et Constitution et de Vie et 
Action: on envisage maintenant moins l'influence de la doctrine 
sur la vie que l'inverse, celle de la vie sur la doctrine. Telle est la 
réponse que je peux apporter aux questions posées dans DA, p. 50. 
Deux nouvelles questions maintenant : que peut vouloir exactement 
dire « manifester l'unité (oneness) de l'Église », tâche constitution- 
nellement codifiée de Foi et Constitution et donc du Conseil cecumé- 
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nique tout entier, quand cette oneness est comprise par les diffé- 
rentes confessions d'une facon aussi différente que le chapitre VI 
du rapport le manifeste ? Si l'on ne veut pas préjuger d'une ecclésio- 
logie, pourquoi, et ce n'est pas la premiére fois que je fais cettc 
question — employer aussi souvent dans son sens concret et non pas 
cecuménique, le terme « Église » défini par M. Tomkins plus haut ? 

Enfin le rapport me confirme dans l'opinion que la distinction 
entre l'unité des chrétiens séparés dans le Christ d'avec la leur 
dans l'Église, a une grande importance ccuménique. Ainsi quand 
p. 54 sont données des définitions du Mouvement œcuménique 
basées sur la premiére unité, elles semblent parfaitement accep- 
tables à un catholique ; par contre, lui est inacceptable la phrase: 
« Nous ne sommes pas le Conseil d'une Église indivise. L'Église du 
Christ est une, et cependant nous nous appelons un Conseil d'Églises. 
Nous reconnaissons l'anomalie : nous ne l'acceptons pas passivement 
et nous avangons vers la manifestation de l'Église une, sainte, 
catholique et apostolique » (p. 52). 

* *oa 

Le rapport sur l'Église méritait un examen plutót détailié. Nous 
nous arréterons plus brièvement aux deux autres. 

La Commission sur les Formes du Culte (Ways of Worship) n'a pas 
réussi à formuler des conclusions ; on le regrettera d'autant plus que 
le corps du rapport est trés bien fait, bien qu'il aurait pu avanta- 
geusement ajouter à sa perspective théologique essentielle un 
aperçu sur le sacerdoce de Jésus-Christ, et nuancer l'affirmation que 
« le Culte est la substance de la Foi » (p. 10) ; telle quelle, elle ne rend 
pas suffisamment compte de la multiplicité des rites dans l'Église 
catholique malgré l'unité de sa Foi ; elle ne le fait méme pas non plus 
pour l'Église orthodoxe qui, elle aussi, a tendance de devenir « poly- 
rituelle » Un des buts œcuméniques de la Commission, nous dit-on, 
est de déceler ce qui, dans les différentes formes du Culte, est lié 
directement à la loi et pourrait donc faire obstacle à l'unité dans 
l'Église réunie, et ce qui, parce que moins dépendant de la Foi, 
pourrait y coexister. Le rapport ne mentionne pas un fait liturgique 
important que M. Tomkins signale dans son résumé : le Culte dans 
le Mouvement œcuménique, où les chrétiens séparés ressentiraient 
le mieux, malgré leurs divisions, leur unité mystérieuse ainsi que, 
avec une douleur aiguë, ces divisions elles-mêmes. 

Le rapport sur l’Intercommunion a été préparé depuis de longues 
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années par de nombreuses études ; il est plus achevé que le précédent 
et contient des conclusions importantes ; l'une d'elles, la plus inté- 
ressante me semble-t-il, attribue en dernière analyse les attitudes 
différentes des différentes Églises sur le sujet à leurs différentes 
ecclésiologies, lesquelles, à leur tour, commandent des conceptions 
différentes du ministère (p. 21). Glanons donc plusieurs consensus 
ecclésiologiques : « Nous nous accordons à reconnaitre que l'Église 
une, Sainte, catholique et apostolique devrait avoir une unité visible 
en ce monde et que, par conséquent, la désunion est, en elle-même, 
un état peccamineux » (p. 29); p. 30 il est parlé de « Branches de 
l'Église » (expression que je croyais œcuméniquement périmée) ; 
des Égiises qui ne sont pas unies entre elles dans le gouvernement 
et la juridiction, peuvent néanmoins être en pleine communion 
(p. 3o). — Un excellent questionnaire facilitera l'étude ultérieure. 
On retire du rapport l'impression d'une profonde angoisse chrétienne, 
causée par les divisions des chrétiens dans le sacrement de leur 
Unité. M. Tomkins rappelle (p. 66) une résolution de la conférence 
d'Édimbourg 1937 disant que l'impossibilité de l'Intercommunion 
ne peut jamais être acceptée par les chrétiens à coeur joie, mais tou- 
jours avec un cœur profondément triste. Un catholique y ajoutera 
que sa douleur sera ici encore plus grande car pour lui l'interdiction 
de la communicatio in sacris s'étend également à la communion pure- 
ment spirituelle, au moins — comme il est permis de l'augurer 
depuis la récente instruction du Saint-Office — quand il s'agit de 
ses formules liturgiques ; tandis que pareille intercommunion passe 
pour naturelle dans le Mouvement oecuménique, et méme chez 
les Orthodoxes. Les théologiens œcuméniques se doutent-ils de 
cette différence ? 

je n'en puis dire plus dans cette note sur ces deux rapports de 
tout point marquables et qui méritent l'intérét des liturgistes catho- 
liques. 

* * * 

Revenons maintenant à l'opuscule de M. Tomkins. Le chapitre XII 
Objective Progress in Unity Negotiations : 1937-1951, continue et 
conduit up to date : H. PAUL DovuGrass, À Decade of Objective Pro- 
gress in Church Unity 1927-1936 !. L'Église Unie de l'Inde méridio- 
nale et le discours cambridgien du Dr. l'isher ? y occupe naturelle- 


I. Cfr Id. 19 (1946), p. 401. 
2. Cfr Ivénikon 16 (1939), p. 577. 
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ment une place importante. Mais le principal intérêt du chapitre 
est de montrer que ces unions elles-mêmes posent des problèmes au 
point de vue de l'Unité finale de l'Église Car « nous sommes encore 
loin d'un accord parmi les chrétiens au sujet du degré d'unité pos- 
sible ou méme désirable dans l'Église de Jésus-Christ » (p. 69). 

Les Forgotten Factors du chapitre VIII sont les « facteurs non-théo- 
logiques » qui maintiennent les divisions entre chrétiens. L'auteur 
les envisage sous un angle plus large que ne le fait le 1°" rapport 
et je n'en reléverai aprés lui que quelques-uns. M. Tomkins ne fait 
pas remarquer tout d'abord quele probléme de ces facteurs se posait 
autrement à la Conférence d'Édimbourg que dans la lettre du Dr. 
Dodd et il y inclut des Varieties of Ethical Judgment (p. 87), ce qui est 
plutót surprenant : la morale semble rejetée ainsi hors de la théo- 
logie et les jugements sur des matières telles que le Birth Control et le 
divorce et en acquièrent un trés grand relativisme ; les laïcs, parce que 
libres des déformations professionnelles du théologien, apporteront, 
nous dit-on, dans ce domaine, une note plus vivante et plus réaliste. 

Le chapitre IX a pour titre la fameuse phrase du Message d'Am- 
sterdam We intend to stay together et analyse, antérieurement au 
‘document de Toronto !, la nature du Conseil œcuménique, laquelle 
nous est suffisamment connue. Je signale simplement que le con- 
sensus œcuménique sur la Fonction de l'Église y reçoit ce complé- 
ment de formulation : « Toute la structure du Conseil et les tradi- 
tions dont il est l'héritier, présupposent le devoir pour l'Église d'é- 
vangéliser et de porter un témoignage prophétique dans tous les 
domaines de la vie humaine de sorte que toute Église qui serait 
tentée de le nier ne s'y joindrait probablement pas » (p. 06-07). Tout 
consensus cecuméniqüe sur l'unité de l'Église est niée, par contre, 
mais je reste convaincu du contraire, comme je l'ai montré dans 
NC, p. 49. La brochure se termine avec quatre appendices : question- 
naire pour l'étude et la réflexion, une bibliographie et la liste des 
membres de la Commission Foi et Constitution ainsi que des membres 
des Commissions théologiques de celle-ci. 

Je regrette de n'y avoir rien trouvé sur le caractére formellement 
ecclésiastique que cette commission antérieurement moins officielle, 
a revêtu depuis son incorporation dans le Conseil œcuménique ni 
non plus sur son influence dans le Conseil, sujet que le 1°" rapport 
à également omis. 

* * * 

1. Cfr Nouvelles précisions sur le Conseil ecuménique des Églises, Ivéni- 

kon, 24, (1951), P- 37-54- 
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Je risque maintenant ceci, en guise de conclusion générale. Les 
quatre documents analysés, dernier aboutissement du dialogue 
d'Amsterdam dans Foi et Constitution, permettent d'augurer 
favorablement de l'avenir théologique de la Commission réorga- 
nisée, et donc de la conférence de Lund, sans vouloir dénigrer pour 
autant son passé, qu'à l'encontre de bien des détracteurs, je consi- 
dère glorieux. A condition toutefois qu'elle ne verse pas dans trop 
d' «existentialisme ». J'en ai relevé déjà de fortes doses dans le 
17 Rapport; les deux autres ne lui cèdent en rien sur ce point. 
L'existentialisme cecuménique atteindrait son comble dans l'Inter- 
communion, elle qui, d’après un consensus général, fait le mieux 
saisir le paradoxe œcuménique : «nous devons dire que nous sommes 
unis en Jésus-Christ; — nous ne pouvons dire que nous sommes 
déjà une Église», et qui raméne sur le tapis, mais d'une fagon 
nouvelle, le probiéme sinon éternel, au moins œcuméniquement 
quadragénaire du Ministére chrétien. 

Une derniére conclusion qui, je l'espére, n'offusquera pas ceux 
des oecuménistes qui voudront bien me lire: le caractére « protes- 
tant » du Mouvement ccuménique et du Conseil se dessine encore 
plus nettement aprés la lecture de nos documents : la base doctri- 
nale du Conseil œcuménique se révèle être un minimum ecclésiolo- 
gique protestant ; les Orthodoxes ont reconnu eux-mêmes que le 
probléme central et le terme d'«intercommunion » leur étaient 
théologiquement inintelligibles. ! 


Octobre 1951. D. C. LiALINE. 


1. Cfr 1, p. 8. 
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Yves Congar, O. P. — Vraie et fausse Réforme dans l’Église. 
(Coll. Unam Sanctam, 20). Paris, Éditions du Cerf, 1950 ; in-8, 648 p. 


Le livre impatiemment attendu par tous ceux qui s'intéressent à 
l'Église, parait enfin et dépasse de loin en volume tous les ouvrages de la 
Collection. Quelles seront alors les dimensions de la Somme ecclésiolo- 
gique que le P. C. nous promet sous le titre d'Essais sur la Communion 
catholique (p. 7) et dont le présent «cahier » n'est que le IVe ? Il la conçoit sur 
des lignes qu'il dit avoir été encore peu explorées par les théologiens catho- 
liques, à part Moehler et Newman, et lui donne pour objet la « Communion 
catholique » ou la « Vie dans l'Église » (« Le contenu, les régles et les moyens 
de cette « vie dans l'Église » sont précisément l'objet des présents essais », 
P- 530, n. 312). C'est la distinction entre l'aspect « communion » et celui de 
«structure apostolique» de l'Église, auquel l’ecclésiologie catholique 
s'était limitée le plus souvent jusqu'à présent, que le P. C. met à la base 
de son IV? cahier et en fait le fil conducteur (« vraiment cette distinction 
entre structure et vie éclaire une foule de points », p. 338) pour pouvoir 
distinguer une vraie réforme d'une fausse. La vraie se fait dans la com- 
munion catholique laquelle a constamment besoin de réforme (p. 466) 
à cause des péchés moraux et sociaux (point de vue moderne) des hommes 
qui la constituent ; elle sera donc une réforme des abus, plus facile, et une 
réforme des «états de choses », plus difficile parce que mettant en cause 
les structures sociales (p. 186-190, 494). Les conditions d'un réformisme 
sans schisme, développées dans la deuxiéme partie du volume, sont au 
nombre de quatre et se réduisent toutes à une fidélité intelligente (aussi 
bien au courant de la Tradition que de l'actualité, p. 599) à la Communion, 
et au respect de la structure apostolique de l'Église, laquelle parce qu'elle 
remonte au Verbe Incarné, est, contrairement à la Communion, irréfor- 
mable. La vraie réforme animée d'une angoisse apostolique aboutit à faire 
une Église autre et non pas une autre Église (p. 251). — La fausse réforme 
comme fut la Réforme du XVI* siécle (troisiéme partie), ne remplit pas 
ces conditions et, pour réformer la Vie de l'Église, s'attaque à sa structure 
apostolique oubliant que c'est précisément celle-ci qui soutient celle-là. 
Toute initiative réformiste serait ainsi ambivalente à son point de départ, 
pouvant évoluer dans un sens ou dans l'autre. Le P. C. illustre sa double 
thése par de nombreux, trop nombreux exemples historiques dont il 
ressort surtout que S. Augustin a été le germe ambivalent de toutes les 
réformes dans l’Église d'Occident. Dans sa piété filiale, l'A. s'arrête avec 


BIBLIOGRAPHIE 509 


prédilection au vrai réformisme de Lacordaire qui est mis en contraste 
avec le faux de Lamennais. — La conclusion du livre s'intitule : Regards 
sur le problème concret des attitudes devant le Réjormisme : À. Devant Ic 
mouvement et le réformisme cn général ; D. Devant le réformisme actuel. Cet 
ultime chapitre est au fond le premier en intention, car c'est par angoisse 
apostolique et pour juger théologiquement le réformisme français d'après 
guerre qui l'a fortement impressionné à son retour de captivité, que le P. C. 
a écrit et reécrit son livre (1946 et 1949) pour arriver à un jugement 
théologique favorable. 

Au point de vue d'une théologie catholique de l'Église, ce IVe cahier 
de la Somme 1ne semble une réussite : sa distinction fondamentale, sans 
être tout à fait nouvelle, est, en effet, trés éclairante et convaincante 
pour un catholique ; eile l'aurait été cependant davantage pour lui et peut- 
être pour un non-catholique aussi, si au lieu de l'illustrer d'un grand 
nombre d'exemples il l'avait étudié plutôt bibliquement, un peu comme l'a 
fait récemment M. Leuba dans son livre, L'Institution et l' Événement (cfr ici 
méme, 1951, p. 143). Et puis le Cahier pullule de mises au point rapides 
mais heureuses ; je ne puis résister au plaisir théologique d'en citer quel- 
ques-unes: le statut néotestamentaire apostolique de l'Église opposé 
à son statut vétéro-testamentaire prophétique (p. 469 suiv.) lequel fut 
adopté par les faux réformateurs ; la compréhension dialectique du Sentire 
cum Ecclesia qui est le ressort du vrai réformisme («que nous soyons pas 
uniquement des hommes de solution, mais des hommes de problèmes » 
p. 6o1) ; dans l'Église tout n'est pas institutionnel, en dépendance du 
Verbe Incarné, il existe en elle une marge d'interventions directes du 
Christ céleste, et c'est là la « part du protestantisme » (481-82) ; c'est dans 
le rapport entre ces deux états du Christ (dont la terminologie ne me pa- 
rait cependant pas trés heureuse) que réside «le secret d'une ecclésiologie 
catholique » (p. 474) : l'apostolicité de l'Église est sa visibilité formelle 
(p. 395. 423) ; la Tradition est plus qu'une transmission de doctrine, mais 
bien plutót de réalités (p. 498) et ce qu'il y a en elle de doctrinal ne sont 
nécessairement pas les « idées recues » (p. 532) ; le ressourcement comme 
fidélité à la tradition bien comprise (en une note ajoutée, p. 623, le P. C. 
tient à montrer que sa conception de ressourcement est en pleine 
conformité avec l'enseignement de l'encyclique Humani Generis à ce sujet ; 
il aurait pu, pour se conformer davantage, cette fois, à l'encyclique Corpo- 
ris Mystici, recourir plus fréquemment à la distinction entre les deux 
missions constitutives de l'Église qu'elle propose, et qu'il n'emploie qu'une 
fois, à la p. 474). Quant au plan des Essais je regrette de ne pas y trouver 
prévue l'étude sur le stade définitif de la communion catholique qui est 
la communion céleste. 

Au point de vue œcuménique le 1V* cahier me semble moins pertinent 
qu'à l'ecclésiologique ; il y figure à titre presque accessoire. La critique de 
l'ecclésiologie de Luther (« galatisme »} est forte mais l'A. doute lui-même 
qu'elle puisse être convaincante pour les luthériens (p. 454). En tout cas 
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j'ai l'impression que son angoisse apostolique ne lui a pas fait saisir la 
profondeur de l’angoisse « prophétique » des Réformateurs qui portait sur 
la subsistance même de l’Église. Étaient-ils entièrement de mauvaise foi 
en cela ? Une phrase est très révélatrice à cet égard : « Le Grand Schisme 
aidant, on est arrivé au début du XVe siècle à une véritable liquéfaction 
dans la conscience des données structurant une ecclésiologie catholique » 
(p. 376). Je m'attendais un peu à ce que le P. C. traitát du point de vue 
catholique de la réalité dans laquelleles Réformateurs ont vuimproprement 
l'Église et qui, malgré cette erreur théologique, existe cependant et ré- 
clamerait l'attention et l'étude des théologiens catholiques (cfr. Une étape 
en ecclésiologie, Irénikon 20 (1947), p. 52) ; il ne l'a pas méme csquissé. 
J'ai été surpris que le P. C. mette (p. 452) la différence principale entre 
catholicisme et protestantisme en ecclésiologie, dans la facon différente de 
comprendre le rapport entre transcendance et immanence ; n'abandonne- 
t-il pas ainsi la théologie pour la philosophie religieuse à la maniére de 
Barth, qu'il critique précisément sur ce point ? Enfin l'affirmation plu- 
sieurs fois répétée (p. 439, 450, 474 etc.) que la tradition catholique d'Occi- 
dent et d'Orient est unanime quant à la structure apostolique de l'Église me 
semble beaucoup trop massive et rendant incompréhensible la persistance 
de la séparation des deux Églises. 

Pour finir il me paraît intéressant de comparer brièvement le présent 
Cahier avec Chrétiens Désunis, son aîné de quatorze ans. Les deux ont la 
même facture théologique : exposés docirinaux trop peu fondés, et avoués 
pour tels, sur le donné révélé pour pouvoir convaincre des non-catholiques, 
mais Réforme est moins pédagogiquement construit ; il est touffu et la 
chose était, je pense, inévitable pour un IV? Cahier d'une série d'Essais, 
qui parait indépendemment des autres et qui fut écrit comme il l'a été ; 
le P. C. croit devoir y toucher à une foule de problémes qu'il n'a pas la 
possibilité d'approfondir ; à cette fin, il renvoie aux cahiers suivants ; 
le procédé devient fastidieux et allonge inutilement le volume (p. ex. p. 241, 
249, 407, 415, 421, 435, 449, etc.) ; il lui donne parfois ce caractère « affreu- 
sement schématique » que VA. lui-même lui reconnait (p. 223). La profusion 
d'exemples historiques, qui ne parviennent cependant pas à convaincre le 
lecteur que Ie P. C. soit aussi bien au courant de l'histoire plus ancienne de 
l'Église qu'il l'est de l'actualité catholique française, alourdit également Ré- 
forme. Quand la Somme aura paru en entier il y aura de l'élagage à y faire 
en vue d'une nouvelle édition. — Continuons la comparaison entre les deux 
grands livres du P. C. S'il prétend maintenant (p. 350) avoir parlé alors de 
l'Église une ct apostolique, je continue, comme je l'ai fait naguère (cfr 
Irénikon, 15 (1938), p. 279-281), à ne pas trouver l'Apostolicité dans 
Chrétiens désunis qui avait pour sujet central l'Unité et la Catholicité 
de l'Église et pour distinction fondamentale celle entre le divin et l'humain 
dans l'Église. Dans Réforme, l'Apostolicité et la Sainteté de l'Église, sont 
en effet au centre avec pour réalité sous-jacente la distinction entre la 
structure divino-humaine et la vie divino-humaine de celle-ci. A ce point 
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de vue les deux livres se complètent donc très bien. A un autre, le présent 
volume peut servir de contexte à son aîné : celui-ci comprenait le travail 
œcuménique comme une réforme dans le bon sens du mot (p. 339), celui-là 
nous donne les principes de toute vraie réforme catholique en y incluant 
le travail œcuménique (p. 595). Enfin si Réforme avoue être une espèce de 
phénoménologie de l'Église (p. 252), ce en quoi il est à la mode œcu- 
ménique, il donne un exposé de la situation oscuménique (p. 335) qui ne 
tient pas suffisamment compte de son évolution depuis 1937, ce qui 
semble prouver que son A. a davantage suivi le mouvement réformiste 
français que le mouvement œcuménique. Les deux volumes sont munis. 
d'un index des noms propres et d'un excellent sommaire. Contrairement 
à Chrétiens Désunis, le second grand ouvrage du P. C. est plutôt aposto- 
lique qu'eecuménique. 1) est animé, nous le savons, d'angoisse apostolique 
devant l'état de l'Église de France, et de l'intérêt primordial de son A. 
pour la laicologie, pièce maîtresse de la théologie de la Communion catho- 
lique. On pourrait dire qu'il se présente comme une réforme théologique 
de la notion méme de réforme de l'Église et, parce que tel, i! révéle une 
autre angoisse encore, celle d'une: intelligente orthodoxie. Le IVe Cahier 
de la Somme fait attendre avec impatience les sept suivants. 
D. C. LIALINE. 


Martin Jugie, A. A. — Où se trouve le Christianisme intégral. 
Essai de démonstration catholique. Paris, Lethielleux, 1947 ; in-8, XXVI- 
276 p., 450 fr. fr. 


L'A. de ce livre a droit à notre reconnaissance pour l'acharnement qu'il 
a mis depuis plus de trente ans à l'étude de l'Orient chrétien et de ses 
sources. On peut trouver en téte du présent volume la liste de ses savants 
travaux, auxquels il faut joindre de nombreux articles de revues et de 
dictionnaires. — Cette fois, nous nous trouvons devant une apologétique 
de l'Église romaine, en qui seule se trouve « le christianisme inté- 
gral », les autres confessions étant « tronquées et incomplètes » (p. 
264). Les orthodoxes — car c'est pour eux que cette apologétique est 
tracée — devraient, aprés la lecture de ce livre, se laisser convaincre 
«qu'ils doivent chercher ailleurs que chez eux l'Église catholique fondée 
par Jésus-Christ» (ibid.) Renonçant à la présentation classique de la 
méthode des quatre notes (ch. V), l'A. veut procéder par la méthode 
dite historique, plus claire, et plus facile pour les orientaux séparés. On a 
cependant l'impression que la foi est ici enchâssée dans un système. L'Église 
ancienne est tout d'abord décrite d'aprés le N. T. ct la tradition des neuf 
premiers siècles (ch. I), mais suivant les catégories de la théologie moderne 
évoluée, et nullement d'aprés les conceptions des anciens, au point qu'on 
éprouve un malaise d'anachronisme en lisant ces pages. Les Églises sépa- 
rées sont ensuite comparées à cette Église ancienne, et sont déclarées, par 
élimination, ne pas lui étre ressemblantes (ch. II), tandis que l'Église 
romaine l'est (ch. III). Les objections de la «scolastique antiromaine » 
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(p. 82) contre la centralisation, l'autocratie et l'infaillibilité papale, le 
latinisme, l'italianisme, le papocésarisme de l'Église d'Occident sont 
beaucoup trop sommairement réfutées. En général la conviction pré- 
cède l'argument. Nous sommes en pleine manière apologétique du XIXe 
siécle, et nous retrouvons le robuste mépris du polémiste qui a foi en ses 
raisons. On peut se demander s'il est prudent, s'il est méme bien, parce 
qu'on possède la vérité et qu'on n'a plus à se la démontrer à soi, de traiter 
ainsi le chrétien qui a été élevé, dans le respect des mystères, en une autre 
confession. Ne forte tibi parcat, rappelait saint Paul aux Gentils (Rom. 
10, 21) ; hoc judicate magis ne ponatis offendiculum fratri (ibid., 14, 13). 
Les mystéres sont trop facilement ramenés à la proportion de notions 
et de syllogismes (p. ex. p. 12 et 21) ; les conciles paraissent presque dc 
trop dans l'Église (pp. 86, 216) — l’infaillibilité pontificale a toujours 
suppléé à leurs déficiences (p. 86) ; saint Pierre nous est montré faisant 
des « tournées d'inspection » (p. 17), ayant le droit de « lier les consciences » 
(p. 12). Sans doute, «il n’y avait pas aux origines de système organisé 
dans l'exercice de la primauté » (p. 35), mais le fait était là et tout se passe 
un peu dans la pensée de l' A. comme si ce système existait. Les empereurs 
byzantins «se substituaient aux papes en envoyant des missionnaires 
aux infidèles » (p. 96), le retour à la patristique chez les dissidents est un 
signe de leur actuelle décadence (p. 165) ; les rites orientaux catholiques 
sont «les anneaux providentiels auxquels pourront étre accrochées les 
masses dissidentes » (p. 196), et «déjà des orientaux catholiques ont 
reparu avec leur barbe ct leurs costumes dans les rangs du Sacré-Collège » 
(p. 224). Le latin est déclaré « langue catholique par excellence » (p. 222). 
D'autre part, PA, entrevoit que, devant le développement ultérieur du 
catholicisme de l'Inde et de la Chine, il sera nécessaire de « décongestion- 
ner un jour les dicastéres romains » (p. 210). Ceux-ci, du reste, en raison 
des «congressi» des congrégations romaines, sont de « petits conciles » 
qui montrent que l'Occident est en train de retrouver l'esprit de la Sobor- 
nost’ si chère aux slaves (p. 214). Voilà certes un argument encourageant; 
telaussi le cas de Boniface VIII qui, dans la question du pouvoir temporel, 
est «le pape qui a frisé le plus prés l'hérésie dans un document officiel » 
(p. 228), mais que l'Esprit-Saint a arrêté à temps dans la proposition 
définitoire, assez vague pour s'accommoder de plusieurs interprétations 
(ibid... — Cet ensemble de remarques révèle un grave défaut psycho- 
logique de construction dans l'ouvrage, mais nous répétons que, malgré 
les affirmations parfois un peu naives de l'A. il faut lui rendre hommage 
pour sa riche documentation toujours utile, comme l'a été du reste celle 
de sa Theologia dogmatica christianorum | orientalium, et cele de son 
ouvrage sur Le schisme byzantin, paru en 1941 chez le même éditeur 
(Lethielleux ; in-8, VI11-487 p.). 
D.O. R. 
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Dom J. Dupont O. S. B. — Gnosis. La connaissance religieuse 
-dans les épîtres de saint Paul. Bruges-Paris, Desclée De Brouwer, 
1949 ; in-8, 602 p. 


Cette thése de maitrise d'un disciple de M. Cerfaux témoigne de la haute 
tenue scientifique de l'enseignement universitaire de Louvain. En 
matiére de connaissance religieuse, saint Paul est-il tributaire du mysti- 
cisme hellénistique tel que le voulaient Norden, Reitzenstein, Bultmann ? 
Non, répond l'A., ici encore saint Paul se place dans la tradition judaique. 
Déjà les « thémes gravitant autour de la notion de connaissance de Dieu » 
se rattachent sans grande difficulté au milieu littéraire judaique (ch. I). 
L'originalité paulinienne se manifeste dans la doctrine de la connaissance 
que Dieu a de nous (connaitre — être connu et être connu d'avance), 
* leitmotiv fondamental de l'absolue initiative divine dans l'ordre du salut » 
(ch. II). Le salut lui-méme sera donc connaissance, actuellement sans 
doute vision en énigme, comme dans un miroir (image hellénistique popu- 
laire), mais à la fin des temps, vision face à face (thème judaique) (ch. III). 
La gnose charismatique (de Corinthe) «se rattache à la terminologie du 
judaïsme... La gnosis était la connaissance de Dieu, c.-à-d. la véritable 
religion », concrétisée dans les interprétations des docteurs de la Loi; 
le méme phénoméne se retrouve dans les communautés chrétiennes pri- 
mitives, où les didascales « ont dà faire sonner le mot de gnosis » (ch. IV). 
Mais comment expliquer le lien entre la gnosis ct l'exousia, à laquelle 
prétendaient les « pneumatiques » ? Ce serait «la rencontre d'une notion 
d'origine juive avec une notion grecque de la philosophie morale » (ch. V) ; 
influence hellénistique également dans les listes des vertus, où la substi- 
tution de gnosis par agapè « marque la supériorité de celle-ci sur celle-là » 
(ch. VI). L'antithése entre gnosis et agapè se trouve dans Éph. 3, 19 ; mais 
il s'agit ici de l'agapè du Christ qui nous sauve; on retrouve le thème fa- 
milier de saint Paul : « Ce qui compte au point de vue du salut, ce n'est 
pas tant la perfection religieuse que l'intervention divine » (ch. VII). .- 
La théme de dom D. est une apologie de la méthode critique de l'étude 
des formes littéraires en matiére d'exégése. L'A. nous introduit dans la 
psychologie de saint Paul au moment oü ce dernier écrit ; nous voyons 
saint Paul littéralement «travailler ». Cette reconstitution parait con- 
vainquante quand saint Paul polémise. Mais l’est-clle toujours ? Il nous 
manque parfois la vision d'ensemble de la pensée de saint Paul. Cet ou- 
vrage ne saurait être apprécié à sa juste valeur qu'en le comprenant 
plutôt comme «une thèse de critique historique que de théologie bibli- 
que» (P. Boismard). Nous soulignons ce fait pour prévenir l'insatis- 
faction que pourraient éprouver, en fermant le livre, le théologien, le 
bibliste et sans doute la plupart de nos fréres séparés. 

D. N. E. 
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Professeur Archimandrite Cyprien. — L'anthropologie de saint 
Grégoire Palamas (en russe). Paris, YMCA Press., s. d. (1951) ; in-8, 45c 
p. 

L'A. a présenté cette étude comme thèse de doctorat à l’Institut de 
théologie orthodoxe de Paris, où il est professeur. Afin de prouver le 
caractère traditionnel de l’anthropologie palamite, elle est plus large que. 
son titre et présente dans une première partie, plus longue que la seconde, 
un aperçu inconnu encore en russe, nous dit-on, de l'anthropologie des 
Pères, grecs surtout (en fait de latins n'y figure que Tertullien) ; bien que 
la seconde partie soit consacrée à Palamas lui-méme, elle contient des. 
considérations trés.générales encore sur la théologie des Péres grecs. Bref 
nous sommes en présence d'une petite somme de byzantinologie, écrite 
avec un amour impressionnant de tout ce qu'implique « Byzance » et qui 
serait incompris en Occident, mais aussi avec le désir de ne pas l'idéaliser.. 
On voit aisément l'intérét théologique et méme unioniste du volume. — 
Voici maintenant quelques détails. Pour Palamas l'étude s'appuie sur les. 
sources éditées; mais elle abonde en excursus personnels de l'A. Le carac- 
tère le plus original de l'anthropologie palamite serait de mettre l'homme, 
esprit incarné, au-dessus de l'ange, par suite de la ressemblance divine 
que met en lui l'éros créateur, enraciné dans la corporéité, et qu'il devra. 
développer, par l'ascése entre autres, dans la théosis ; il sera jugé par Dieu. 
d'aprés ce qu'il aura fait sur terre de sa vocation créatrice. L'importance 
attachée au corps humain et en général à toute la création matérielle dans 
cette doctrine est dite une constante de la tradition orthodoxe et expli- 
querait son «optimisme cosmique ». 

Quant à la théologie des Pères grecs en général, elle se baserait princi- 
paléement, depuis les écrits aréopagitiques surtout, sur leur expérience 
personnelle laquelle ne pourrait étre comprise que par une expérience 
analogue ; elle impliquerait une vision symbolique du cosmos invisible 
dans le cosmos visible et en apprendrait plus sur Dieu au contemplatif que 
la Bible elle-méme. l'agon un peu surprenante de faire de la théologie 
peut-être, mais qui serait traditionnelle pour l'Église d'Orient, laquelle 
a donné le nom de « théologien » précisément à des contemplatifs de ce 
genre, dont le dernier a été Siméon le Nouveau Théologien, l’ancêtre 
théologique le plus proche de Palamas (on nous dit en passant à la page 
235 que saint Maxime, un des représentants éminents de cette tradition, 
a réalisé une espèce d'« ecclésification » de Plotin}. L'A. tire, p. 300, quelques 
leçons pour les théologiens orthodoxes de l'avenir et préconise, p. 34, la 
composition d'une sorte de Somme patristique orthodoxe. Souhaitons 
qu'elle paraisse bientót, les patrologues non orthodoxes pourront en tirer 
grand profit pour la compréhension de Déres grecs ; ils pourraient déjà le 
faire dans le présent volume qu'on aimerait voir traduit dans une langue 
qui leur soit plus accessible que le russe. Le volume posséde un index des 
noms propres mais qui fourmille de coquilles, et i! porte en exergue un 
texte de Plotin. F'élicitons le P. Kern pour son travail et espérons qu'il 
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xpoursuivra ces études pour le bien de la science patristique et du rap- 
.prochement entre chrétiens séparés. D. C. LIALINE. 


A. Frank-Duquesne. — Le Dieu vivant de la Bible. Paris, Éditions 
Franciscaines, 1950, in-8 ; 220 p., 350 fr. fr. 
— Ce qui t'attend aprés la mort. Ibid., 1950, in-8, 288 p., 420 fr. fr. 


M. A. F.-D. a publié en 1947 un premier ouvrage « Cosmos et Gloire » 
{Irénikon, t. XXI, 1948, p. 452) élargissant le probléme de la Rédemption 
et montrant dans quelle mesure l'Univers entier prend part à la Chute, 
la restauration et la glorification de l'humanité ; ensuite il a écrit une 
étude trés fouillée sur Satan, d'aprés la tradition judéo-chrétienne, qui 
semble n'être qu'un chapitre d'une conception angélologique sur les 
esprits célestes. Continuant son investigation théologique, il traite au- 
jourd'hui de Dieu dans le mystère de son Unité et de sa Trinité et, dans 
un livre spécial, des fins dernières de l'homme. 11 s'adresse à des lecteurs 
peu familiarisés et parfois effarouchés par la théologie scolastique et les 
exposés classiques de nos manuels de séminaire. Cette théologie-ci est 
essentiellement biblique, enrichie par la théologie rabbinique et la mystique 
juive, deux sources qui, comme la Bible, sont si proches de la vie humaine, 
sans attache à aucune école philosophique. Certes, le lecteur catholique 
habitué à la terminologie scolaire, à la précision des formules conciliaires 
su au style lapidaire des thèses et argumentations, aura quelque peine 
a se retrouver dans la multiplicité des problèmes évoqués, la pénétration 
de l'investigation et la profusion des développements, qui tendent à 
donner un aspect biblique ou prophétique (dans le sens moralisateur) 
aux connaissances scientifiques elles-mêmes. Quelques titres de chapitres 
suffiront à marquer ce caractère des deux ouvrages: « Dieu vivant»; 
IIe P. Ch.' 1, Expérience de la Trinité ; Ch. 2, Découvrir Dieu comme Père 
"Ch. 3, Le trouver comme Fils; Ch. 4, Le « goüter » comme Saint-Esprit. 
«Ce qui t'attend » I. Le «repos » paradisiaque ou « sommeil» de la mort. 
V. Le «sommeil» de la mort n'est pas une inconscience. IX. Schéol 
-et Communio Sanctorum. — On pourrait appréhender de s'engager à la 
suite de l'auteur dans un dédale de considérations théosophiques, si une 
lettre préface de S. E. Mgr Beaussart, évêque auxiliaire de Paris, dans le 
second de ces livres, ainsi que la collection à large tirage, qui assume la 
publication, n'étaient une garantie de la parfaite authenticité de la doc- 
trine. D. T. B. 


Th. Quoidbach. — Le Christ, cet inconnu. Bruxelles, Vanderlinden, 
1947 ; 2 vol. in-8, LIV-364 + 404 p. 


Parmi les nombreuses vies de N.-S. J.-C. et les nombrenx commentaires 
«le l'Évangile, cet ouvrage présente des qualités particulières qui plairont 
à la grande majorité des lecteurs. Il contient, outre le texte suivi des 
Évangiles, la vie du Christ en méme temps qu'un commentaire du texte 
sacré. La page est divisée en deux parties, avec pour chacune, une typo- 
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graphic différente. L'A. fait preuve de lectures considérables ; si les Pères. 
de l'Église, avec leurs nombreuses homélies, y occupaient plus de place, 
cette œuvre serait complète. Telle quelle, nous la recommandons pourtant 
comme une synopse des travaux scientifiques d'exégése de l'Évangile 
parus récemment. De bonnes illustrations, cartes et plans achèvent la 
documentation. D. Th. Bt. 


Pierre Ivanov. — Le Mystère des Saints. Introduction à l'Apoca- 
lypse. Paris, YMCA, 1949; in-8, 606 p. (en russe). 


L'Église parfaite (laquelle, selon l'A., n'a existé que pendant les quelques 
années qui ont suivi la Pentecóte) n'a connu ni hiérarchie, ni canons, ni 
théologie, ni formes liturgiques fixes, ni temples. Le vrai christianisme 
nous est rappelé par les saints: ils naissent spirituellement et immédia- 
tement de Dieu, «selon l'ordre de Melchisédech », indépendamment de 
l'Église. L'état actuel de celle-ci, avec ses institutions et ses différentes 
fonctions, est plutôt l'expression d'une absence d'amour ; il faut néanmoins. 
respecter cet état des choses et le supporter avec patience. Lorsque sera 
venue l'heure du règne millénaire, le spirituel et la charité abonderont 
à nouveau. La plus grande partie de l'ouvrage (p. 233-587) tend à prouver 
le bien fondé de ce sentiment à la lumiére de l'histoire de Byzance et de 
celle des Églises latine et russe. L'A. a puisé à de nombreuses sources ; 
son style est empreint de ferveur et de piété (notamment lorsqu'il évoque 
Lourdes, p. 341-348). Mais pour une « Introduction à l'Apocalypse » 
M. Ivanov aurait dû faire plus de cas de la « théologie » et respecter davan- 
tage certaines régles élémentaires de l'interprétation exégétique. 

D. T. S. 


D. Martin Luthers Werke. Gesamtregister. 58. Dand. r. Teil. 
Weimar, H. Bóhlaus Nachí., 1947; in-4, 322 p. 


Voici la premiére partie (il y en aura trois) du tome 58 de la grande 
Weimarausgabe des œuvres de Luther. Elle comporte les tables 1) des 
dicta du Réformateur, où celui-ci traite de lui-même ; 2) des noms propres. 
3) des noms de lieux. Bientôt suivront les tables analytiques des mots, 
citations et références bibliques. D'autres tables sont prévues pour les 
lettres et constitueront la seconde partie du 11® volume de la correspon- 
dance. On peut donc prévoir que d'ici peu cet imposant ouvrage sera 
terminé. I! constituera un précieux, voire méme indispensable, instrument 
de travail pour tous ceux qui désireront s'éclairer avec précision sur la 
personne, la vie et surtout la pensée de Martin Luther. D. T. S. 


Claude Schahl, O. F. M. — La Doctrine des fins du Mariage 
dans la Théologie scolastique. Paris, Éd. Franciscaines, 1948 ; in-8, 
156 p. 
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Edmond Boissard. Questions théologiques sur le Mariage. 
Paris, Éd. du Cerf, 1948 ; in-8, 134 p. 

E. J. Mahoney. — Marriage Preliminaries. The Instructio « Sacro- 
sanctum », 29 June 1941, with a Commentary. Londres, Burns and Oates, 
1949 ; in-8, 93 p. 


Ces questions théologiques sont rendues ici accessibles aux laics; la 
doctrine traditionnelle est présentée sous l'angle qui plaît tant actuelle- 
ment aux époux fervents : celui de la sainteté de l'état de mariage. La 
questions de la fin du mariage ayant été soulevée, un décret du Saint- 
Office (29 mars 1944) a rappelé la doctrine reçue par la tradition patris- 
tique et théologique. Le R. P. Schahl fait une enquête historique sur cette 
question, et la mène jusqu'au XIII* siècle. Quant à l'ouvrage de dom Bois- 
sard, il nous a paru étre une des meilleures études situant le probléme du 
mariage dans la spiritualité moderne selon tous ses éléments. T1 dépasse par 
sa profondeur et sa justesse beaucoup d'œuvres du méme genre. 

En 1941, la S. Congrégation des Sacrements donnait l'instruction Sa- 
crosanctum pour préciser les garanties à prendre, les formalités à remplir, 
les questions anxquelles ont à répondre conjoints et parents avant le 
mariage. M. E. J. M. nous en donne la traduction anglaise accompagnée 
d'un commentaire. Ouvrage utile an clergé, puisque cette instruction 
a force de loi et introduit des formalités nouvelles. D. Th. Bt. 


Z. Tourneur. — Une vie avec Blaise Pascal. Paris, Vrin, 1943; 
in-8, 146 p. 


« Une vie avec Blaise Pascal». Cette vie, c'est celle de PA., ancien 
élève de l'Institut catholique de Paris et de la Sorbonne, qui a consacré 
ses loisirs de professeur au déchiffrement, à l'étude et à l'édition du manus- 
crit des Pensées, manuscrit qui, souvent, est un fatras déroutant et presque 
illisible, à tel point qu'il fut plus d'une fois trahi par ses commentateurs. 
L'A. est un érudit et un pascalisant fervent, mais objectif, impartial et 
personnel. A force d'éplucher et de faire parler les autographes, il se flatte 
de nous piésenter une image enfin authentique et humaine de Pascal, 
un portrait assez différent de celui qui circule communément. Selon lui, 
Pasca? a subi l'influence de sa mauvaise santé, de sa nervosité maladive ; 
c'est un violent, un exalté, un imaginatif, un émotif, un superstitieux, 
vivant dans l'angoisse. Son extrême sensibilité eût pu le mener au seuil 
de la folie. Ce n'était pas un penseur, un philosophe, ni un héros, ni un 
saint, non plus qu'un sage. Quoi, alors ? Ce fut un artiste, poète et orateur 
incomparable. « C'est à quoi je réduis mon admiration pour Pascal, mais 
sans réserve ». I1 semble que c'est vraiment trop peu ! Quoi qu'il en soit, 
Pascal, cette « haute lumiére », n'a pas fini d'intéresser, d'intriguer, de 
passionner, de fasciner les hommes, et d'exercer leur sagacité. Hier encore 
(1948), c'était Daniel Rops qui publiait Pascal et notre cœur, étude autre- 
ment sympathique et admirative de la grande figure, le Pascal du « Dieu 
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sensible au cœur». La littérature pascalienne s'enrichit constamment, 
Pascal reste l'un des hommes les plus discutés, les plus étudiés, les plus 
inépuisables. P. H. 


Dr. Ivan Iljin. — Die Philosophie Hegels, als kontemplative 
Gotteslehre. Bern, Francke, 1946 ; in-8, 432 p., 34 fr. s. 


Le savant professeur de Moscou, Ivan Iljin, expose en allemand le con- 
‘tenu de ses leçons, publiées jadis en russe. L'ouvrage russe se composait 
de deux parties : une théodicée et une anthropologie. L'ouvrage actuel ne 
contient que la première de ces deux parties et un aperçu de la seconde. 
Il est divisé en quatre sections traitant respectivement de l'acte de pensée 
ou concept chez Hegel, le fondement de son panlogisme ; de Dieu, son 
-être et son activité; du monde et de la création ; enfin de l'homme et 
de ce que l'auteur appelle «le besoin de Dieu ». L'ouvrage se termine par 
une étude sur l'évolution de l'idée panthéistique chez Hegel; elle est 
intitulée « la Crise de la Théodicée ». L'origine serait à chercher dans lÉ- 
vangile et la notion de charité; mais cette notion introduit un élément irra- 
tionnel, qui doit aboutir à nier le caractére monistique et panlogique du 
système. — Cet exposé critique est difficile à suivre pour les lecteurs peu 
habitués à la mentalité et la, terminologie hégéliennes. D. T. B. 


Rev. Hermigild Dressler, O. F. M. — The Usage of 'Aaxéo 
and its Cognates in Greek Documents to 100 A. D. Patristic Studies, 
79. Washington, Cath. Univ., 1947 ; in-8, XII-86 p. 

Culbert Gerow Rutenber. — The Doctrine of the Imitation of 
God in Plato. New-York, King's Crown Press (Columbia Univ.), 1946 ; 
in-8, 116 p. 


Le chrétien qui contemple les merveilles de l'économie divine, aime 
reconnaître au sein des nations antiques une espèce de prophétisme philo- 
sophique que l'Église viendra baptiser, et cherche à savoir par opposition 
ce que le message chrétien apporte de transcendant. Ce double désir trouve 
aliment dans les deux présentes études. Au lecteur cependant de jeter les 
ponts. 

La premiére, d'Homére et Hésiode à Plotin, décrit la vie du mot qui 
servira aux chrétiens à désigner l'austérité de l'effort vertueux. Le point 
de vue est philologique. L'ensemble de la littérature classique est dépouillé 
avec soin, au prix de certaines redites. 

Dans la seconde, d'objet philosophique, on constate combien la vision 
platonicienne de l'univers, dans laquelle la mythologie spiritualisée est 
intégrée sans conviction, met d'unité et d'harmonie autour d'un Dieu 
transcendant, auquel les créatures participent, chacune à son rang, par 
son être propre, ou, tel le philosophe, par sa vie à la fois vertueuse et 

contemplative. D. M. F. 
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K. Motulskij. — Alexandre Blok. Paris, YMCA, 1948 ; in-8, 442 p. 

— Vladimir Soloviev. Vie et Doctrine. Ibid., 1951; in-8, 258 p. 

— Les grands écrivains du XIXe! siècle. (Puškin, Lermontov, Dos- 
toevskij, Tolstoï). Paris, Maison du livre étranger, 1939; in-12. 154 p. 
fl.es trois ouvrages en russe). 


Constantin Moculskij est décédé le 21 mars 1948. Son étude sur 
Alexandre Blok (1880-1921) a paru quelques mois aprés sa mort. Dans 
une courte note biographique d'introduction, l'éditeur souligne qu'elle n'est 
pas seulement un témoignage de son talent littéraire, fondé sur une grande 
érudition dans le domaine des lettres et de la philosophie et fruit de con- 
Sciencieuses recherches: elle constitue en outre un acte créateur qui 
dévoile le monde spirituel de l'auteur lui-méme. L'étude sur Vl. Soloviev 
4vait déjà paru en 1936, mais tirée seulement à 500 exemplaires. Rien 
d'étonnant qu'on ait dû la rééditer (en nouvelle orthographe, cette fois) 
car elle constitue peut-étre la meilleure introduction à tout ce monde de 
pensées auquel se rattachent, en philosophie, les noms d'un Berdiaev, 
Frank, Lossky, et en littérature spécialement celui de Blok. Ce dernier 
-st à ranger dans le «type prophétique » des écrivains russes, au même 
titre que Gogol et Dostoievsky, auxquels Moëulskij a également consacré 
deux grands volumes (YMCA, 1934 et 1947). Notons toutefois que lorsque 
Blok énonce ses pressentiments sur « l'écroulement de l'ancien monde », 
l'accent spécifiquement chrétien est assez faible. La « Grande Encyclopédie 
Soviétique» (2° éd. 1950) témoigne d'une grande estime pour son œuvre. 
Elle regrette néanmoins qu'il soit demeuré prisonnier de quelques « con* 
'ceptions mystiques ». Dans son livre, Moculskij met celles-ci en plein relief, 
æt l'on pouvait s'y attendre. Car selon lui, comme il le dit dans son petit 
ouvrage Les grands écrivains russes du XIXe siècle (Paris, 1939) : «la 
littérature russe marche sur la trace du Christ» (p. 13). 

D. T. S. 


W. K. Matthews. — Languages of the U. S. S. R., Cambridge, 
University Press, r951 ; in-8, 179 pp., 18 sh. 


On trouvera dans ce livre une description, nécessairement succincte et 
schématique, des quelque cent trente langues parlées dans l'Union Sovié- 
tique. Le volume comporte de nombreux schémas, tableaux généalogiques 
et cartes. La statistique des langues de l'U.R.S.S. et surtout une biblio- 
graphie abondante (pp. 128-155) rendront de réels services. B.U. 


André Jean Phytraki.—'H [ons roô peyéhov Kwvoravrivou karà rà 
veAevraia ëér ris bwjs avro. Athènes, chez l'Auteur, 1946 ; in-8, 48 p. 


Voici une étude basée sur un examen minutieux des sources et des 
documents contemporains. L'Éloge de l'Empereur défunt par Eusèbe 
.de Césarée en est la pièce maîtresse ; l'A. l'utilise avec sagacité. — Les 
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dernières volontés de Constantin d’être enseveli dans le: mausolée qu'il 
avait fait construire à l'ombre de la Basilique des Saints Apôtres à Cons- 
tantinople, dans une urne placée au milieu de douze autres réservées aux 
Apótres, fournissent un témoignage de sa foi chrétienne. Si l'on y juxtapose 
le renseignement fourni par Eusébe sur les pélerinages accomplis par 
l'Empereur à différentes sópultures saintes, dés qu'il sentit ses forces 
l'abandonner, si l'on met ces ultimes démarches en relation avec les cons- 
tructions nombreuses exécutées, d’après les ordres impériaux sur les 
tombes des martyrs, si enfin on replace cet ensemble de gestes religieux 
dans l'atmosphére de l'époque, on comprend la valeur de l'argument 
nouveau apporté par M. Phytraki concernant la position religieuse de 
Constantin. — Ajoutons que cette monographie est conduite selon toutes 
les régles de la critique. D. P. DUMONT. 


Du méme. — Tà ‘IBewèn Toi povayxikoÿ iov xarà tov A' p. X, 
aidva. Ibid., 1945; in-8, 62 p. 


Courte monographie, bien dirigée et qui apporte un tableau vivant de la 
vie monastique au IV? siècle et de sa relation intime avec le sens chrétien 
de l'époque. Aprés avoir retracé briévement les vies des trois champions 
du monachisme primitif : Antoine, Pachóme et Macaire l'Égyptien, VA. 
souligne qu'aucune antinomie n'exista entre les propagateurs de l'érémi- 
tisme et ceux du cénobitisme. Rappelant l'idéal que représentait pour tout 
chrétien limitation des vertus du Christ, pratiquées tant dans sa vie 
terrestre qu'au sommet de sa caxriére rédemptrice, lors de sa mort et de 
sa résurrection M. Phytraki marque trés opportunément la place que 
tenait dans la mentalité monastique et chrétienne de l'époque la lutte 
contre l'ennemi spirituel par excellence, le démon. Le malin personnifie 
tout ce qui s'oppose au salut. Si le monachisme apparaít comme le moyen 
supréme de l'atteindre, faut-il dire que le moine aura pour premier ennemi 
le démon et qu'il découvrira ses astuces dans toutes les difficultés de sa 
vie ? Ce livre peut apprendre beaucoup à ceux qui veulent connaitre les 
origines du monachisme ; ils apprendront à bonne source, car il est basé 
sur un dépouillement minutieux des documents. 

D. P. DUMONT. 


Du méme. — Maprépiov xai uovaxwkós Bios, Athènes, Theologia 1948 ; 
in-8, 32 p. 


Extrait de Theologia (XIX, 1941-1948), cet article fait suite en quelques. 
manière à la précédente étude. Il y est établi un parallele entre les martyrs 
des persécutions et les martyrs de la conscience que représeritent les moines 
dans la mentalité chrétienne du IVe siecle. D. P. D. 


Du méme. — Tais ràv Aakpéuwv 'Poais ('O kAavÜpós TÀv povaxów). 
Athénes, 1946; in-8, 48 p. 
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Dans les différentes attitudes d'âme qui caractérisent la vie du moine 
au IVe siècle, l'A. étudie la vérification de l'apophtegme « vie monastique, 
source de larmes incessantes ». Regrets ct tristesse en Dieu ; larmes de 
pénitence ; larmes de sympathie. Ces larmes « spirituelles » auront pour le 
religieux une utilité véritable : elles conduiront à la prière et à la confession 
des fautes et leur attribueront une efficacité spéciale ; les larmes seront 
considérés comme « un second baptême », à tel point qu'on pourra parler 
justement du « charisme » des larmes. Si le rire en vient à être considéré 
-comme une passion répréhensible, la joie et l'allégresse spirituelles ne 


seront pas exclues. --- Ici encore, relevons la méme connaissance des 
textes où s'appuient les allégations de l'A. D. P. DUMONT. 
HISTOIRE. 


F. Dvornik. — The Making of Central and Eastern Europe. 
Londres, The Polish Research Centre, 1949 ; gr. in-8, IV-350 p., 25 s. 


Sous plusieurs aspects, ce volume est une continuation du livre du méme 
-auteur paru en 1926, Les Slaves, Byzance et Rome au I X8 siècle. M. Dvornik 
S'est rendu compte que pour pouvoir écrire une Histoire de l'Europe cen- 
trale et orientale, comme il en avait l'intention, i! fallait d'abord faire 
une étude approfondie des facteurs politiques et culturels qui ont constitué 
cette partie de l'Europe aux X* et XIe siècles et de leur compénétration, 
c'est-à-dire des Romains, Byzantins, Germaniques et Slaves. C'est en 
effet alors que les intéréts nationaux ont commencé à jouer et à se heurter 
dans la vie ordinaire des peuples qui s'y étaient établis de facon définitive ; 
ainsi ils lc font encore aujourd'hui dans les travaux historiques des savants 
et dans la publicité de propagande. Voici sous quels chapitres l'A. a réuni 
et discuté très largement ses sources d'information, parfois très rudimen- 
taires, éparpillées et discontinues : L'aurore de l'histoire slavonne et la mon- 
tée de l'Allemagne. L'empereur Otton I, la Pologne, la Bohême et la Russie. 
La lutte entre trois dynasties : Piasts, Przemyslides et Slavniks. La Reno- 
vatio Imperii d'Otton III, la Pologne, la Bohême, la Hongrie et la Russie. 
Un état polono-tchèque ou tchécho-polonais. La Russie kiévienne et 
l'Europe centrale. Le sort de l'Europe centrale. — L'A. a essayé d'inter- 
préter tous les événements de ces deux siécles dans une nouvelle lumiére 
d'ensemble. Comme dans son livre sur « Le schisme de Photius », il ne 
vraint pas les conjectures, témoin cette phrase-ci : « Maintenant que nous 
nous sommes embarqués sur des suppositions, nous osons avancer un peu 
plus loin » (p. 163). Une grande importance est attribuée également aux 
«lettres slavonnes » et à leur emploi dans la liturgie tant en Bohéme- 
Moravie qu'en Pologne, dont Ie roi Mieszko IT savait louer Dieu en slavon, 
latin et grec. Cette innovation inouie en Occident (au moins dans cette 
période-là) menacait, d’après l'A., de défaire l’œuvre capitale de Charle- 
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magne ; celui-ci avait cru de son devoir d'imposer l'usage du latin et du 
rit romain dans l'Occident entier, méme chez les populations d'origine- 
non latine. Seule la Renovatio imperii d'Otton III conçue dans un esprit 
trés large aurait pu donner satisfaction aux aspirations nationales en 
constituant un premier essai des États-Unis d'Europe. 

Dans la bibliographie il faudrait lire: Stepennaya Kniga (p. 320). 
Kochin (au lieu de Kochinim,p. 327), Kosciola (p. 328), XIIe siècle (au lieu 
de XIe, p. 329), Platonov, Poupardin, Ramovš (p. 330), Schweinfurth (p. 
331), Tallgren, Vasiliev A. A. (p. 332), Vasmer, Niesco I, Zibrt (p.333). 

D. I. D. 


G. I. Konidaris. — ‘H "Apow roð Bovàyapıxoð Zyiop aros. Salonique,. 
Zlatanou, 1950 ; in-8, 112 p. (Coll. [lavemoruov OcocaAovfis 1930-35. 


xai 1945). 


L'A. qui vient de reprendre à Athènes la chaire d'histoire ecclésiastique- 
laissée vide par la retraite de l'Archimandrite Stefanidés, consacre 
cet ouvrage à la mémoire des patriarches œcuméniques qui ne purent 
éviter l'éclosion du schisme bulgare, ou qui furent mélés à sa solution. 
— Dans une introduction de 38 pages, sans décrire les longs prélimi- 
naires du schisme, il en recherche les causes. Le probléme de l'indé- 
pendance ecclésiastique des Bulgares naquit avant celui de leur indépen- 
dance politique, c'est pourquoi le patriarcat œcuménique ne pouvait lui 
donner une solution canonique correspondant à la proclamation d'autocé- 
phalie. Pour M. Konidaris, ie reproche d'hellénisation du peuple bulgare 
par la hiérarchie du patriarcat, souvent mis en avant par les historiens, 
ne se peut justifier dans les faits. La cause des troubles ecclésiastiques 
doit étre recherchée dans les influences politiques et positivement dans 
les visées de la Russie sur les Balkans, porte des Dardanelles. Susciter 
l'indépendance ecclésiastique équivaudrait à créer des exigences d'indé- 
pendance politique ; le panslavisme couvrait en méme temps ces vucs 
politiques. — Si la solution du schisme bulgare, proposée à la Conférence 
interorthodoxe du Mont Athos en 1930, échoua durant les années 1934-35: 
malgré la médiation habile du patriarcat de Jérusalem et la magnanimité 
de Photios II, c'est encore, selon l'A., aux aspirations politiques bulgares. 
et à l'influence du Comité pour la Grande Macédoine qu'il faut l'attribuer. 
Enfin, en 1945, intervint, sous le patriarcat de Benjamin Ier, l’heureuse- 
levée du schisme. Là encore, l'influence politique aurait été celle de la 
Russie, puissance occupante. L'A, n'est-il pas plus prés de Ja vérité, 
lorsque, dans ces conclusions, il met en relief le rôle joué par les prélats. 
bulgares modérés et leur désir d'assainir la situation canonique de leur 
Église ? — Malgré le grand intérét des faits rapportés dans cet ouvrage, 
on ressent à le lire un certain malaise : les nationalismes, tant bulgare que 


grec, y ont une trop grande place. 
D. P. DuMonuT. 
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Kirchliches Jahrbuch 1933-1944. — Gütersloh, Bertelmann, 1948 ; 
in-8, 53 p. 


Le précédent Jahrbuch parut en 1932. On conçoit l'intérêt de l'actuel, 
qui englobe les années 1933 à 1944. Il met en relief, au moyen d'une 
abondante documentation, les événements saillants que le Protestantisme 
a connu en Allemagne au cours de cette période agitée. L'éditeur remarque 
fort à propos que, pour les protestants allemands, i! ne s'agissait pas 
seulement d'un conflit entre la religion et le Reich — comme ce fut le 
cas pour l’Église catholique — mais aussi d'une grave crise intérieure. 
Si l'Église luthérienne d'Allemagne n'a pas été emportée par le raz de 
marée que constituait la prise du pouvoir par les « Chrétiens allemands », 
ce fut grâce au renouveau théologique qui s'est fait jour aprés la première 
guerre mondiale (études sur Luther, influence de Barth). Depuis lors, elle 
vit dans un état de vive fermentation idéologique. Un volume à paraître 
traitera des événements de 1945 à 1948 et ensuite ce précieux Jahrbuch 
sera de nouveau édité annuellement. D. T. S. 





Hermann Münch. Böhmische Tragödie. Das Schicksal Mitteleu- 
ropas im Lichte der tschechischen Frage. Braunschweig, G. Westermann, 
1949 ; gr. in-8, 803 p. 


Ce grand ouvrage entrepris dans le but de promouvoir une meilleure 
entente entre les peuples allemand et tchéque fut déjà achevé en 1940 
et n'a été complété que pour certains détails. Le fait que les allemands 
et les tchéques, ensuite les magyars et les slaves du sud, n'ont pas su vivre 
ensemble avant le grand désastre européen de 1914, est devenu le malheur 
de l'état autrichien et de sa monarchie. L'A. fait un exposé trés détaillé 
de tout le développement politique, économique et culture! des tchàques 
et des allemands en Bohême ct en Moravie sur un ton trés conciliant et 
compréhensif : tensions, souffrances et heurts continuels de peuples qui 
ne pouvaient pas se passer les uns des autres. Dans tout ce drame, la Russie 
a joué un rôle assez important ; le mouvement panslaviste n’est pas oublié. 
Toutefois l'on peut s'étonner de ne pas y trouver mentionné le nom de 
Georges Krijanit. Quoique l’A. parle peu de l'importance du facteur reli- 
gieux (ou de son absence), sauf quand il s'agit de Jean Hus, il note toute- 
fois la tendance trés antichrétienne des politiciens tchèques depuis le 
début du XIXe siècle (p. 142). D. I. D. 


A. Randa. — Der Balkan, Schlüsselraum der Weltgeschichte. 
Von Thrake zu Byzanz. Graz, Pustet, 1949 ; in-8, 402 p. 


Hellas, Rome et Byzance sont sortis de Thrace pour y retourner finale- 
ment. Les peuples actuels du « Balkan », nom ottoman de l'Haemos et 
de l'« Europe » des Grecs anciens, n'apparaissent plus comme le sédiment 
sans intérét d'un passé enfoui, mais comme les gardiens d'une continuité 
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ihrace commune et ainsi d'un patrimoine historique d'unique grandeur. 
L'A. apris comme tâche d'expliquer cette continuité à partir de son pre- 
mier point de gravité gétique, situé au nord du Danube. A cause de quel- 
ques siècles de domination turque, ce sud-est européen, comme on l'appelle 
aujourd'hui, avait fini par étre considéré comme une partie de l'Orient 
arriéré, sinon comme le point névralgique de l'Europe moderne. L'A. 
voudrait que cette Thrace et Illyrie qui de fait sont devenus le lieu de 
scission entre l'Orient et l'Occident, deviennent leur lieu de ralliement. 
Ainsi il juge le probléme thrace vu du dedans et non par les yeux d'Athénes, 
de l'ancienne ou de la Nouvelle Rome, ou d'une des capitales des « Grands » 
du XXe siècle. L'héritage de Zalmoxys, le dieu des Gétes, n'est pas entiè- 
rement disparu. La thèse fondamentale de l’A. est assez révolutionnaire 
en histoire, et l'on peut se demander si elle prévaudra sans corrections. 
D. I. D. 


Joseph Gantner. — Kunstgeschichte der Schweiz. II. Die go- 
tische Kunst. Frauenfeld, Huber, 1947 ; in-4, XI1-388 p., 332 planches 
et gravures. . 


Voici le 2€ vol. de la grande « Histoire artistique de la Suisse » com- 
mencée par le Dr. Gantner dés 1936. L'A. étudie ici le développement de 
l'art suisse dans l'ére gothique, depuis ses débuts, au XIIe siècle, jusqu'à 
ses derniéres manifestations au XVIe, Son livre est d'une grande richesse 
à tous les points de vue. L'A. y a rassemblé une matiére imposante, dispo- 
sée avec ordre ct clarté et agrémentée de nombreuses illustrations, choisies 
avec un goüt sür et soigneusement exécutées. En expert distingué, le Dr. 
Gantner nous montre d'abord le tableau si vivant de l'architecture go- 
thique de son pays, depuis les premiéres constructions cisterciennes, 
jusqu'aux dernières créations, tant religieuses que civiles, du haut go- 
thique. Vient ensuite une étude fort intéressante et détaillée de la sculp- 
ture et de la peinture suisses de la méme époque. Partout TA. se montre 
un observateur attentif et intelligent, qui donne à des lecteurs la compré- 
hension et l'amour des bclles choses dont il parle. C'est avec le plus grand 
intérêt qu'on attend le IIIe vol de cette magniüque « Histoire de l'art 
suisse » qui fait honneur, tant à l'auteur et à l'éditeur, qu'à leur sympa- 
thique pays. D. A. v. R. 


Joseph Karst, — Mythologie arméno-caucasienne et hétito- 
asianique. Strasbourg-Zurich, Heitz, 1948 ; in-8, XII-400 p. 


Le sous-titre de cet ouvrage en définit exactement le contenu sans en 
révéler toute la richesse : Répertoire des antiques religions païennes de 
l'Asie antérieure septentrionale comparées avec le Panthéon chamito-sémi- 
tique, pélasgo-égéen et hespéro-atlantique. Le livre Y pourrait s'intituler : 
De la linguistique à la religion. Dans une suite de r6 articles, le Panthéon 
de la vieille Arménie, dont les débris gisent épars chez les historiens chré- 
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tiens, est reconstruit et rattaché au Panthéon des plus anciennes civilisa- 
tions « asianiques ». Le méme travail est fait ensuite pour les divinités 
«alarodo-ourartiennes » et géorgiennes. ll y a là une vaste enquête, 
présentée en forme de mosaïque, où lA., jouant de sa science linguistique 
avec virtuosité, démontre l'identité ou la parenté de dieux honorés sur 
des points aussi distants que la Géorgie et le monde basque, et découvre 
la permanence jusqu'en nos jours de cultes extrêmement anciens. Des 
vestiges indubitables de fêtes ou de héros paeïns dans la fixation de fêtes 
chrétiennes ou sous les traits de certains saints, notamment saint Georges, 
sont relevés. Ce premier livre est surtout analytique. A l'inverse, le livre II 
a des pages plus attrayantes : ce sont celles où l'A. présente de courtes 
synthéses de la religion ou du folklore d'Arménie et de Géorgie. Ce réper- 
toire devrait amorcer de nombreux travaux d'histoire des religions selon 
la méthode comparative. Il serait impertinent de vouloir juger sur le fond 
pareil livre ; il y faudrait la science même de son auteur. Regrettons toute- 
fois que la composition d'une œuvre aussi dense et aussi hardie oblige lo 
lecteur à se reporter à trois endroiis différents pour connaitre la pensée 
définitive de l'A. sur certains points. Pourquoi ces termes barbares et ces 
expressions bizarres qui rendent à des oreilles francaises un son étrange ? 
On reste sceptique devant certaines identifications, par exemple, celle du 
Perceval de notre moyen Age avec le « mythe égéo-asianique de Persée- 
Androméda ». Voir, dans le nom arménien de la Présentation du Christ, 
qui est la traduction exacte d'hypapante, «une altération artificielle de 
l'ancien nom » d'une divinité paienne, nous semble l'effet d'une déforma- 
tion professionnelle. L'Église d'Arménie a fixé cette fête au 14 février, 
parce que, Noël étant célébré dans ce pays le 6 janvier, en même temps que 
l'Épiphanie, le 4029 jour tombait le 14 février. Oskiacin se traduirait aussi 
bien « mère de l'or » (cf. asfuacacin) que « native d'or ». P. 89, pour minuit, 
on pourrait ajouter mijagiser. Signalons l'irrégularité dans la transcrip- 
tion de certaines lettres. Ce sont là bavures qui demandent à étre ébar- 
bées, mais le métal semble de qualité. D. B. M. 


Essai sur Dieu, l'Homme et l'Univers. Publié sous la direction et 
avec une introduction de Jacques de Bivort de la Saudée. Tournai, Cas- 
terman, 1951: ; gr. in-8, 508 p. 


Cet ouvrage est la reprise, considérablement revue et modifiée, du vo- 
lume paru jadis sous le titre d'Essai d'une Somme catholique contre les 
sans-Dieu. Il est fait avant tout pour donner à l'apótre de nos milieux 
sociaux, les éléments solides d'initiation à toutes les questions contro- 
versées et aujourd'hui discutées aussi bien par les masses que par les gens 
cultivés. Tous les collaborateurs sont des compétences connues, et les 
études sont généralement traitées avec ampleur et mise au point. En 
voici les titres: L'existence de Dieu et le matérialisme contemporain, 
(A. Dondeyne) ; L'origine de l'Homme et les récentes découvertes des sciences 
naturelles (G. Vandebrock) ; Le Monde, son origine et sa structure aux 
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regards de la science et de la foi (A. Romañà) ; D'où vient la Vie ? (F. Rusch- 
kamp); Y a-t-il une Ame ? (J. Ternus) ; L'origine de la Religion (H. de 
Lubac) ; Le Problème du Christ (H. Fehner) ; Les conditions économiques 
et sociales de l'établissement du Christianisme (P. Defrennes) ; Le Christia- 
nisme primitif dans son cadre historique (J. Huby); L'Église chrétienne 
catholique romaine (L. Malevez) ; Les origines du Christianisme en France 
(J. Leclerc) ; Les origines de la Réforme protestante (J. Duhr) ; La Reli- 
gion et le progrès politique et social (H. du Passage) ; La Religion et la 
crise actuelle du capitalisme (A. Arnou) ; Le matérialisme dialectique, philo- 
sophie du prolétariat (G. A. Wetter). — La plupart des noms des auteurs, 
on le voit, font autorité. Le lecteur peut être assuré de trouver sur tous 
les sujets des articles d'égale valeur. D. O. R. 


RELATIONS 





Jean Or. Kalogirus. — Ai repi ris 'OpBoóófov Kafolxïñs *ExkAnaotas 
dvriAmhes veorépov 'PopaiokalloAucóv Ûeohdywv. Athènes, Papadimitriou, 
1951 ; in-8, 115 p. 

Thèse de doctorat à la faculté de théologie de Salonique, ce travail a. 
le mérite d'une vaste information. I! veut retracer les conceptions de 
théologiens catholiques récents à propos de l'Église orthodoxe. Dans le 
premier chapitre quelques pages rappellent les différentes encycliques ou 
démarches des Papes concernant lunion des chrétiens orthodoxes et les 
réactions qu'elles ont provoquées. Puis l'A. entre au cœur de son sujet. 
En voici les principales étapes: 1) Conception catholique des Églises 
orientales sous le prisme «du schisme»; 2) Conception du Prince Max 
de Saxe et sa condamnation; 3) Le mouvement ecclésiastico-oriental 
dans les tendances théologiques parallèles : a) Le mouvement ecclésias- 
tico-oriental de Georges Wunderle en Allemagne ; b) autres tendances 
voisines dans le catholicisme romain (mouvement liturgique et théolo- 
Bie du Corps Mystique) ; 4) Réaction catholique romaine par l'ency- 
clique Mystici Corporis Christi : a) ecclésiologues orientalisants ; b), 
exemple de l'opposition romaine ; 5) Quelques autres spécimens de 
lintérét catholique pour l'orthodoxie. — Un troisiéme chapitre insiste 
longuement sur la Papauté, principe spécifique du catholicisme romain 
et sa différence spécifique d'avec l'orthodoxie. — Il est incontesta- 
ble que M. Kalogeros a compris profondément maints aspects du mou- 
vement théologique catholique ; il le voit peut-être trop exclusivement 
à travers la pensée catholique allemande, plus romantique et moins nuan- 
cée. Les déductions auxquelles il arrive, à propos de la Papauté surtout, 
sont en conséquence un peu forcées. L'information est remarquable, 
disions-nous ; l’A. nous permettra pourtant de déplorer que sa seule source 
d'information sur l'CEuvre bénédictine d'Amay soit F. Heiler (pp. 74, 75). 
— Ces remarques ne veulent pas atténuer tout le bien que nous pensons 
de ce travail; il est un jalon précieux dans la connaissance mutuelle, 
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point de départ du travail pour la restauration de l'unité chrétienne. 
D. P. DUMOXT. 


P. Manna en K. Carlier. — Vrede met Rome. Een inleiding tot de 
oecumenische beweging en een uitnodiging tot herenigingsactie. Rotter- 
dam, De Forel, 1951, in-12, 416 p. 





Le « I Fratelli separati e Noi » du R. P. Manna, fondateur et directeur 
de F« Unio Cleri pro Missionibus », a eu une grande diffusion en Italie. 
L'intérêt de ce livre réside en ce que l'A. a profondément senti la nécessité 
de l’Union entre les chrétiens pour un travail effectif en pays de mission. 
J/abbé Carlier en a entrepris la traduction, avec une adaption au public 
catholique de nos contrées flamandes et en tenant compte de certains faits 
nouveaux. L'ouvrage est divisé en trois parties : 1) Les funestes conséquen- 
ces de la division des Confessions ; 2) Le problème de la « Réunion en corps » 
dans la perspective des trois principales confessions ; 3) Les obstacles à la 
réunion. — Ce petit volume contient des renseignements utiles sur le travail 
unioniste de ce siècle. Il aurait gagné en valeur si son contenu avait été 
encore mieux adapté au climat nordique. Mais le livre témoigne mani- 
festement du souci des deux auteurs de comprendre la position et les 
problèmes de nos frères séparés; c'est pourquoi nous le signalons 
volontiers à ceux qui désirent s'initier à ces questions vitales en notre 
époque. 

D. T. B. 


Guide de la France chrétienne et Missionnaire (1948-1949). (Guide 
liturgique, canonique ct juridique ; Le Vatican ; La France chrétienne : 
statistiques, hiérarchie, séminaires etc. ; Répertoire alphabétique des 
diocéses ; Cinéma et Radio. Éditeurs, libraires ; Congrégations ; Missions 
etc). Un vol. publié sous la direction de PauL LEsounp. Paris, Centre 
catholique international de documentation et statistique, 1949 ; grand 
in-8, 1850 p. 
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